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Bontés de la Reine pour la duchesse de Luynes. — Nouvelles diverses de la 
Cour. —Mémaire de la Bourdonnais, —Mot de Madame Louise. — Création 
de l'École militaire, — Tapisscries des Gobelins. — Büliments de l'École 
militaire, — Mémoire de Dupleix. — Nouveaux détails sur l'École militaire, 


Du mercredi 20, Paris. — La petite vérole de 
Mode Luynes m'a empèché d'écrire, avec la mème exac- 
titude que je le fais, ces Mémoires. Depuis qu'elle est hors 
d'affaire, j’ai commencé à mettre en ordre la fin de 1750; 
je ne mettrai que sommairement tout le commencement 
de celte année 1751. 

Pendant le temps que j'ai été enfermé à l'hôtel de 
Luynes, à Versailles, je n'ai pas été à beaucoup près 
assez instrait pour écrire. Je suis arrivé ici avec M°° de- 
Luynes le lundi 18; c'étoit le dernier jour des six 
semaines de la maladie. Dèsle vendredi 15, la Reine 
m'avoit ordonné de lui aller faire ma cour; j'al- 
lai à son dincr. J'ai déjà parlé en plusieurs endroits de 
ses bontés; elle m'en donna encore ce jour-là de nou- 
velles marques; il ne me manque que des termes pour 
exprimer ma reconnoissance, Le samedi 16 éloit le qua- 
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rantième de la pelite vérole; la Reine voulut absolu- 
ment ce jour-là voir M“ de Luynes. Au sortir de son 
diner, S. M. alla dans sa galerie attendre le moment que 
M®* de Luynes se rendroit dans l'OŒil-de-bœuf, comme 
elle le lui avoit ordonné; et après l'avoir vue au travers 
de la porte, elle lui ordouna de Ja suivre dans le salon 
où elle joue. Il seroit difficile d'exprimer la joie que 
S. M. parut avoir, etles graces dont 8. M. accompagna le 
témoignage de ses bontés. Elle voulut encore voir M"* de 
Luynes le dimanche; ce fut dans ses cabinets après 
son diner; et le lundi, après avoir vn M°* de Luynes 
un moment dans ses cabinets, elle la fit entrer à 
sa toilette, el voulut, quoiqu’en robe de chambre, 
qu’elle eut l'honneur de le servir. C’éloit dans le temps 
qu'il ne pouvoit ÿ avoir que les grandes entrées; mal- 
gré œla la Reine voulut que mon frère eût aussi l’hon- 
neur de lui faire sa cour, Elle dit à M"* de Luynesqw'elle 
ne lui donnoit que quinze jours pour se reposer à Paris ; 
qu'après cela , tout ce qu'elle désiroit étoit qu'elle re- 
vint à Versailles pour pouvoir avoir le plaisir de vivre 
avec elle (ce sont'ses fermes) ; que d’ailleurs ellene vou- 
loit point qu'elle songeät À faire aucun service auprès 
d'elle, ni à la suivre en aucun endroit, ni inême à venir 
chez elle. 

Je ne pus point aller à la-cérémonie de l'Ordre, le 
1°" janvier, à cause de la petite vérole. Il ÿ eut chapitre. 
Il y avoit six places vacuntes, dont deux de cardinaux 
ou prélats et quatre de chevaliers, Le Roi fit l'honneur 
à M. de Chaulnes et à M. d'Hautefort, ambassadeur à 
Vienne, de les nommer pôur remplir deux de ces places. 
Le Roi à. confirmé par ce nouveau bienfait la manière 
remplie de bontés dont S. M. reçut M. de Chaulnes à son 
arrivée de Bretagne. 

Le dimauche 3, M. de Chaluis vintavecM. de Talléyrand 
faire signer à Versailles le contrat de mariage de M. de 


Talleyrand avec M d'Antigny (Damas). 
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Le lundi #, le Roi alla à Trianon jusqu’au vendredi 8. 

J'ai oublié de marquer quele premior jour de l'an il n'y 
eut point de prélat de l'Ordre qui officiat. La quêteuse 
fat M®* la comtesse d'Estrées (Puisieux). 

Ce même jour, nous apprimes que le Roi avoit nommé 
à l’archevéché de Tours M. l'abbé de Fleury, petit-neveu 
de feu M. le cardinal deFleury et frère de M. l'évêque 
de Chartres. M. l'abbé de Fleury a depuis plusieurs an- 
nées l'abbaye de Royaumont. L'archevèché de Tours 
étoit vacant depuis la mort de M. de Rastignac. ‘ 

1 parut il y a environ un mois un mémoire de M. de 
la Bourdonnais qui fait un assez gros in-quarto. Ilest bien 
écrit, et fait plaisir à lire par le détail de tout ce qui s'est 
passé à l'affaire de Madras. Tel qu’ilest expliqué dans ce 
mémoire, il paroitroit que M. de la Bourdonnais n'a agi 
qu'en vértu des pouvoirs qui loi avoient été donnés, et 
que même s'il avoit voulu les suivre dans toute leur 
étendue il auroit pu faire arrêter ceux que M. Dupleix 
envoya pour prendre possession de Madras. Il paroit aussi 
que si les projets de M. de la Bourdonnais avoient été 
suivis, on auroit pu, au moment de la déclaration de la 
guerre, avoir de très-grands avantages sur les Anglois et 
très-utiles pour le commerce, Toutes les pièces justifica- 
tives sont rapportées à la fin du mémoire. On a publié 
deux ou trois brochures contre M. de la Bourdonnais; 
il vient d'y répondre par un supplément à son mémoire, 
beaucoup plus court que le mémoire même; il y rap- 
porte le chargement des vaisseaux, et une table som- 
maire pur laquelle il est prouvé qu'en estimant les 
marchandises au plus bas prix, el mième au-dessous, la 
campagne de Madras, en 1746; devoit valoir plus de 
13 millions à la Compagnie, et même peut-être quiuze. 
L'exectitude avec laquelle M. de la Bourdonnais à ëlé 
gardé dans sa prison lui a ôté pendant longtemps tous 
les moyens de justifier sa conduite par écrit; enfin lim- 
patience de faire connoifre son innocence l’a engagé À 

1. 
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chercher tous les moyens d'écrire; il a tronvé le secret 
de faire de l'encre avec de la suie de cheminée et de 
l'eau, et du papier avec de vieux mouchoirs et du riz 
qu'on lui donnoit tous les jours pour sa nourriture; il a 
fait usage de cette nouvelle espèce de papier pour faire 
des mémoires et les a fait remettre à un avocat au con- 
seil nommé de Gennes , dont le nom n’est pas au bas 
du mémoire; iln'est signé que de M. de la Bourdonnais. 
On compte que l'affaire sera jugée d’ici À quinxe jours. 

IL ya plusieurs jours que l'on parle du mariage de M. de 
Langeron, frère de M° de Bissy, avec M! Julie, femme 
de chambre de M" de Sens. Il est certain que M. de 
Langeron a fait demander à M. l'archevêque la dispense 
des bans, et que M. l'archevêque lui répondit qu'il étoit 
quelquefois d'usage de donner la dispense de deux 
bans; mais que comme il paroissoit que l'affaire dont il 
lui parloït méritoit réflexion, il erayoit que c’étoit le cas 
de publier les trois bans. Il y en a eu un effectivement 
de publié, mais il parolt que le mariage est rompu. Ce 


mariage passe à présent pour une fable inventée par les | 


ennemis de M. de Langeron; ses amis le publient par- 


tout ainsi, et M. de Langeron nie forincllement qu’il en 


ait été question; ainsi ce qui est écrit ci-dessus ne l’a 
été qu'en conséquence de l'opinion universelle de la 
vérité du mariage et même d’un ban publié. 

Il ÿ a quelques jours que M, de Béthune mourut à 
Paris, le 16; il avoit environ soixante-douze ans, On 
l’appeloit Bélhune Monime, Chabry ou Martin, à cause 
de sa femme, de sa mère et de la seconde femme de son 
père. Comme on prétendoit que sa mère avoitété enterrée 
avant que d'être absolument morte, il a ordonné par son 
testament qu'on laissât son corps quarante-huit heures 
dans san lit; qu'après cela on lui ouvrit le ventre, etqu'on 
lui mit des charhans ardents. 

Je n'ai appris positivement qu’hier que M. de Moncrif, 
lecteur de la Reine, a été nommé ces jours-ci secrélaire 
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général des postes. Lette place valoit 12,000 livres de 
rente; elle vient d’être réduite à 6,000. C'est M. d'Ar- 
genson qui y nomme; elle étoit remplie par un M. de 
Beauchamp , qui la possédoit depuis quarante uns; elle 
lui avoit été donnée par M. de Torcy, surintendant des 
postes. Les fonctions de cet emploi ne sont pas fort ussu- 
jettissantes. IL y a un conseil tous les vendredis à Paris aux 
postes, auquel assiste l'intendant général, qui est M. du 
Pare, le secrétaire général, et trois autres. 

J'ai marqué que M® de Brienne étoit partie de saterre 
en Champagne pour venir s’enfermer avec M” de Luynes. 
Son pèreétoit Vilatte-Chamillart, qui étoit garde du trésor 
royal où trésorier de l'extraordinaire des guerres; sa 
mère, qui vit encore, avoit eu de son premier mariage 
deux filles : M"° de Guitaut et M" de Brienne; étant de- 
venue veuve, elle épousa M. de Saumery, flsdu sons-gou- 
verneur du Roi et qui le fut lui-même ; il fut depuis am- 
bassadeur du Roi à Munich. De ce second mariage elle 
eut une fille qui épousa M. de Coëtlogon et qui présente 
ment est veuve. M” de Brienne me contoitil ÿ a quelques 
jours des détails sur le comté de Brienne, qui ne sont 
pas mis exactement dans le dictionnaire de la Martinière. 
Ce comté, qui appartenoit à M“ de Luxembourg, fnt 
adjugé par décret à M. le prince de Condé en 1618; 
Mie de Luxembourg, soit par quelque manque de forma- 
lité ou autres raisons, rentrèrent dans la jouissance de 
Brienne; elles vendirent ensuite cette terre à M. le cardi- 
sal de Richelieu, duquel M. de Loménic, ministre else- 
crétaire d'état, l’acheta vers 1640. M. de Loménie éloit 
l’ateul de M. le comte de Brienne d’aujourd'hui. 

M. de Paulmy, qui est ambassadeur de France en 
Suisse, et qui avoit eu ls permission de revenir, & pris 
congé aujourd’hui ; il retourne à son aurbassade. 

J'ai appris aujourd’hui que M. de Chatte (Roussillon } 
étoit mort à Paris il y a quelques jours; il étoit maré- 
chal de camp et avoit environ cinquante ans. 
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IL y a quelques jours que j'appris que M. le chevalier 
de Maveil mourut le 8 janvier à Lunéville, Agé d'environ 
vingtans [?]; c'étoit le second fils de M. de laGalaisière, 
chancelier de Lorraine; il avoit été capitaine de cavalerie, 
ensuite aide de camp de M; le maréchal de Saxe ; depuis 
il avoit été mestre de camp, et enfin il était capitaine en 
second des gardes du corps du roi de Pologne. Sa ma- 
ladie n’a duré que deux jours. Qn prétend qu'il étoit fort 
amoureux de la fille de , en qui le roi de Pologne 
a beaucoup de confiance, M'° Aliot auroit consenti vo- 
lonliers au mariage, et son père ne s’y seroit point op- 
posé, mais M. de la Galaisière trouva le bien de cette fille 
trop peu considérable, etrefusa son consentement. M. Aliot 
voyant cette affaire manquéc songea à maricr sa fille. Il 
Lui proposa un parti convenable, mais il ne: put la dé- 
terminer à l’accepter. M. le chevalier de Marcil, instruit 
de ce refuse voyant que le bonheur de M'° Aliot dépen- 
doit de son obéissance à son père, prit sur lui de l'aller 
exhorter lui-même à consentir au mariage ; et lorsqu'il 
crut l'y avoir déterminée, il tomba en foiblesse ; la fièvre 
le prit, et il mourut en deux jours. 

Du jeudi 21, Paris. — Il y a deux ou trois jours que 
Me de Sanix (Tessé), dame du palais de la Reine, ac 
eoucha ici d'un garçon; elle en a déjà au moins un ct 
une fille. 

Du vendredi 92, Paris. — appris hier que le Roi 
vient d'accorder à M. de la Fautrière, conseiller au Par- 
lement, 1,000 écus de pension pour avoir été chargé par 
M. d'Argénson d'examiner les cartes et mémoires qui 
sont déposés aux Invalides. 

Du samedi 23. — On commence à espérer que M"° la 
Dauphine est grosse ; les soupçons durent depuis quinze 
jours ou trois semaines; elle monte toujours chez le Roi 
et chez la Reine, mais dans un petit fanteuil. Mesdames 
continuent à aller plusieurs fois dans la journée chez le 
Roi, au lever et à la messe, les jours qu'il n'y a point'de 
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chasse, et au débotter les jours de chasse; el outre cela 
elles voient le Roi en particulier de temps en temps. Il y 
a quelques jours que M" Louise fut environ une heure 
tête à tête avec le Roi dans son cabinet; M** de Duras, qui 
avoit suivie, l’attendoit dans la chambre du Roi. Dans le 
temps que M"* Louise alloit chez S. M., une de ses dames 
lui demanda en badinant si elle avoit son portefeuille ; 
elle répondit avec vivacité : «Il est dans ma poche, et le 
reste est dans ma tête. » 

J'appris hier la mort de M. l’évêque de Tarbes; il est 
mort dans son diocèse, il y a déjà quelques jours. Il étoit 
Saint-Aulaire, neveu du vieil abbé de Saint-Aulaire, au- 
mônier ordinaire de la Reine, 11 ponvoit avoir quarante- 
cinq ou cinquante ans. 

Hier, après la conversation avec M®* Louise, le Roi 
travailla avec M. d'Argenson. S. M. dit Le soir qu'il ve- 
noit de signer l'édit pour l'établissement des cinq cents 

© gentilshommes dont j'ai parlé à la fin de l’année dernière. 
C'estM. Gabriel qui a fait le plan du bâtiment, dont la po- 
sition sera sur la rivière entre le Gros-Caillou et Grenelle. 
E y aura quelques ornements d'archilecture dans la face 
qui regardera la rivière ; il y en aura aussi duns l'autre 
face de ce bâtiment du côté dela plaine. Toutes les autres 
parties du bâtiment seront très-simples. On y recevra 
des gentilshommes depuis l’âge de huit à dix ans, et on 
les gardera jusqu’à dix-huit ou vingt. Ils feront des preu- 
vés, comme celles des filles pour Saint-Cyr. Chacun aura 
sa chambre séparée, toutes fermées par des cloisons vi- 
trées, nulle serrure aux portes, ni armoires, et point de 
cheminée dans la chambre. 11 y aura une église assez 
grande ; le Roi a même trouvé qu’elle éloit trop petite 
dans le plan de M. Gabriel; cette église sera desservie 
par des missionnaires, comme aux Invalides. 11 y aura 
des infirmeries desservies par des sœurs, mais pour la 
plus grande partie par des infirmiers. Le Roi veut qu'il 
y ait une académie, et outre cela des exercices pourtontes 
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les évolutions militaires. Ontre les cinq cents chambres, 
il y aura encore quarante grands appartements pour le 
gouverneur, sous-gouverneur, intendant, ete. 

On a exposé ces jours-ci, dans la galerie des apparte- 
ments, des tapisseries des Gobelins. On en trouvera la liste 
ci-après. Le portrait du Roi est en place dans la salle du 
trône, vis celui de Louis XIV; les autres ne sont 
qu'exposés pour Les faire voir au Roi, et pour encourager 
les jeunes gens. 





Première figure. — Polyphème, fils de Neptune, étoit un cyclopr 
une grandeur démesurée, qui m'avoit qu’un œil au milieu du front ; 
ilaima tendremeut Galatée, cL écrasa Acis, que cette nymphe lui avoit 
préféré. (M. Domonr, âgé de vingt-sept ans.) 

Seconde figure. — La Charité, Elle est représentée par une jeune 
femme accompagnée de deux enfants. { PArOU, âgé de vingt ans.) 

Tableau. — La naissance de Bacchus. Sémelé, grosse de Bac- 
ehus, ayant été réduite en cendres ; Jupiter prit aussitôt l'enfant et le 
donna à Mercure avec ordre de le transporter dans l'antre de Nyse, qui 
est entre la Phénicie etle Nil ; il le ft nourrir par les Nymphes, et leur 
recommanda de prendre soin en cachette de son éducation. (MELLING, 
âgé de vingt-quatre ans.) 

Tapisserie, — Sancho s'éveille et se désespère de ne plus trouver 
son cher grison, que Ginès de Passamont lui enlève. 

La Dorothée, déguisée en berger, est trouvée dans les montagnes 
par le barbier et le curé, qui cherchoient don Quichotte. 

Un portrait du Roi par CARLR VANLOO. 

Psyché, tableau de Cover, et le morceau de tapisserie des Gobe- 
lins pareil. 

Thésée avant dompté le taureau de Marathon , le couduit en triom- 
phe à Delphes et le sacrifie à Apollon. Ce tableau est de CABLE 
VANLOO. 

Sujet de la bataille de Cannes por DevaruR, âgé de vingt-cinq ans 

“Un peintre peignant une femme presque nue. 

Les Grâces qui enchaînent l'Amour avec des guirlandes de fleurs 
par Brramp, âgé de vingt-quatre ans. 








Du dimanche 24, Paris. — M. de Læwenbaupt, Suédois, 
ils de celni qui a en le cal coupé en Suède (1), est arrivé 








11) Le 15 août (744 





gour avoir capitulé à Hclsingfors, en 1342 
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de Stockholi ces jours-ci ; il y a douze ans qu'il n'éloit 
venu en France; il paroït avoir environ trente ou trente- 
cinq ans; ilest grand ct maigre. Il étoit colonel à la suite 
du régiment d'infanterie de Saxe, qui est aujourd'hui 
Bentheim; il continue de rester colonel à la suite de ce 
régiment, et le Roi lui a donné 2,000 écus de pension. 

M. le comte de Lévis mourut hier à Paris; il étoit lieu- 
tenant général et fils de M. de Châteaumorant et d'une 
sœur de feu M.le due de Lévis. Il avoit environ quarante- 
cinq ans. 

J'ai parlé assez en détail de ce qui regarde l'établisse- 
ment des cinq cents gentilshommes. J'ai appris depuis 
qu'on estime que le bâtiment, suivant le plan projeté, 
coûtera environ 5 ou 6 millions, et que l'entretien de cet 
établissement ira environ à 800,000 livres par an. Jus- 
qu'à présent il n'y a d’autres fonds pour l’une et l’autre 
de ces dépenses qu’un impôt qu'on & mis sur les cartes à 
jouer, d’un denier chaque carte. On a déjà évalué que 
cette somme ne produiroit guère plus de 100,000 écus 
par an. M. d'Argenson a emprunté d’abord 2 millions 
qui seront remboursés sur ce produit des cartes; mais ce 
remboursement sera long, si le produit de Ia taxe n'est 
pas plus considérable qu’on le présume. 

Du mardi 26, Paris. — M. le comte de Kaunitz, an 
bassadeur de l'Empereur, continue à être malade. I] Va 
été considérablement il y a trois semaines ou un mois. 
Quoiqu'il soit hors d'affaire depuis plusieurs jours, il ne 
voit personne, pas même M. le comto de Parr, dont j'ai 
parlé ci-dessus, et qui loge dans sa maison; iln'a pas 
voulu voir non plus jusqu'à présent M. d'Esterhazy, qui 
demande avec empressement de pouvoir lui parler; il 
passe par ici, allant de Vienne à Madrid, en qualité d'am- 

© bassudeur, 

Il paroit depuis quelques jours un mémoire imprimé 
au nom de la famille de M. Dupleix ; il n'est pas à beuu- 
coup près aussi bien écrit que ceux de M. de la Bourdon- 
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nais, mais les raisonnements paroissent forts et convain- 
cants. Si tous les faits qui y sont énoncés sont exactement 
vrais, on pourroit croire les raisonnements de M. de la 
Bourdonnais bien répondus. Les pièces justificatives de ce 
mémoire sont imprimées dans deux cahiers séparés quan 
donne en même temps que ledit mémoire. 

Le Roi est parti aujourd'hui pour Bellevue. On y repré- 
sentera demain la comédie de L'Homme de fortune, nou- 
vellement faile par M. de la Chaussée. 

Du mercredi 27, Paris. — M" d'Épinay (Mouy) vient 
d’être nommée gouvernante des enfants de M. le duc de 
Penthièvre, à la place de M” de Marsay qui se retire. Le 
mari de M"e d'Épinay est capitaine dans le régiment de 
Penthièvre; ils sont séparés. M. d'Épinay est de même 
maison que le gendre de feu M. le marquis d'O. M” d'É- 
pinay s'attacha après son mariage à M” la duchesse de 
Modène. Elle étoil veuve en premières noces de M. Ber- 
thelot. 

Uarriva hier au soir à Versailles un courrier de Parme; 
ilapporta la nouvelle que Hadame Infante étoit accouchée, 
Je 20 de ce mois, à neuf heures du soir, d’un prince, après 
avoir été pendant deux heures dansles grandes douleurs, 
et trois quarts d'heure sur son lit de travail. 

M" de Narbonne, qui est attachée à Madame Infante, 
acconcha quelques joursauparavant, aussi d'un garçon. 
Elle est Chalut. 

Me de Boauvilliers (Fervaques), seconde belle-fille de 
AM. de Saint-Aignan, mourut hier à Paris le dixième jour 
de sa petite vérole. La grande diète que l’on observe dans 
ces maladies ct:les remèdes l’avoient affoiblie; elle so 
portoit assez bien, à Ia foiblesse près; elle demanda la 
veille quelque nourriture ; on lui permit un petit potage; 
le soir d'après ce repas, la fièvre augmenta , et elle mou- 
rut le lendemain. On l'accoucha aussitôt par le côté; on 
dit que l'enfant a été baptisé. 

À l’occasion de M" de Beauvilliers, on contoit il y a 
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quelques jours un fait bien extraordinaire. M“ de Dros- 
mesnil { fille de M. Boulogne), morte depuis peu de temps, 
étoit née avec lu petite vérole; les boutonssuppurèrent et 
séchèrentsuivantle cours ordinaire, et elle ne l’a pas eue 
depuis ; mais ce qui est singulier, c'est que H°° Boulogne 
n'eut point la pelite vérole pendant sa grossesse, ni en 
accouchant d'un enfant qui l’avoit, ni ne la gagna 
point. 

Du jeudi 28, Paris. — L'édit pour la création des cinq 
cents gentilshommes parut il y a deux ou trois jours; il 
porte pour titre : Création d’une école royale militaire. 
Ce projet avoitété formé dès 1718 ; cefut l’ainé des quatre 
frères Paris qui le présenta à M. le duc d'Orléans. Le 
système de Law, qui vint à paroltre presque dans le même 
moment, oceupatout entière l'attention de la régence, et 
le projet de l'école militaire fut remis à un autre temps. 
Le S° Paris Duverney, remplij de la même idée que son 
frère aîné, donna en 1725 des mémoires sur la mème 
affaire à feu M. le Duc; mais ce prince resta trop peu de 
temps en place. L'établissement des cadets parut pendant 
quelque temps pouvoir tenir lieu de l'école militaire pro- 
jetée; mais cet établissement des cadets à été détruit de- 
puis quelques années. Quelques représentations faites 
par les commandants dés cadets dans les places, au 
sujet de l'autorité qu'ils prétendoient sur les cadets, in- 
dépendamment des commandants des places, donnèrent 
lien à lasuppression des cadets. On saisit cette circonstance 
parce que le projet de l'école militaire se renouvela. La 
gnerre avoit empêché jusqu’à présent que l’on songeñt 
sérieusement à l’exécuter, On compte que les construc- 
tions de bâtiments et l'établissement monteront aux envi- 
rons de 5 millions de dépense, et que l'entretien ordi- 
naire ira à environ 1,200,000 livres. Il paroït que l’on 
estime que le droit sur les cartes ne peut guère aller qu'à 
100,090 écus par an. 


Du vendredi 29, Paris. — J'appris ces jours-ci que le 
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gouvernement de Colmar avoit été rétabli, et que le Roi 
l'avoit donné à M. de Mauconseil, qui garde son inspec- 
tion et le commandement à Huningue. 


FÉVRIER. 





Moit de M. Turgot, — Cérémonie de l'Ordre. — Retour de la duchesse 
de Luyuesà Versailles. — Leltres de la Reine au due et à la duchesse de 
Luynes. Lettres du roi de Pologne. Lettre de Madame Infante. — Mort 
de M. de Sourey. — La vénerie ot les équipages. — Le porie-malle el le 
premier valet de garde-robe du Roi. — Présentations. — Promeuake en 
Uaineaux, — Jugement de l'aMaire de La Bourdonnais. — Chambord 
donné à M. de Frise. — Mémoire du Clergé.— Le procès-verbal des asseme 
blées du Clergé dénoncé au Parlement. — La Bourdonnais sort de la 
Hustillle. Détail sue son jugement. — Droit de l'hôpital général sue les re- 
cettes de l'Opéra et de la Comédie, — Contrats de mariage. — Mort du 
chancelier Daguesseau. Anecdotes, — La duchesse de Chevreuse nommée 
dame d'honneur de la Reine en survivance. Détails à ce sujet. Marques de 
bonté du Roi au due de Luynes, — Mort du marquis d'Albert. — Course 
en tratneaux. — La duchesse de Chevrense prête serment. — Danse des 
Suisses devant la Reine. — Les traineaux, — Audience du Roi au premier 
président, — Rang de M. de Monaco et rangs oblenus en conséquence de 
démarches hasardées.— Procès-vertanx du Clergé dénoncés au Parlement. 
— Mort de M, de Boufflers, du chevalier de Sourches et de l'archevêque de 
Vienne. — Nouveaux. détails sur la dénonciation des procès-verbaux du 
Clergé. — Le P. Noël fait un microscope pour le Roi. — Bal à l'hôtel Sou- 
bise, — Réception de ducs au Parlement ; usage des présents. — Mariages ; 
singularités. — Sur les deuils. — Permission de manger des œnfs en ca 
rême; comment oblenue de Parchevêque de Paris qur le Parlement, — 
Nouvelles diverses de la Cour. — Petites sociétés formées par la Pau 
phine et Mesdames ; jeu de la Reine et de Mesdames, — Comédir à bel- 
lesue. — Les Cendrés. — M. de Bernslorl(. — Les ministres ne doivent 
pas le monseigneur au garde des sccaux. — Les gardes du rai de Pologne. 
— Portrait des membres de la famille royale de Prusse. — Maladie du 
Dauphin el de Malame Sophie. 



































Du mardi 2, Versailles. — On à appris aujourd’hui la 
mort de M. Turgot, conseiller d’État et ancien prévôt des 
marchands. Il est mort de la goutte remontée; il avoit 
soixante et un ans. Il laisse deux garçons, dont un est con- 
sciller au Parlement, et une fille qui a environ vingt ans. 
Il avoit voulu la marier de son vivant, et lui donnoit 
15,000 livres de rente; ainsi on peut croire qu'elle en 
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aura présentement davantage. On croit que la cause de 
la mort de M. Turgot est un remède qu’il fit, étant alors 
prévôt des marchands, pour se guérir de la goutte, à la 
veille d’un feu que la Ville fit tirer sur le Pont-Neuf, pour 
le Roi à son retour de Fribourg. S. M. vit le feu de l’ap- 
partement de la Reine-mère au Louvre. M. Turgot, au 
moyen des remèdes qu'il avoit fait, fut en état de s’y 
trouver et de faire sa cour au Roi, mais il a toujours eu 
une mauvaise santé depuis, 

IL y a trois jours que l'on sait que le Roi a donné 4 M. de 
Bulkeley le gouvernement deSaint-Jean-Pied-de-Port va- 
cant par la mort de M. de Maulevrier, lequel l’avoit eu à 
la mort de M. de Terlay, lieutenant-colonel des gardes 
françoises. 

Du jeudi 4, Versailles. — Le 3, jour de la Chandeleur, 
il n’y eut point de nouveaux chevaliers. M. l'abbé de 
Pompenne rendit compte seulement des preuves de M. de 
Chaulneset deM. d’Hautefort; ensuite on se mit en marche 
à l'ordinaire. La procession, qui se fait ordinairement 
dans la cour quand ilfait bean, ne se fit que dans la 
chapelle, Après la messe, la réception suivant l'usage ac- 
coutumé. Les parrains de M. de Chaulnes furent les deux 
derniers dues, M. le maréchal de Belle-Isle à sa droite 
ct M. le maréchal de Coigny à sa gauche. Son manteau, 
qu’il a eu de M. le maréchal de Chaulnes ou de M. de 
Lavardin, est presque aussi passé que eclui du connétable, 
dont je mesuis servi. M. l'évêque de Langres (Montmorin) 
officia, et M“° de Gouy quêta. Le prédicateur est le P. Grif- 
fet, jésuite, qui adéjà:préché ici un avent; son sermon fut 
fort beau et très-fort, et son compliment très-instructif. 

Ce même jour, M* de Luynes arriva iei un peu avant 
six heures du soir, Depuis le lundi 18 du mois passé 
qu'elle a été à Paris, 18 Rein lui a fait l'honneur de lui 
écrire tous les jours (1). Parses lettres, remplies de toutes 





{1} On trouvera es Wttiei p. 15. i 
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sôrtes de bontés, elle lui marquoil sans cesse le désir 
extrème qu’avoit S. M. qu’elle revint exactement ici au 
bout da terme de quinze jours qu'elle lui avoit donnés 
pour se reposer à Paris. M” de Luynes a eu beau repré- 
senter que son visage ne Iui permettant pas de paroitre, 
et ses forces même n'étant pas encore entièrement réta- 
blies, elle ne pouvait remplir ses devoirs auprès de la 
Reine; que sachant d’ailleurs que M. le Dauphin ayant 
peurde la petite vérole, et eneore plusMadame Adélaïde, 
ilétoit bien difficile, quelques précautions qu'elle prit, 
qu'elle neles rencontrt quelque part dès qu’elleseroit éta- 
blie dans son appartement au château. La Reine a tou- 
jours dit que M. le Dauphin ct Madame Adélaïde n'avoient 
point peur; que d'ailleurs ce qu’il ÿ avoitde rougeurs sur 
le visage de M" de Luynes n’étoit pas capable d'effrayer, 
et que pour son service elle la dispensoit de tous devoirs, 
Enlin, S. M. a écrit qu’elle vouloitet ordonnoit que M"° de 
Luynes revint ici le 1“ ou le 2 février au plus tard; il a 
falln obéir {1}, Aussitôt que la Reine sut M°° de Luynes 
arrivée, elle envoya savoir de ses nouvelles; un moment 
après, pendant que la Reine étoit dans sa garde-robe, au 
sortir de l'office, et que N° la Dauphine attendait dans 
la chambre avec Mesdames, M* la Dauphine sortit tout 
d'un coup sans dire où elle alloit, appela une de ses 
dames et vint voir M de Luynes; elle lui dit que M. le 
Dauphin vouloit aussi absolument la venir voir. Toutes 
les prières de M" de Luynes à M” la Dauphine et celles de 
mon frère à M. le Dauphin furent inutiles; M. le Dauphin 
arriva fort peu de lemps après; on éteignit toules les Lou- 
gies, il eu rullumo une lui-même et voulut voir de près 
le visage de M" de Luynes. Il lui parla avec toutes sortes 
de bontés et d’amilié, et y resta près d’un petit quart 
d'heure sans s'asseoir. Madame étoit venuë quelque temps 





€) Voir, plus loin, la lettre dela Reine du 5 janvier 1791 et surtout 
celle du 26 janvier. 
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avantM. le Dauphin, et immédiatement après M“ la Dau- 
phine. IL y avoit ce jour-là grand couvert. Dès que la 
conversalion fut finie, Madäme Victoire avec Madame So. 
phie et Madame Louise- firent. aussi l'honneur à M®* de 
Luynes de la venir voir ; il n’y a eu que Madame Adélaïde 
qui n°y est point venue, à cause de la peur réelle qu'elle 
a de la petite vérole. 

Hier, la Reine recommença à venir souper ici comme 
à l'ordinaire. Dès le mardi elle y vint après le grsiq eou- 
vert et y joua à cavagnole. 


LETTRES DE LA REINE ÉCRITES AU DUC ET À LA DUCHESSE DF 
LUVNES: PENDANT LA MALADIE DE LA-DUCHESSE DE LUINES, 
DU 9 DÉCEMBRE 1750 AU (°° FÉVRIER 1751 


£Bien que le due de Luynes n'ait pas mis dans ses Mémoires les let- 
tres que la Reine lui adressa ainsi qu'à la duchesse, pendant ia mala- 
die de eette dernière , nous avons cru devoir publier les plus intéres- 
santes. Cette. correspondance intime de la Reine nous montre son 
caractère sous le jour le plus vrai et nous donne l'impression la plus 
exaele de son esprit; ces leltres attesteut une bonté que l'on connais 
sait, et de plus un enjouement eL une vivacité moins connues ; elles 
nous révèlent de bien curieux détails sur la vie intérieure de Mari 
Leezinéka, demandant à l'amitié ses principales distractions, Mais il 
eût été impossible d'imprimer la totalité de ces lettres et de ces billets, 
écrits au courant de la plume pour demander chaque jour des nou- 
velles d'une malade que l'on aime vivement, et pour l'assurer chèque 
jour aussi de son amitié. La répétition des mêmes désirs et des mêmes 
sentiments eût été fatigante pour le lecteur et sans profit pour 
Vhistoire.] É 








at DUC DE LUYNES 
Mercredi 9 décembre 4730. 


Vous jugez bien que la tête me touene, et je ne puis parvenir à sa- 
voir des nouvelles justes. Mandez-moi, je vous conjure , comment est 
Mae de Luynes, si éest réellement la petite vérole. M Thibault (1; 
m'a dit qu'il y a deux ans qu’elle a eu à Fontainebleau , après une sai- 





(1) Femme de chambre de la Reine, qui avait été femme de ehambre de 
la duchesse de Luynes. 
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gnée du pied, aussi des rougeurs. Vous devriez envoyer un courrier à 
M. de Bayeux (1) pour le faire venir. Je ne sais pas un mo de ce que 
je dis. Je sens vivement ma peine , mais je vous assure que je ses la 
vôtre. 

Envoyez-moi le Président (2); personne n'en saura rien, et je serai 
mieux instruite (3). 

J'embrasse la malade de tout mon cœur 


AU DUG DE LUYNES. 


Samedi 42 décembre 1750. 


Je sais déja que la nuit n'a pas été si bonne, cependant meilleure 
qu'hier, mais cela est inévitable; je ne suis en peine que du mal de 
gorge. Je vous remercie de votre régularité; je vous denwnde eneore 
trois lettres aujourd'hui, demain et après, cela me tranquillise à 
midi, à six heures et à neuf. Quand nous aurons passé le neuf, je vous 
dispenserai d'un peu de peine, mais pas tout à fit. J’admire sa tran- 
quillité ; assurément je ne suis pas de même; il est vrai que ce n'est 
pas pour moi. Je l'embrasse de tout mon cœur. Finissez done tous 
vos remerelments; il est “tout simple d'être en peine des gens que 
l'on aime et très-naturel d'aimer ceux qui sont aimables. 








AU DUC DE LUVNES. 


Lundi 44 décembre 4750. 


IL est inutile de vous dire le plaisir que j'ai eu d'être réveillée par 
les bonnes nouvelles da l'état de M%* de Luynes; je crois que vous 
F vous] en doutez tous deux. Je vous prie de ne me faire réponse que 
sur les quatre heures. Je ne vous demande pas une petite lettre , mais 
une longue, el toujours sur a même matière , ear clle seule m'oc- 
enpe : qu'estee qu'elle fait? qu'est-ce qu'elle dit? Je l'embrasse de 
tout mou eur, et vous assure de mon amitié très-vraie, 

4e fais réflexion que j'aime mieux que vous ne me fassiez votre 
ponse que sur les neuf heures , parce que cela me fera passer une soi- 











{1} M. l'évêque de Bayens, frère de M. le due de Euynes. (Nofe due due 
de Luynes .) — Ces notes se tronvent sur un registre où le duc de Luÿnes a 
fait copier une partie des lettres autographes de la Reine. 

(33 Hémauit, 

(3) Les malades atteints de Ia petite vérole étaient soumis, et ceux de leurs 
parents qui s’enfermaient aves eux, à une quarantaine sévère. La Reine veut 
que le Président aille à l'hôtel de Luynes, au mépris de. la quarantaine, 'in- 
Former exaelement de de la duchesse el vienne ln en rendre compte. 
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rée douce. Dites à M. Delavigne (1) de me faire pleuvoir les 
siennes. 





AU DUG DE LUYNES. 


Mardi 25 décembre 4790. 


Je suis très-contente des nouvelles de ce motin. 11 n'y a plus que 
de la souffrance à avoir; cest beaucoup, et plus encore pour eux 
qui s'intéressent à Mme de Luynes que pour elle-même. Je vous prie 
de lui demander de m'envoyer une petite dose de sa patience pour 
ses maux ; ear ee n'est pas pour les miens ; elle me feroit eroire [à ] 
la métempsyeose, car il me semble que mon erur s’est transporté 
dans sa personne et souffre de ses douleurs; mais, Dieu merci, mon 
esprit est tranquille. Nous vailà bien avancés. Je suis en peine de vous 
à présent ; avez-vous mangé depuis que vous êtes à l'hôtel de Luy- 
nes (2); mandez-moi de vos nouvelles. Mandez à M. d'Harrin- 
court (8) que je suis trés-touchée de l'attention da Roi et de la Reine, 
qu'elles me fout un seusible plaisir de leur part, et que d'ailleurs tout 
ce qui me viendra de Snêde ne sauroit me déplaire. 

Une lettre, je vous prie, à une heure, à six et à neuf; ét M. de 
Tayeux , à quatre et à midi, J'embrasse ma malade. Bonjour. 





A LA DUCHESSE DE LUYNES. 


Mercredi 16 décembre 4780. 


Nous voilà au neuf, Dieu merei! Que je suis heureuse de vous dire à 
vous-même ma joie, Je n'ai jamais tant rêvé que depuis le commence. 
ment de votre maladie. Grâce à Dieu, cela va bieu. M. Delavigne (4) 
est content; je ne m'en rapporte pas à œ qu'il me mande, mas à ce 
qu'il dit à Helvétius. L'agitation où vous avez été cette nuit est toute 
simple ; vous aurez même encore de la fièvre plusieurs jours, mais il 
n'y à plus que patience à avoir, et ce n'est rien avee vous. J'ai vu une 
lettre de M. Bachou (5) à MM de Villars (6), qui tst très coutent; ne 
vous y trompez pas, car c’est de l’état de votre corps , et non de celui 





{i) Premier médecin de la Reine en survivance, enfermé avec M la du- 
chesse de Luynes. (Note du duc de Laynes.) 

(2) Le due de Luynes était sujet à de grands maux d'estomac. (Voy. 
4.1, p. 9) 

(8) Ambassadeur de Kranee à Stockholm. ( No/e dec due de Luynes.) 

(4) Premier médecin de la Reine. (Note du duc de Luynes). 

(5) Prêtre de Saint-Sulpice, confesseur de Mme la duchesse de Luynes. 
{Note du duc de Luynes.) 

(8) Dame d'lours de la Relne. { Yate du due de Eugues.) 

Te x 2 
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de votre âme, cela n'est pas douteux, ct ees Messieurs se connois- 
sent en malade. Enfin, il manque à, ma joie que vous ne souflriez 
pas, et le plaisir de vous embrasser. 


AU DUC DE LUYNES, EN LUI ENVOYANT LA PRÉCÉDENTE, 
DESTINÉE À LA DUCHESSE. 


Du mercredi 46. 


Voiei une lettre pour MM de Luynes , ainsi que-je l'avois promis ; 
car Dieu merci nous voilà au neuf. Je ne mens pas d'un mot dans tout 
ce que je lui mande ; mais pour l'amour de Dieu ne vous tourmentez 
pas quand il my a nul sujet de l'être; au contraire il west question 
que de la dissiper dans ses souffrances, car il n'y a plus que cela et 
de la fièvre qui durera enenre quelques jours. M. Delavigne est con. 
tent, sogez-le done, et songez que Mme de Luynes est sujette aux 
vapeurs (1), ainsi tâchez de l'amuser. Mon Dieu, pourquoi ue puis-je 
être là! Vous seriez grondé, et elle tranquille. Je vous assure que je 
ne le serois pas si tout ee que je vous mande n'étoit pas vrai. 

Je vous demande pardon, monseigoeur de Beyeux, si j 
éeris pas une lettre à part ; je vous prie de me mander à onze heures 
des nouvelles. 








AU DUC DE LUYNES 


Jeudi 47 décembre 4780, 


Je sais que la nuit a été pleine de souffrance , cela est fâcheux, 
mais Dieu merci point dangereux ; il n'y a plus que patience à avoir : 
nous voi au dix. Quand tous Les jours dangereux sont passés, on prend 
courage pour ce qui n'est qu'une chose inévitable, qui est de souffrir. 
Si on pouvoit ôter à ses amis , et prendre pour soi leurs maux, je 
m'offrirois de bon eœur ; le remède eroit dans le soulagement qu'ils 
en sentiroient. J'embrasse Me de Luynes de lout mon cœur, Je 
sens toute l'impolitesse à ne pas faire de réponse à Monseigneur (2) ; 
que cela ne le rebute pas à me donner des nouvelles; je réparérai mes 
torts. 

À propos, j'ai commencé avant-hier à jouer de la guitare ; jusque- 
là je m'en avois pas eu le courage; je chantois en moi-même le 








{1} Mme la duchesse de Luynes se sentait le; elle le dit à M. le duc de 
Luynes, ce qui ini avoit causé de grandes inquiétudes, (Note due duc de 
Laynes.) 

12 Wévêque de Bayeux. { Ne du due de Luynes.) 
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psaume Super flumina. Je vous souhaite le bonjour et j'ai grande 
impatience de me retrouver dans otre compagnie (1). 


AU DUC DE LUYNES. 


Vendredi 19 décembre 4730. 


Je suis au comble de ma joie des bonnes nouvelles que je viens de 
recevoir, Je m'en vais compter à présent les jours de la quarantaine , 
comme on fait en carême (2). I} faut que je répare mes torts; depuis 
que le Roï mon pére (3) a su la petite vérole de Mm° de Luynes, il a 
été dans une très-grande inquiétude , et n'a cessé de m'en parler dans 
toutes ses lettres, en me marquant d'exprimer à Mm* de Luynes et 
à vous toût l'intérêt qu'il y prenoit; ainsi jugez du plaisir que j'ai cu 
aujoutd'hoi en lui écrivant. J'ai été ravie hier de voir Mme de 
Briene (4) ; ce n'est pas sans envie que je l'ai vue partir pour aller 
s'enfermer à l'hôtel de Luynes. Si j'osois, j'écrirois à Me de Laynes , 
ais je ne veux pas la fatiguer; elle ne doute pas de ma 
tous mes sentiments. Soyez-en bien sûrs tous deux 











AU DUC DB LUYNES. 


Du mardi 22 décembre 4750, 

Nous voilà purgée aujourd'hui ; cela a bien bon air; cela ne sent 
plus la malade. Voiei mon ordonnance : Mme de T.uynes ira à Paris au 
bout des quatre ou cinq semaines , tout eomne il lui plaira ; le qua- 
rantième jour j'irai lui donner rendez-vous à Sève, et le quarante et 
unième elle viendra ici. Si elle est trop rouge, elle se tiendra dans sa 
chambre, ira à la messe et où il lui plaira dans son particulier ; et 
moyennant cela, cela n'empéchera pas que je nela voie tous les 
jours. Ceux qui auront peur n'iront pas , à moi cela ne me fait rien du 
tout des autres. Ainsi jugez si le plaisir de la voir ne la blanchira pas 











(1) La Reine vient presque tous les sairs chez M®* ile Luynes, soil pour y 
souper les jours qu'il n'y a pas grand couvert, soit pour jouer ces jours 
de grand couvert, ou pour faire la conversation, (Vote du duc de Luynes. ) 

{2) Mo de Lüynes est dans l'usage, tous les carêmes, de compler ce qui 
reste de jours et d'heures jusqu'à Paques, et la Reine fait aussi le même dé- 
compte. (Note du duc de Euynes.) 

(3) Le roi Stanislas de Pologne, duc de Lorraine. (Note du due de 
Luynes.), 

(à) Nièce par son mari de Mme la duchesse de Luynes, venue de sa torre 
s'enfermer à l'hôtel de Luynes, après avoir vu la Reine. {Nofe du due de 
Lnyes.) 
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comme neige à mes yeux. En attendant, je l'embrasse de tout mon 
eur, et m'ennuie comme un pauvre chien. À propos, je vous avois 
promis des nouvelles quand M" de Fuynes se porteroit bien. En voici 
une qui lui fera plaisir ; c'est qu’elle retrouvera dans l'appartement l'a- 
mour et le miroir; voilà tout ce que je sais, et qu'il y a trois jours 
M de Villars ayant son mal de tête, je m'ennuyois si fort que pour 
me divertir je fs jouer à ma pendule tous les airs qu'elle possède. Le 
Président vient aujourd'hui. Il ÿ a un geand diner à la chancellerie, 
et puis voilh toul. Je souhaite le bonjour à la compagnie. 





RÉPONSE DE LA REINE À M®° DE LUYNES. 
Du même jour 22 ou à peu près. 


Rien ne m'auroit fait tant de plaisir que votre lettre, si jé n'en 
attendois un bien plus sensible dans qualre semaines , qui est celui de 
vous voir. Il est pourtant vrai que de me donner quelquefois de vos 
nouvelles, sans que cela vous puisse faire mal, servira à m'adoucir un 
temps qui me parait déjà bien long. Tout ce que je vous demande, 
c'est de ne me savoir aucun gré de mon amitié; vous vous la devez 
tout entière. Votre lettre m'a attendre aux larmes. Oui, Dieu vous 
conservera tant que je vivrai ; je le lui demande de tout mon cœur. 

Quand j'écris à M. de Luynes, je dis j'embrasse M®* de Luynes; 
amais comme v’est à vous pour lui, je erois qu'il est plus honnête de 
vous prier d'en prendre la peine pour moi. Et Monscigoeur, qu'aura- 
11? 11 faut, je crois. tout renfermer dans la hénédiction que je lui 
demande. 





À LA DUCHESSE DE LUVNES. 
Mercre 25 dévemihre 1760. 
Je ne voulois pas vous écrire, mais je n'y puis pas tenir le cœur 
emporte sur la raison. Dans vingt-quatre jours j'aurai le plaisir de vous 
voir, de vous embrasser. 


AU DUC DE LUYNES. 
Du mardi 29 décembre 1730. 


Bonjour d'abord à ma dame d'honneur, puis vous, et puis Monsei- 
gneur. Comme j'écris cela, la lettre du dernier arrive, qui m'a aba- 
soucdie, et ma gaieté [est] partie. J'espère qu'elle reviendra, et que 
j'aurai de meilleures nouvelles. Une peau de lièvre n'a pas linconvé- 
nieot d'une flanelle (1), Mandez-moi si la imauvaise nuit n'a pas donné 














{Ta duchesse de Luynes souffrait d'un vhumatisme à la jambe, et la 
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de mouvement dans le pouls. Est-il vrai qu'elle a mal à uu œil? Dites 
lui de ma part que je finirai par faire une prière pour elle comme 
celle que les juifs de Metz firent pour le Roi; où tous les membres et 
artères furent compris, afin de ne rien oublier (1). Je l'embrasse de 
tout mon cœur. 

Je reçois votre lettre daus le moment ; je suis on ne peut pas plus 
touchée de votre attention. Je suis très-bien ee matin ; il ne manque- 
roit à ma bonne santé qu'une bonne nuit à M®e de Luynes. Je vous 
dirai tout grossièrement que je vous aime tous deux , peur de scan- 
dale , et même tous trois de tout mon eœur. 





AU DuG DE LUYNES. 


Mercredi 30 décembre (780. 


Je suis bien aise que la nuit ail été meilleure, mais je n'aime point 
que Mwe de Luynes s’accoutume à prendre quelque chose pour dor- 
mir, car la nature s'y habitue aisément. Je reuvoie la lettre de Me: de 
Loss (2. Savez-vous que dans dix-sept jours je verrai M de Luynes 
et que je l'embrasserai de tout mon cœur ? Mais cela est encore lien 
long; je serai charmée de vous revoir tous. Je passai hier ma soirée 
en très-pefite compagnie ; nous n'étions que huit, et toutes à travailler 
autour d’un grand feu ; cela teuoit de la veillée beaucoup. Est-il per: 
mis comme amie de la maison de savoir vos arrangements : si vous 
irez avant ou après les six semaines à Paris; ear pour Dampierre, je 
me flatie que vous ny pensez pas par le temps qu'il fait. le voudrais 
bien aussi, sila santé de Mme de Luynes le permet , que tout fût fait 
auparavant, afln que ce carême fini je me retrouve avee vous tous, 
Sur ce, je vous souhaite à tous trois le bonjour. 








AU DUC DE LUVNES. 
deuui 31 décembre 1730. 


de finis l'année et commence celle où nous entrons avec les mêmes 
sentiments. Je n'ai pu me refuser le plaisir, ou pour mieux dire la 








Reine avail donné le conseil d'employer une peau de lièvre. — (Leltre du 
22 décembre. } 

{1) Les lettres précéilentes expliquent cette plaisanterie. « A propos, écri- 
vait laReine, le 25 décembre, je erois que l'on n’a jamais fait de prières pour 
un es ; c'est pourtant cela qui m'occnpe dans les. niet 
la duchesse de Luynes était fort malade et couvert de boutons et de croûte. 
— Le 28, la Reine disait : « Je m'en vais à la grande miesse prier pour Ex 
jambe, » 

{2) Femme de l'ambassadeur du roi de Pologne. 
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consolation , de vous en assurer tous trois , mais n'en déplaise à M. de 
Laynes et à Monseigneur, plus particulièrement Mme de Luynes, que 
F'embrasse de tout mon cœur. | 





A LA DUCRESSE DE LUYNES. 


Vendredi 4er janvier 4794. 
Vous savez que je n'ai pas beaucoup de temps ce jour-ici, mais il 
m'est impossible de ne me pas donner ealui de vous dire. combien votre 
lettre m'a fait de plaisir. Ce qui me touche surtout, c’est que vous 
êtes persuadée de ma tendre amitié pour. vous. Ce-que vous appelez 
n'avoir pas figure humaine en sera une délicieuse pour moi, ct rion 
ne m'empêchera de vous voir au bout des quarante jours, quand ec 
ne seroit que pour un moment , ét puis nous verrans. Je vous souhaile 
unie santé pérfaite, et à moi, ear il ne faut pas s'aublier, le bonheur 
de passer toute ma vie avec vous. 





AU DUG DE LUYNES. 


Vendredi ter janvier 1784. 


Il est inutile de dire que la cassette (1) est charmante, d'un goût 
nouveau ; énôn rien de si joli dans le monde ; on sait tout cela, Mais 
ce que l'on ne sait point, é'ésL que j'en suis comme un enfant qui a 
un joujou qui lui plait. C'est avee la même candeur qu'elle me fait 
plaisir, à cela près que la reconnoissance est de quelqu'un qui connaît 
un peu le monde , et même souvent à ses dépens , et à qui Dieu fait la 
grâce d'y avoir des amis , tout corrompu qu'il est, estimables et ai- 
mables. 


AU DUC DE LUYNES. 


Sameii 2 janvier 4734. 


Me voilà gaie pour toute la journée, de la bonne nuit de M® de 
Luynes. Savez-vous ce que je faisois quand j'ai reçu la lettre de Mon- 
seigneur? J'étois avec. devinez qui?.… Les beaux yeux de ma cas- 
sette (2). Jamais V'Avare n'a tant aimé la sienne (3). 
me dépéehe pour la grande messe, J'emibrasse M de Luynes, 
je m'ineline devant Monseigneur, etje vous souhaite le boujour. 











{1) Une cassette remplie de toutes sortes de choses que M, le due de Lugnes 
venoit d'envoyer à la Reine ; entr'autres choses, il » avoit des lunelles, 
(Note du due de Luynes.) 

{2) Allusion aus luneltes qui étaient dans la cassette, 

(3) Allusion à l'Avare de Molière, 
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AIT DUG DE LUVAES. 


Dimanche 3 janvier 1751. 
La Reine remercie le duc de Luynes d'un almanach qu'il lui à en- 
voyé; elle se plaint de n'avoir pas encore de nouvelles de la 
Duchesse à neuf heures et un quart, el ajoute : 


Moi qui ne sais rien , je sais que le Parlement fait encore des re- 
montronces aujourd'hui. Tout cela mrattriste; que Dieu ait pitié de 
nous. Tout cela m'attriste. Ce qui n'égaye pas, c'est de lire Charles- 
Quint (1) dans ce temps-ci. Brûlez ma lettre (2). 





AU DOC DE'LUVRES. 


Eundi 4 janvier 1781. 


Quand je fais tant que de savoir des nouvelles, je n'en sais que de 
mauvaises ; il n'y a pas eu un mot de vrai pour hier à e que je vous 
ai mandé; ee ne sera que dans quinze jours. Je vous cite mou grand 
auteur, £'est M. de la Mothe (3). En attendant , je viens d'en recevoir 
qui me font grand plaisir de Mme de Luynes. Je l'embrasse de tout 
mon éœur. J'ai grande impatience de voir sou nez, pour lequal, ne 
vous moquez pas de moi, je prie Dieu, afn qu'il puisse étre montra 
ble, ear pour moi rfen ne m'empéchera de la voir au bout de ses qua- 
rante jours. Je vous souhaite le bonjour. 

Je vous supplie, Mouseigoeur, que votre belle main ne se fatigue 
point à m'écrire, vos lettres me font plaisir. 


AU DUC DE LUYNES. 


Jeudi 7 janvier 4781. 


Monsieur le due, Me la duchesse de Luynes et Monseigneur sau- 
ront qu'il ÿ à demain un mois que la pauvre Reine, sans parler de ses 
inquiétudes , s'ennuie à mourir de ne pas voir sa dame d'honneur. 
Ainsi, voyons un peu cela, car j'aime les choses claires. Au bout de 
quarante jours, je la verrai et puis elle ira changer d'air à Paris, cela 
ét juste. Et puis après, pour combien de temps ? quand est-ce que je 














{1) L'histoire de Charles-Quint par Robertson. Ce qui n'égayait pas la 
Reine etait peut-être le commmengement des troubles de la Réforiue , qu'elle 
pouvait comparer au mouvement philosophique du dix-huitième siècle. 

(2) La Reine ayant donné une nouvelle politique prie que Von brûle sa 
lire. 

(3) Chevalier d'honneur de $. M. {Note du duc de Luynes.). 
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me trouverai établie tout à fait dans ma petite société? Contez-moi 
un peu lout cela, car je veux savoir à quoi m'en tgvir. Les grandes 
vapeurs m'ont pensé gagner hier: quelqu'un s’est avisé de dire que 
vous vouliez faire une seconde quarantaine à Paris, J'en ai frémi, et 
cela me tourmente, Je n'ai point encore de nouvelles. Je vous aime 
tous de tout mon cœur. 


A LA DUCHESSE DE LUYNES. 


Jeudi 7 janvier 1751, 


C'est de tout mon cœur que j'ai joint mes actions de grâces aux 
vôtres, et je remercie Dieu tous les jours de vous avoir donné à moi 
et puis de vous avoir conservé C'est un présent dant je ne suis pas 
ingrate. Je me suis tenue Lrès-longtemps à ma fenêtre pour vous 
voir promener autour de la pièce des Suisses, et je n'ai vien vu; 
vous étiez déjà passée, ou vous ue l'étiez pas encore (1). J'ai une 
impatience extrême de vous voir, et le plaisir que j'en aurai embellira 
beaucoup votre teint, et par conséquent nous ne serons pas longtemps 
sans sous retrouver ensemble. Jugez de ma satisfaction; ce sont les 
délices de l'amitié. 

Monsieur de Luynes, vous vous gouvernez comme un enfant ; vous 
vous noyez, vons vous erevez , et puis vous souffrez. On voit bien que 
je ne vous gouverne point actuellement ; un peu d patience , vous se- 
rez un peu morigéné. Mon empire est dur quand il me faut conserver 
mes amis. 











AU DUC DE LUYNES. 


8 janvier 4751. 


La Reine demande des nouvelles , dit que la nes de sa dame d'hon- 
neur la désole, et qu'après fout il faudra que les autres s’y 
habituent : 


Comment va votre estomac ? Je voudrois bien déjà vous gronder. 
Voïei mes soirées ; je vais chez Papète (2), et quaud elle à mal à la 
te (3). je joue un triste piquet ; quand le Roi n'est point ici, je vais 
quelquefois chez mes enfonts. Voilà un compte exact. J'espère que 
bientôt je n'en aurai point à vous rendre , et que vous en serez témoin ; 
j'en ai une grande impatience. 








{t) L'appartement de la Reine, à Versailles, avail vue sur la pièce d'eau des 





Li Me de Villars. 
3) lon. Le 1, pe 35, note 2. 
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AU DUC DE LUYNES. 
42 janvier 4751, 


Rien de si joli que la lettre de Monseigneur. Sommeil tout d'une 
pièce, appétit en s'éveillant ; cela est charmant, 11 n'y a plus que ee 
nez qui me désole; jamais nez n'a eausé tant de peines; il n'y à pas 
d'exemple de cela. Cela m'étoit dl. Bonjour. 

Comment se portent le chat, Loup, Marasquin , et Tinta (1}, dont 
je suis dans l'impatience d'entendre le ronflement ? 


AU DUC DE LUYNES. 
14 janvier 4751. 


Savez-vous bien que le jeudi est l'avant-veille du samedi? Je ne 
puis vous dire le plaisir que eela me fait. Comment vont les eroûtes ? 
n'en tombet-il pas? Je comprends que quand on s'attache à M" de 
Luyes, c'est pour toujours ; mais je suis lasse de la persévérance des 
eroûtes. Je n'ai point encore de nouvelles. À l'égard de ma science 
pour la pie (2), elle ne s'étend qu'à la manger, ‘et surtout quand 
éest M. Thibault (3) qui mé la sert; j'en suis dans une grande impa- 
tience (4). Jai soupé hier avec la semaine (5) et M" de al 
mond (6), qui s'en va à Lunéville (3). Le pauvre M. de la Galaisière (8) 
a perdu un fils que sous avez vu ici cet été. À propos, vous ne m'avez 
rien dit de Marchand (9), qui a la pelite vérole ; comment est-il? Je 
m'aperçois que ma lettre est un grand galimatias. J'embrasse ma 
dame d'honneur et vous souhaite le bonjour. Vous qui n'avez pas de 
aoûtes, quand vous verrai-je ? 

Je reçois votre lettre dans le moment, Monseigueur. Que vous êtes 
charmant de ce que vous me dites ; jamais on ne fut plus occupé d'un 

















(1) Trois chiens à M. le duc et à Mae la duehesse de Luynes. (Vote dut 
due de Larynes, } — Sur Tinta, abréviation de Tintamarre, voy. . 1, p. 66, 
note 3, et p. 48 et 49. 

{2 Reste d'un gigot que l'on ail griller. (Note du duc de Luynes.) 

(iMaltre d'hôtel de M la duchesse de Luynes. (Note du duc de Luynes.) 

{4j Allusion à l'habitude d'aller sonper tous les soirs chez la duchesse de 
Laynes. 

(5) Les dames du palais de semaine de S. M. (.Voe du duc de Luynes.) 

€ Parente de la Reine. (Note du duc de Luyues.) 

(7) À la cour du rai de Pologne, due de Bar, père de la ee. { Note d'u 
duc de Luynes. } 

(8) Chancelier de Lorraine. ( Note du duc de Luynes.} 

{i Musicien du Roi, aflaché à M. le duc 1le Luynes. { Nole du due de 
Luynes. } 
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visage que je le suis de celui de M de Luynes. Heureusement que 
ce n'est pos le mien , ear j'aurois bien des comptes à en rendre à Dieu, 
Bonjour. 


A LA DUCHESSE DE LUYNES. 


“Mardi 19 janvier 471. 


J'ai grande impatience de savoir comment s'est passé votre 
voyage (1), si vous n'avez pas été fatiguée , comment vous êtes aujour- 
d'huï, enfin je veux tout savoir; je ne suis eurieuse que de ce qui 
m'intéresse, mais aussi é’est à l'excès : ainsi donnez-vous la peine de 
w'instruire. Me revoilà au cleul : de 15 ôté 1, reste 14. Vous 
avez malheureusement trouvé le moyen de me fire paroître Le tomps 
long. Je me flatte de recevoir ee soir trois lettres qui me diront la 
même chose, c'est la seule que je veux savoir ; je vous embrasse de 
tout mon cœur. 








Envoyez-moi le Président. 
© À LA DUCHESSE DE LUVNES. 


20 janvier 4781 


Je ne suis point étounée de la joie avec laquelle vous avez été reçue 
de votre famille, mais charmée de celle que tout le monde vous a mar- 
quée. Outre que cela Matte l'amitié que j'ai pour vous, cela me fait 
croire qu'il y a encore d’honnétes gens dans le monde, qui siment ce 
qui est estimable ; il est vrai que l'aimable y est joint. I n'y a plus 
que treize jours; je ne puis vous dire mon impatience. Je n'écris pas 
à M. de Luynes aujourd'hui, car j'espère qu'il arrive aussi bien que 
Monseigneur. Mandez-moi de vos nouvelles ; n'oubliez pas ce nez qui 
fait Je tourment de ma vie. 


A LA DUCHESSE DE LUYNES. 


Samedi 25 janvier 1754. 
ciprés avoir félicité la duchesse de Luynes d'étre quitte d'une indi- 
gestion et l'avoir engagée à prendre quelques précautions, la 
Reine ajoute : 








Savez-vous le plaisir que je me suis donné hier au soir ; j'ai été sur 
prendre M. de Luynes chez lui; je l'ai trouvé qui venoit de finir son 
souper avec Monseigneur, dans sa belle petite chambre ; je ne puis 








(4) La Reine avaitenfin vu la duchesse de Luynes le (6 janvier et les 
deux jours sulvents, puis la durhesse de Luynes était allée à Paris. 
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vous dire la joie que j'ai eu de revoir votre appartement; j'y suis res- 
tée un moment pour la ménager, éar à la longne ne vous y trouvant 
point encore. j'ai eu peur de ce qui auroît pu lui succéder, Les plaisirs 
qui ne sont que dans l'imagination ont besoin d'être ménagés; j'at- 
tends avec grande impatience le réel. 


A LA DUCHESSE DE LUYNES. 


Lundi 25 janvier 4781. 


Vous pouvez bien eroire que vous ne sauriez me faire un plus grand 
plaisir que de me mander jusqu'au moindre détail de tout ce qui a 
rapport à votre santé; je suis charmée de la savoir bonne ; à cela 
voici ma volonté suprême, car la douceur s'eu va quand je désire 
bien vivement. Je n'irai point vous voir, ni je ne veux pas que vous 
veniez, il est inutile de vous faire gaguer un rhume ; mais je veux que 
d'aujourd'hui ou tout au plus tard de demain en huit vous veniez 
vous établir ici, Point de réplique, et sur ee, je vous embrasse de tout 
mon cœur. él 

Bonjour Monsieur de Luynes. 


A LA DUCHESSE DE LUYNES. 


Mardi 26 janvier 4751. 





Je suis très-aise de la soumission avec laquelle vous avez recu mes 
ordres , aussi j'avois oublié d'ajouter qu'ils éloient émanés de mon 
trône. Ne dites point cette mauvaise plaisanterie, car vous savez bi 
que c'est. Raillerie à part, je ne puis vous dire la douceur que cela 
a mise dans mon sang , de penser que je vous verrai tous les jours ; 
je vous embrasse. 

Vous vous moquez de moi, Monsiur, de ne me point éerire. Voila 
ee que c'est que le monde; les bonnes habitudes se perdent 
J'espère vous voir demain. 








A LA PIICHESSE DE LUYNES. 


Mercredi 27 janvier 1781. 


J'ai de grandes affaires ce matin , ainsi je n'ai que le temps de vous 
dire que ma fille est accouehée d'un garçon et s'en porte bien (1). 





1) Madame Infante, duchesse de Partne, venait de donner le jour an prince 
héréditaire Ferdinand-Marie-Louis, né le 20 janvier 1731. 
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Dieu uous en donne autant iei (1). J'attends mardi avec grande impa- 
tience, et vous embrasse de tout mon cœur. 
Bonjour, Monsieur de Luynes. 


A LA DUGHESSE DE LUYNES. 


dendi 28 janvier 1781. 


Je vous remercie du compliment que vous me faîtes; cela m'a fait 
un vrai plaisir d'avoir un petit-fils ; jugez de celui que j'aurois si le 
bon Dieu nons exauee. Je serois bien fichée qu'il n'y eût que moi 
qui priât pour cela, car je suis bien mauvaise. Faites-moi le plaisir 
d'écrire à M. de Pignatelli (2) et de renvoyer par mon exprès sa ré- 
ponse , pour savoir quand il faut écrire à Parme, sil a un courrier (3). 
Le jour de la poste n'étant que lundi, je vondrois éerire plus tôt, s'il 
se trouve une occasion. Autre commission, é'est de faire dire à ce 
pauvre ML de Saint-Aignan la part que je prends à la perte qu'il a 
faite (4), quoique je n'envoie pas chez lui ; mais je voudrois que vous 
Ven assurez, il me fait une vraie pitié. Ma santé est assez bonne, 
à mon estomac près. Mandez-moi comment vous êtes ; dites bien des 
choses à M. de Luynes, et elles seront vraies; je vous aime etem- 
brasse de tout mon cœur. 








À LA DUCHESSE DE LUYNES. 


Vendredi 29 janvier 1751. 


Vendredi, samedi, dimanche, lundi et puis mardi, et puis voilà 
tout: Dieu merci! je ne veux plus entendre parler de gales, je veux 
les voir; tout ce qui vous a vu à Paris, qui est à peu près la Cour, ne 
vous a point trouvé changées jusqu'à Mme d’Antin , qui meurt de 
peur, m'a dit que ous ne lui en, aviez fait aucune. Mes enfants m'ont 
assuré qu'ils w’èn avoient aucune. Ainsi reprenons le commencement 
de ma lettre, et pour ne la pas allonger, je saute au mardi où je vous 





{4) La Dauphine n'avait encore qu'une file, née le 26 mars 1750. On par- 
lait d'une nouvelle grossesce, et c'est à quui la Rene fait allusion. Lo pe 
qu'elle désirait naquit le 53 septembre 1751 ; c'est le iluc de Bourgogne, mort 
en 1761. 

(2) Don François Pignalell, ambassadeur du roi d'Éspague el chargé des 
affaires de Parme. 

(3) 1 semble eurieux de rapprocher cet embarras où se trouve la Rei 
de faire parvenir une lettre à la duchesse de Parme, des facilités el de la 
rapidilé de nos moyens de correspondance actuels. 

(&) M. de Saint Aignan venait de perdre Me de Reauvillers, sa seconde 
helle-ile, morte à Paris, le 26 janvier, de la petite vérole. 
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embrasse de tout mon cœur. Je vous remercie des commissions dont 
vous vous êtes aequittée. J'ai donné mes lettres à M. de Puisieux, qui 
me les avoit demandées. j 

Bonjour, Monsieur de Luynes. 


À LA DUCHESSE DE LUYNES. 
Samedi 30 janvier 4781. 


Je n'ai qu'un petit moment pour vous écrire, ayant de grandes af- 
foires pour demain , mais je ne veux pas passer un jour sans savoir de 
vos nouvelles et vous assurer de limpatience où je suis de vous voir. 

Je suis fâchée contre l'estomac de M. de Luynés je voudrois qu'il 
te punit en troquant le liguide contre le solide (1). 


A LA DUCHESSE DE LUYNES. 
Lund ter février 4751. 


Laur le eaup, Dieu merci, il n'y a plus que des heures à compter. 
Demain sera un joli jour. Je n'ai pas le temps de vous en dire davan- 
tage, ear je suis un peu lasse. Je vous embrasse. 

J'espère que je verrai M. de Luynes aujourd'hui. 


LETTRE DU BOT DE POLOGNE, DUC DE LORRAINE, 
AU DUG DE LUYNES. 


J'ai vu, mou cher duc, dans la lettre de M. Hulio, les marques de 
votre souvenir, auxquelles je suis trop sensible pour ne vous en pas 
marquer ma très-vive reconnoissance. Je profite en même temps de 
eétie occasion pour vous faire mon compliment sur le rétablissement 
de Mue la duchesse de Luynes ; j'épargne ses yeux encore foibles pour 
lui écrire ; faites-moi. je vous prie, Le plaisir de l’assurer que ma joie ne 
sauroit se comparer qu'à l'inquiétude extrême que j'ai eue sur sa ma- 
ladie; tout ce qui m'intéresse à sa conservation et à votre satisfaction 
vous prouvera en toute occasion combien je suis de tout mon cœur 
votre très-affectionné 





STANISLAS ROI 
À Lunéville, le 5 janvier 4731. 


LETTRE DU AO1 DE POLOGNE À LA DUCHESSE DE LUYNES. 


Que ne puis-je assez vous exprimer, ma très-chère duchesse, com- 
ien je suis pénétré de ce que vous avez voulu fatiguer votre foible 











(1) Le dus de Luynes maugeoit {rès-peu, et la Reine lui reproche quelqu 
dois de boire plus qu'il ne Da sombtoït ban de faire pour sa santé 
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main pour me donner une preuve, par là , certaine de votre eonvales- 
cence; ma reconnoissance ne peut s’égaler qu'à la joie suprême que 
me donne le rétablissement de votre précieuse santé après toutes les 
inquiétudes qui ont agité pendant votre nraladie. Ge n'est pas à 
vous seule à qui j'en fais mon compliment; je le dois encore à la 
Reine, la plus intéressée à votre conservation , et je peux dire que je 
m'en fais à moi-même de retrouver en vous une des plus respectables 
dames qu'elle puisse avoir. Vivez donc des années infinies pour la sa 
tisfaction de tous eeux qui ont le boubeur de vous connoître et par- 
tiulièrement pour la donner la plus sensible à celui qui est de tout 


son cœur votre affeetionné 
STANISLAS RO. 
A Eunésille, le 45 Janvier 4781. 


LETTRE DE MADAME INFANTE, DUCHESSE DE PARME, À LA 
PUCHESSE DE LUYRES. 


À Parme, ce 25 février 4791. 


Je suis enchantée, Madame, que vous vous soyez tirée ayssi heu 
reusement de la vilaine maladie que vous venez d'avoir ; j'ai prié la 
Reine de vous le dire, les incommodités de ma grossesse ne mc lais- 
sant pas trop la maîtresse d'écrire. J'ai regu votre lettre avec grand 
plaisir et vous remercie de tout ce que vous me dites sur mon heu- 
reux accouchement; je souhaite bien vivement que M" la Dauphine 
suive mon exemple et qu'elle s'en porte aussi bien que je fais, et 
qu'elle nous donne un due de Bourgogne aussi fort que mon fils. Je 
vous prie, Madame, de faire mille compliments de ma part à MM. de 
Luynes et de Bayeux et de prier ce dernier de vouloir bien ajouter 
mes enfants à son mémento. Adieu, Madame, souvenez-vous toujours 
de moi et soyez bien persuadée de la tendre amitié que j'ai pour vous 
et avee laquelle je vous embrasse. 





LOUISE-ÉLISABETR. 


Du vendredi 5, Versailles. — J'ai oublié de marquer 
que le 31 janvier nous apprimus à Paris la mort de M. de 
Sourey; il est mort ici d'accident ; il avoit soixante-douze 
ans. Il étoit dans l’usage de prendre des lavements, et il se 
les donnoit lui-même ; en faisant cette opération, il a trouvé 
de la résistance et a voulu la surmonter avec violence ; il 
s’est fait une grande excoriation au rectum dans la partie 
nerveuse, etil est mort en cinq heures detemps. ILy avoit 
trente-huit ans qu'il étoituu serviee du Roi, IL étoit pre- 
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mier gentilhomme de la vénerie, commandant l'équipage 
sous les ordres du grand veneur, Depuis la mort du feu 
Roi, M. lecomte de Toulouse, grand veneur, avoit toujours 
entretenu l’équipage du cerf en y mettant beaucoup de 
son argent, car le Roi ne donnoit que 100,000 écus 
pour tout, hommes, chiens et chevaux, et même le feu 
Roi ne donnoit que 43 ou 45,000 livres; mais comme 
M. de la Rochefoucauld, alors grand veneur, étoit obligé 
de demander continuellement des suppléments de fonds, 
ce fut en partie ce qui détermina le Roi à donner cette 
charge à M. le comte de Toulouse. Lorsque Le Roi com- 
mença à courre le cerf, M. le comte de Toulouse demanda 
à être remboursé des avances qu'il seroit obligé de faire, 
etcela fat accordé. IL y avoit alors quatre gentilshommes 
pour le service de l'équipage, MM. de Sourey, de Girval, 
de Lasmurte et de Chastellux. M. de Girval ne se méloit 
uniquement que des chevaux de la vénerie; il étoit très- 
bon homme de cheval , mais il n’avoit jamais acquis au- 
cune connoissance ni sur les chiens ni sur la chasse. 
IL y avoit outre cela deux pages de la vénerie, dont l’un 
s'appeloit d’Youville; il a monté depuis à la place de 
gentilhomme de la vénerie, lorsque M. de Chastellux s’est 
retiré. Le Roi ayant voulu, il y a environ dix ans, former 
une seconde meulte, aussi pour le cerf, y altacha parti- 
culièrement un de ces gentilshommes {je crois que ce fut 
M. d'Youville}, mais c’étoit sous les ordres de M. de 
Sourcy, qui piquoit avec les deux équipages. Il sonnoit 
fort bien, et portoit toujours une grande trompe, suivant 
l'ancien usage. Il n'y a plus présentement que M. de 
Dampierre, gentilhomme des plaisirs du Roi, comman- 
dant de l'équipage du daim , ei-devant du lièvre, uutre- 
ment dit l'équipage vert, qui porte:une grande trompe. 
Cet équipage verl, nommé ainsi à cause de l'uniforme 
des piqueurs, se paye sur la cassette du Roi. Les chevaux 
sont fournis par k grande écurie, parce qu'il est indé- 
pendant de la vénerie. 
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La seconde meulte du cerf étant devenue presque aussi 
considérable que la première, le Roi en Ia laissant tou- 
jours sous les ordres du grand veneur l'a rendue indé- 
pendante de M. de Sourey, pour qui c’étoit une trop 
grande fatigue de piquer avec les deux équipages. Alors 
M. de Lasmarte fut fuit commandant de cette seconde 
meutte, et M. d’Youville rentra à la grande meutte, 
M. de Larmarte a été page de M. le comte de Toulouse 
parce qu’il a été mis à la vénerie ; il étoit d’une force 
singulière et a toujours beaucoup aimé la chasse. Par la 
mort de M. de Sourey, il devient commandant de la vé- 
nerie sous Jes ordres de M. le duc de Penthièvre, Il aura 
avec lui M. de la Salle, qui de page de la vénerie en est 
devenu gentilhomme. M. d'Youville reprend le com- 
mandement de la petite meutte, indépendant comme je 
l'ai dit, et M. de Vaudelot (du Cambard }, frère du capi- 
taine des chasses de Rambouillet, demeure toujours com- 
mandant des chevaux de la vénerie. M. le comte de Tou- 
louse, qui l'avoit fait venir de Normandie, quelque temps 
après son frère, pour le suivre à la chasse, lui donna 
la place de M. de Girval lorsque celui-ci ne fut plus en 
état de monter à cheval. Oatre les appointements et pen- 
sions qu'avoit M. de Sourcy et les six chevaux qu'il avoit 
à son rang de la vénerie, le Roi lui en entretenoit dix 
de carrosse ou de chaise. On à fait un arrangement diffé- 
rent ; le Roi veut bien conserver deux chevaux de car- 
rosse à la veuve de M. de Sourey ; ilen donne quatre À 
M, de Lasmarte et je crois deux à M. d’Youville. 

Il y a eu ces joursci un petit arrangement dans l'in- 
trinsèque des domestiques de la chambre du Roi. Le 
S' Courdoumer, attaché au Roi de père en fils depuis 
longtemps, avoit la charge de porte-malle, dont les fonc- 
tions sont de suivre le Roi partout, à la chasse, en 
voyage, et de porter toujours, soit à cheval, sait dans une 
chaise faite exprès , ses bottes, son déshabillé et de quoi 
changer d'habit. Une autre charge, qui est aussi fort con- 
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sidérable, parce qu'elle approche de la personne du Roi, 
est celle de premier valet de garde-robe. 1] y en a quatre, 
au lieu qu'il n’y a qu'un porte-malle. L'un de ces pre- 
miers valets de garde-robe, nommé Guignes, dont la 
charge vaut 40,000 écus, en vend la survivance à 
Courdoumer, pour le prix de 45,000 livres, dont 
10,000 d'argent comptant, et outre cela 2,000 livres de 
pension viagère; et Courdoumer, entrant en exercice 
comme survivancier, vend sa charge de porte-malle 
70,000 livres. Le Roi lui donne outre cela 2,000 livres de 
pension pour l’indemniser de celle qu'il fait à Guignes, 
à la mort duquel le bénéfice de cette pension lui re- 
viendra sans nouvelle grâce. Le Roi a donné aussi audit 
Courdoumer une petite charge de 10,000 livres chez 
M°* la Dauphine, à l'établissement de la maison, Ce dé- 
tail prouve que ceux qui s’atlachent exactement et assi- 
dûment au service du Roi peuvent espérer d’être bien 
récompensés. 

Il y eut aussi dimanche 31 janvier deux présentations : 
M®% la maréchale de la Mothe présenta M”* de la Roche- 
Courbon, dont j'ai parlé ci-dessus. Je ne l'ai point vue, 
mais on dit qu’elle est grande et a un assez beau teint. 

Mme de Talleyrand présenta aussi sa belle-fille (d’An- 
tigny); elle est d'une taille médiocre, extrèmement 
grasse; d’ailleurs il n’y a rien à dire de sa figure. 

Mardi, jour de la Chandeleur, le froid et la neige pa- 
roissant disposer le temps propre à pouvoir faire nsage 
des traineaux , le Roi donna ordre à M. le Premier pour 
qu'on les Hnt prêts pour le lendemain. Cependant cette 
promenade ne se fit qu’hier, parce qu’on a voulu aupa- 
ravant exercerles chevaux, qui ne sont nullement accou- 
tumés à tirer cessortes de voitures. Il y avoit dix-huit tra 
neaux. M. le Premier marchoit dans un lraineau avant tous 
les autres ; dans Le second M. le duc d'Ayen; dansle iroi- 
sième le Roi et Madame, un cocher derrière; dans le qua- 
trièmeM. le Dauphin et Madame Adélaïde, un cocher der- 
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rière ; daus le cinquième Madame Victoire seule, un.co- 
cher derrière; dans le sixième Madame Sophie et Ma- 
dame Louise, un cocher derrière. Les autres élaient 
remplis par des dames et des jeunes gens de la Cour. 
M®e la Dauphine n’y alla point; les soupçons de gros- 
sesse subsistent: toujours, et les espérances commen- 
cent à paroltre fondées. Le Roi monta en (raineau 
sous les fenètres de M°° la Dauphine, et commença par 
faire deux ou rois lours sur la terrasse; ensuite il des- 
cendit en bas, alla à la Ménagerie, fit le tour du canal; 
revenant par Trianon. 

La place de conseiller d'État de feu Turgot a été 
donnée à M. d’Auriac, maitre des requêtes et secrétaire 
des commandements de. la Reine, et la place que 
M. d'Auriac avoit au grand conseil a été donnée à M. de 
Crumartin, fils de feu conseiller d’Étal. Par un. arran- 
gement, M. de Fontanien , intendant du gurde-meble, 
a été fait conseiller d'État ordinaire. 

: On vient d'apprendre la mort de M. de Gamaches, ci 
devant comte de Cayeux; il avoit environ soixante-quatre 
ans. Il laisse trois garçons et une fille. L'ainé des gar- 
gons a par cette mort présentement 60,000 livres de 
rente, et le second a une belle terre anprès de Ne- 
mours; que l'on appelle d'Aigreville, qui vaut 15.où 
20,000 livres de rente. La fille est M*° du Rumain; elle 
avoit une sœur qui avoit épousé M. de Marnich; elle est 
morte et a laissé deux enfanis; leur mère étoit nièce de 
M. l'abbé de Pomponne. 

J'ai déjà parlé ci-dessus de l'affaire de M. de la Bour- 
.donnais et du mémoire donné par la famille de M. Du- 
pleix. Ila paru depuis un supplément au mémoire de 
M. Dupleix. IL y avoit longtemps que l'on attendoit Le 
jugement-de MM, les commissaires, qui travaillent depuis 
dix-huit mois à cette affaire. M. de la Grandville s’étoit 
retiré de la commission, ayant manqué à quelques jours 
de travail, Les mémoires de M. de la Bourdonnais, dont 
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les matériaux ont été fournis par lui-même et mis en 
ordre par le S' de Gennes, avocat au conseil, ont fait 
‘beaucoup d'honneur à l'un et à l'autre, et ont intéressé 
le public en faveur de M. de la Rourdonnais. Enfin le 
jugement fut prononcé mercredi dernier, et quoiqu'il 
eûtété resserré quelques joursauparavant suivant l'usage, 
iLa été pleinement justifié; mais comme il dit dans un de 
ses mémoires, on ne lui rendra ni ses dents, qu'il a per- 
dues dans sa prison, ni sa santé, qui est fort allérée par 
trois attaques d’apoplexie qu'il a eues. 

Du dimanche 7, Versailles. — J'ai appris aujourd’hui 
que les arrangements pour Chambord furent faits le 3 de 
ce mois.Le Roi donne à M. de Frise, neveu de M. le ma- 
véchal de Saxe, Chambord, sur le même pied qu'il étoit 
à M. de Saxe. Par cet arrangement, M. de Saumery con 
tinuera à jouir des 10,000 livres que le Roi lui accorde 
par dédommagement en 1745, lorsque le Roi donna 
Chambord à M. de Saxe sa vie durant. Ces 10,000 livres 
sont pour le bénéfice que M. de Saumery ponvoit tirer 
du parc de Chambord, et sont indépendants des 5,000 
ou 6,000 que vaut le gouvernement de Chambord, dont 
il continue de jouir. Ge qui à déterminé vraisemblable- 
ment S. M. est la clause du testament de M. de Saxe, par 
laquelle il laisse à M. de Frise tous les meubles tant du 
château que ceux destinés pour l'établissement du régi- 
ment qu’il a mis à Chambord, au cas qu'après sa mort Le 
Roi voulût bien lui donner la jouissance de ce château 
et dn pare. Le Roi conserve 360 chevaux pour les dragons 
faisant partie du régiment des bullans qui étoient à 
Chambord. Les chevaux de es régiment, qui étoient de 
4,000, appartenoient au Roi; le Roi n’en gardant que 
360, le surplus doit monter à 640 sauf le non-complet. Ce 
qui s'en rouve existant sera vendu au profit du Roi; 
mais outre ces 1,000 chevaux, M. de Saxc en avoit encore 
200 ou 250 qui seront vendus au profit de la succession. 
On donte que Je total de cette suecession nn moins du 
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bien qu'on connoit en France puisse suffire à acquitter 
les dettes. 

M. de l'Hôpital arriva de Naples ici le 5 de ce mois: 
il a passé à Parme, à Modène et à Turin. Il ne retournera 
plus à Naples; il vient ici exercer la charge de premier 
écuyer de Mesdames, dont il prêta serment, le 6, entre 
les mains du Roi. Je crois avoir déjà marqué qu’il a l'or- 
dre de Saint-Janvier. 

IL y a quatre on cinq jours que M. l'archevéque de 
Paris apporta ici un mémoire au Roi contenant les plus 
vives expressions de la douleur où est le Clergé d’imagi- 
ner qu'il a pu déplaire à S. M., et du désir qu'il auroit 
qu'on pût trouver les moyens d'accorder son goût et son 
inclintion avee sa conscience el son devoir. Le Roi reçut 
très-bien ce mémoire, et le remit ensuite à M. le garde 
des sceaux. En conséquence il à paru que M. le garde des 
sceaux avoit quelque volonté d'entrer en détail sur l’af- 
faire du Clergé. Il eut une conférence, il ÿ a {rois jours 
avec mon frère, qui me parut extrémement content de la 
douceur et de la politesse qu’il trouva dans cette conver- 
sation. Cependant, le mème jouret à la même heure, 
M. Pasquier, conseiller au Parlement et intime ami de 
M. le garde des sceaux, dénonça au Parlement, les cham- 
bres assemblées, le procès-verbal de l'assemblée du Clergé 
de 1750 et l'extrait des anciennes assemblées, comme 
des écrits attentatoires à l'autorité royale. Sur cela, il y 
eut trois avis différents. Les uns dirent qu'il falloit com- 
muniquer cette proposition à MM. les gens du Roi; d'au, 
tres, que cetle communication éloit inutile dès que c'éloit 
un de Messieurs de la Cour qui faisoit celte proposition. 
La troisième opinion, qui prévalut, fut de remettre cette 
délibération à la huitaine. M. le premier président doit 
venir ici demain recevoir les ordres du Roi. 

M. de la Bourdonnais sortit de la Bastille le 5 de ce 
mois. Sa femme alla ce jour diner avec lui à la Bastille; 
elle avoit remis au gouverneur l'ordre du Roi pour faire 
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sorlir son muri; ct ordre éloit nécessaire après le juge- 
ment, et elle étoit venue ici le solliciter auprès de 
M. d’Argenson. Le peuple de Paris prenoït un si grand 
intérêt à M. de la Bourdonnuis, que jusqu’à la rue d'En- 
fer, où il loge, il y avoit une affluence de monde prodi- 
gieuse pour le voir passer. 

Le jugement prononcé en faveur de M. de la Bour- 
donvais n'a pas été tout d’une voix. Le président de la 
commission avoit opiné pour un plus amplement informé 
pendant trois aus el garder prison. Uu aalre avis, plus 
doux, fut celui du rapporteur ; c'étoit un plus amplement 
informé pendant un en, sans garder prison. Il y eut 
une troisième opinion, pour mettre M. de la Bourdonnais 
hors de cour et de procès sans prononcer sur sa justifica- 
tion, et enfin une quatrième, pour le renvoyer absous. 
Ces différentes opinions se réduisirent à deux; l'une hors 
de cour et de procès, l'autre la justification entière. S'il 
yavoit eu six juges d’uné opinion contre quatre, l'avis 
des six auroit prévalu ; mais lorsqu'il y & égalité dans le 
partage des voix, ou une seule voix de plus d'un côté dans 
une affaire criminelle, la règle est de suivre toujours la 
plusfavorahle. Comme il ne se trouva done que cinq voix 
contre quatre, M. de la Bourdonnais fnt renvoyé absous. 

M. l'archevêque de Paris vint ici, il y a cinqousix jours, 
demander au Roi des ordres pour que l'hôpital général 
püt toucher le quart que l’on a accoutumé de fournir sur 
le produit de l'Opéra et de la Comédie en faveur des pai- 
vres. Ce quart, qui s'esttrouvé monter à environ 100,000 
éeus, avoit été perçu très-régulièrement l'année dernière ; 
mais M. de Richelieu, qui étuit d'année, avoit obtenu du 
Roi que l'on gardât cette somme pour des embelli 
ments à faire à l'Opéra et à la Comédie et à des gralifica- 
tions, et que le Roi suppléeroit au soulagement des 
pauvres per d’autres fonds; les représentations de 
M. l'archevêque onteu tout l'effet qu'il désiroit, et l'hô- 
pital a touché les 100,000 écus. 
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IL ÿ à eu aujourd’hui deux signätures de contrat de 
mariage; l'un de M. Dufour, fils de la première femme 
de chambre de M“ la Dauphine, avec la fille du farncux 
Hébert, marchand au palais, laquelle aura beaucoup 
de bien, Ce M. Dufour à élé ministre du Roi à Co- 
blentz. L'autre contrat de mariage est celui de M. de 
Murinais avec M'* de Saint-Chaumont, M, de Murinais est 
homme de condition de Dauphiné; son nom est Auberjon. 
Il a servi toute sa vie dans le régiment de cavalerie de 
Grignan, depuis Flèche, Luynes, Chevreuse, Ancenis, 
Brancas et présentement des Salles. Son frère en est en- 
core lieutenant-colonel, M. de Murinais Île père] est fort 
connu par une balle qu'il reçut à Hochstett, qui lui tra- 
versa les deux joues et qui l’a obligé de porter depuis ce 
temps deux grandes mouches. Il épousa il y a plusieurs 
années M'° de Brèves, de Bourgogne, don il 4 eu ue 
fille, qui est mariée en Piémont [au marquis de Costa}, et 
deux garçons, qai ont élé {ous deux pages de la chambre. 
Le cadet est chevalier de Malle ; l'aîné est dans la gendar- 
merie. C’est cet ainé qui épouse M"° de Saint-Chaumont. 
Elle a environ vingt uns ét la vue fort hasse, parce qu'elle 
a eu des cafaractes pendant longtemps, qu’on ne lui a bais- 
sées que depuis peu. Elle a 15 ou 18,000 livres de rente. 
Son père étoit la Vieuville et s’appeloit Saint-Chaumont. 
On dit qu'ils ont retranehé une lettre et que présentement 
ils ne s'appellent plus que Saint-Chamont (1). Le père ét 
la mère sont morts. La mère éloit Gruyo, sœur de M®* de 
Cambhise. 

C'étoit aujourd’hui jour des étrangers; M. le Dauphin 
a eu l'attention de dire que l'on fit entrer les ministres 
étrangers avant les contrats, et cette attention à fait grand 
plaisir aux ministres étrangers. 

M. de Bellegarde, beau-frère de feu M. le maréchal de 














1} Le Dictionnaire de la noblesse de Lathenaye-Deshois diten effet, 
tome F1 18 Saint Clinnont. 
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Saxe el son légataire universel, a été présenté au Roi au- 
jourd’hui par M. de Verneuil; il est envoyé de la cour 
de Saxe à celle de Turin ; il est fils de M, d'Antremont, 
qui a été ici ambassadeur de Turin, et de M": d'Ogletorp, 
sœur de M"* de Mézières et tante de M"* de Montauban; il 
est venu ici par rapport aux affaires de la succession de 
M. de Saxe, 

Du mercredi 10, Versailles. — M. le chancelier Da- 
guesseau mourut hier, à ouze heures du matin, duns la 
maison de la Chancellerie à Paris, à la place de Vendôme, 
où il avoit toujours continué de loger. J'ai marqué dans 
le temps que c’éloit une grâce que M. de Blancmesnil 
avoit demandée au Roi. M. le chancelier Daguesseau 
avoit quatre-vingt-quatre ans. [l éloit depuis longtemps 
incommodé de grands maux de reins, et en dernier lieu 
dlune rétention d'urine qui a été cause de sa mort. {l 
s’étoit acquis une grande réputation de science et d’élo- 
quence dès le lemps qu'il étoit procureur général. Il sa- 
voit beaucoup et avoit toujours eu une conduite remplie 
de vertu et de sagesse. On lui. reproché d'être souvent 
embarrassé dans les différentes combinaisons qu'il 
apercevoit dans nne affaire et entre lesquelles il avoit 
peine à se délerminer. Cetembarras avoit augmenté sur 
da fin de sa vie; il l'avoit senti lui-même; et voyant 
que ses infirmités l’empèchoient de travailler autant 
qu’il étoit nécessaire, il s'étoit délerminé à donner sa 
démission, J'ai marqué dans le.temps sa retraite, et 
que le Roi avoit bien voulu. lui conserver 100,000 livres 
de rentes, dont 60,000 sur Le trésor royal ; j'ai marqué 
queles.#0,000 autres étoient sur la charge de chancelier; 
mais il n’y en avoit que 20,000 sur cette charge, les 20,000 
autres étoient sur les sceaux. Ces deux parties rentrent 
dans l’état ordinaire, 20,000 livres à M. le chancelier et 
20,000 livres à M. le garde des sceaux, Par la méme raison, 
les 60,000 livres retourneroient au profit du Roi en entier, 
siS. M. n’avoit pas permis à M. le chancelier Daguesseau 
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de disposer de 25,000 livres de rente viagère, sur les 
60,009, en faveur de qui il jugeroit à propos dans sa fa- 
mille; en conséquence, M. le chancelier avoit arrangé que 
M. Daguesseau, son fils alné, auroit 12,000 livres de 
rente; M. de Fresnes, son second fils, 8,000 livres, et les 
5,000 livres partagées entre les enfants de sa fille, veuve 
de M. de Chastellux (1). 

La Reine a demandé ce matin au Roi de vouloir bien 
accorder à M de Chevreuse, sa belle-fille, la survivauce 
de la charge de sa dame d'honneur, et le Roi a bien voulu 
y consentir, Pendant la maladie de M" de Luynes, le Roi 
avoitété importuné des demandes qui lui avoient été faites 
pour ætle place, que beaucoup de gens eroyoient être 
bientôt vacante. Le Roi, connoissant M” de Chevreuse, 
pour qui il a de l'estime et de la bonté, avoit imaginé 
qu'elle pourroit être agréable à la Keine; mais sachant 
que M. et H”< de Chevreuse avoient toujonrs paru fort ai- 
mer leur liberté et se faisoient un grand plaisir de passer 
une partie de leur vie à Paris, et l'autre partie à Dem- 
pierre, il erut que cet engagement ne conviendroit point 





(4) Je n'ai pas fait dans cet article assez d'éloge des lumières, de l'orne- 
ment d'esprit, de la sagere el de la justesse des réflexions et des réponses 
de M. le chaneslier Daguessean, On me confoit hier la réponse qu'il ft au 
nonce Bentivoslio, M. le chaneelier avoit eu ordre de se relirer à Frean-s; 
et exil n'avoit rien diminué de la juste considération qu'on avoit pour lui ; 
le nonce atla le voir; M. le chanvelier le reçut dans son cabinet ; le nonce ÿ 
sogant une bibliothèque nombreuse Ii dit en hadinant: « Cest ici, Monsiour, 
que l'on large les foudres contre le Vatican. — Diles plutôt le bouclier, dit 
M le chancelier. » On sait que la maxime a fonjours été non pas d'alta- 
quer Rome, mais de défendre les libertés de l'Église gllicane. 

Une autre circonstance qui prouve la mémoire prodigieuse de M. le chan- 
celier, c'est cé que me contoit hier M, l'archevèqne de Rouen (Tavannes). 
Boileau Despréaux était fort ami ile M. Dagaesseau ; Il connaissait l'étendue 
de son eepril, et 6e faisait un plaisir de lui montrer ses ouvrages. IL lui ap- 
porta son épllre sur Pamour de Dieu, aussitôt qu'elle fut faite. M. Dagues- 
seni l'évouta avce heaucoup d'attention, ct voulant profier de l'avantage de 
sa mémoire pour donner quelque inquiétude à Despréaux, il lui dit qu'il 
étoit fort centent de son ouvrage, mais qu'il eroyoi que cela _n'étoit pas 
absolument neuf, (Addition du duc de Euynes, datée du 16 février.) 
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à M°* de Chevreuse; il lui en fit parler, et fut fort aise de 
savoir que dès qu'il lui faisoit l'honneur de songer à elle, 
elle ne connoissoit plus d'autres volontés que la sienne. 
Mais M* de Chevreuse demande en grâce qu'il n'y eût 
rien de fait, non-seulement que du consentement de 
Me de Luynes, mais même que par elle. L'idée de de- 
mander cette grâce à la Reine éloit venue dans l'esprit 
de M"° de Luynes pendant sa maladie; elle vouloit en 
écrire à la Reine ; mais comme elle uvoit alors une fièvre 
assez considérable, elle n'eut pas la force d'écrire. Pres- 
que aussitotqu’elle fuf arrivée à Paris, M. de Puisieux vint 
lui parler, de la part du Roi, de l'arrangement auquel 
S. M. avoit songé. M" de Luynes, qui a loujours agi avec 
M®+ de Chevreuse comme si elle ent été sa propre fille, 
accepta avec plaisir une proposition aussi conforme à ce 
qu’elle désiroit; il fut convenu qu'elle en parleroit à la 
Reine dès qu’elle pourroit la voir en parliculier, mais 
comme d'une grâce qu'elle lui demandoil avec la der- 
nière instance. Nous gardämes tous le secret avec une 
grande exactitude, mais je ne sais par quel hasard ceux 
qui pouvoient en êlre instruits d'ailleurs n'observoient 
pas le mème silence ; le public en parla, et ce projet d'ar- 
rangement fut su de tant de gens que M®° de Courcillon 
chargea M. le comte de Pontchartrain d’en faire compli- 
ment à la Reine. Tout Paris en parloit, et ces bruits qui 
nous revenoient à tous moments, etauxquels nous ne pou- 
vions répondre que par une négative absolue, augmen- 
toient l'impatience extrème que M de Luynes avoit d'en 
parler à la Reine. Dans le temps du départ de M=° de 
.Luynes pour Paris, la Reine avoit arrangé qu'elle iroitau 
bout de huit jours àSèvres chez M" d'Armagnac où elle lui 
donneroit rendez-vous, M"* de Luynes avoit compté avoir 
sa conversation dans ce voyage de Sèvres; mais le froid 
etle vilain temps le fit d'abord différer el ensuite rour- 
pre. Le jour que M" de Luynes arriva ici, il ne lui fut 
pas possible de parler à la Reine; elle lui demanda seu- 
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lement la permission d'aller le lendemain dans ses ca- 
binets. Ge fut donc Le mercredi 3 qu’elle vit la Reïne dans 
ses cabinets, entre la messe et le diner; elle lui demanda 
la survivance de sa charge pour M": de Chevreuse, comme 
une grâce qui contribueroit au bonheur de sa vie. La 
Reine la reçut avec beancoup de bonté, mais elle‘lui dit 
qu’elle connoissoit peu M°° de Chevreuse, qu'elle ne lui 
donnait nullement l’exelusion, mais qu’elle demandoit 
quelques jours pour s’y déterminér. Elle fit dire peu de 
jours après à M” de Luynes par M” la duchesse de Villars 
la même chose; maisau bout de quelques jours; elle marida 
à M® de Luynes de la venir trouver dans ses cabinels ; ce 
fat le mardi 9. Elle lui dit qu'elle consentoit à la propo- 
sition de la survivance pour M de Chevreuse, qu'elle 
en parleroit le lendemain: matin au Hoi, « muis ce n’est 
qu'à condition, ajouta la Reine, que M. de Luynes et 
vous, ne me quitterez jamais tant queje vivrai.» Ces paroles 
furent accompagnées de toutes les marques de l'amitié 
la plus tendre et la plus sincère. Le lendemain 10, la 
Reine parla au Roi à son lever, et la grâce fut accordée 
sur-le-champ. J'avois remerciéla Reine dès le mardi dans 
ses cabinels, et elle m’avoit répété, avec beaucoup de 
grâce, la condition qu’elle exigeoit de M"° de Luynes ot 
de moi. Le mercredi, je me rendis che le Roi, au relour 
de la messe ; M. de Gesvres, qui est d'année, me fitentrer 
dans le cabinet du conseil. Le Roi, qui étoit auprès de sa 
cheminée,m'ordonna de m’approcherdelui, et me prenant 
les deux mains avec un air de bonté et de salisfaction dont 
on ne peut être assez touché, me dit: « C'est à la Reine 
qu'il faut faire compliment ; elle m'a bien dit qu’elle comp- 
toit que M” de Luynes ni vous ne la quitteriez jamais ; 
j'en serai fort aise, parce que je vous verrai davantage. » 
ILest cerlain que si j'avois été lui faire compliment sur 
l'événement lo plus heureux de son règne, il ne m'auroit 
pas mieux reçu. C'étoit.le jour où le premier président, 
mandé seul par le Roi, aitendoit le moment de lui parler : 
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malgré cela S. M., ayant aperçu mon frère à La porte du 
cabinet, s'avança dans sa chambre, et reçut avec bonté et 
gaieté les nouveaux remerciments do mon frère, auquel 
M. l'ambassadeur d'Espagne {Pignatelli jjoignit les siens 
avec beaucoup d'amitié. M"*° de Chevreuse et lui sont de 
même muison. 

Du jeudi 11, Versailles. — M. le chancelier Dagnessenu 
aété enterré aujourd'hui ; il a élé porté à Auteuil sans 
cérémonie, comme il l’avoit marqué par son testament, 
Il u désiré d’être enterré auprès de feu M" la chancelière, 
qui mourut, comme l'on suit, ayant voulu être traitée jus- 
qu'à la fin de ses jours par Gendron. Lorsque l'on observe 
le grand cérémonial pour l'enterrement des chanceliers, 
ce qui ne se fait que lorsqu'ils sont morts revêtus de la 
charge, leParlementet toutesles courssupérieuresdoivent 
y assister, et ils ysont invilés de la part du Roi. Le chan- 
celier à toujours été la seconde charge de la Couronne ; 
il n’y avoit que le connétable devant lui, etanciennement 
rhème c'étoit un prince du sang qui conduisit le convoi 
du chancelier. Cet usage n’existoit plus à la mort du chan- 
celier Boucherat, mais il fut enterré en grande cérémonie 
en 1699, le 15 septembre. 

Ona appris aujourd’hui que M. le marquis d'Albertest 
mort presque subitement, à Paris; il étoit chef d’escadre. 
Lenr famille est originaire du contat d'Avignon où de 
Provence. Son père, qui est président au parlement de 
Provence, voit extrèmement désiré que mon grand-père, 
M. de Chevreuse, le reconnüt pour parent, et M. de Che- 
vreuse lui ayant loujours répondu qu’il ne demmandoit 
pas mieux Jorsqu'il luien fourniroit des preuves, nous 
avons élé longtemps sans entendre parler de ee projet de 
parenté. M. d'Albert qui vient de mourir, etquel'on appe- 
loit alors le chevalier d'Albert, arriva à Paris il y a vingt- 
cinq ou trente ans; ilétoit dans la marine, etil servoit fort 
bien ; il aimoit beaucoup son métier. Il fit connoissance 
avec feu M. le chevalierde Luynes, mon grand-onele, Mode 
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Verue, magrande-tante, M" de Carignan, M"edeSassenage, 
M. le maréchal de Chaulnes ; il fut question de la parenté; 
M®* de Sassenage sollicita vivement pour que nousle re- 
connussions tous pour parent. Toutes les personnes de 
ma famille que je viensde nommer y étoient toutes fort dis- 
posées; pour moi, jerépondis toujours comme mon grand 
père, que j'y consentirois avec plaisir lorsque je verrois 
des titres. M. d'Albert fit venir ces litres il y a quelques 
années, et par l'examen on ne trouva que des vraisem- 
Hlances sans réalités. Je persistai donc plus que jamais 
dans mon sentiment, en disant que je connoissois toute 
l'application avec laquelle M. d'Albert avoit servi, sa ca- 
pacilé, son génie, seslalents, sa valeur, maisque ce n’étoit 
que les litres qui faisoient la parenté. On a œru pendant 
quelque temps que le motif de ce refus éloit parce que 
M. d’Albert n’avoit pu obtenir l'honneur de manger avec 
le Roi. C'étoit pendant le ministère de M. le cardinal de 
Fleury. M. d'Albert, "qui étoit en effet un officier de grand 
mérite, devoit épouser une de M“ de Nesle, c’étoit M“ de 
Chéteauroux où M de Flavacourt, et l'on demendoit 
pour condition s'il seroit décidé qu'il mangeroit avec le 
Roi. M. da Muy demandoit l même grâce pour son fils; 
je ne sais si l'une de ces demandes fit tort à l’autre; ce qui 
est certain, c'est que M. d'Albert, comme fils de président, 
ne put oblenir cet honneur, et le projet de mariage {ul 
vompu. Ce refus n'auroit rien fait sur la reconnoissance 
de parenté qu'on me demandoit, si on avoit pu me pro- 
duire des titres suffisants pour la prouver, et la distinction 
avec laquelle M. d'Albert avoit servi étuit une raison pour 
le désirer, 11 épousa il ya quelquesannées Ml: d’Harville, 
qui n’éloit point parente de feu M. d'Harville, père de 
Me de Verneuil ; il n’en à pas eu d'enfants, mais elle croit 
être restée grosse de trois mois. M. d'Albert s’enfermoit 
üux verrous lous les matins dans son eabinet pour Lravail- 
ler ; on l’a averti à onze heures et ensuite à midi: celle 
s#conde fois on à cru entendre à sa voix qu'il se lrouvoit 
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mal ; on a régardé par Le trou de la serrure, el on l'a vu 
élendu par terre. Ses gens ont forcé la porte ; il étoiten 
apoplexie, la paralysie déjà formée; il n'a eu quele temps 
dedire:« qu'on ne mesaigne pas.»ll pouvoitavoir soixante. 
sept ou soixante-huit ans. Il a été chargé pendant quelque 
temps du dépôt de la marine ; il y avoit fait un travail 
très-grand et très-utile; on Ini reprochoit un peu de viva- 
cité et d'inquiétude , à cela près c'éloit un grand officier, 

Il y eut hier une course de traincaux dont la liste est ci 
après : M. le Premier, M. le due d'Ayen et M. de Maille- 
bois, le Roi et Madame Adélaïde, M. le Dauphin et Ma- 
dame, Madame Victoire et Madame Sophie, Madame Louise 
et M° de Charleval, M°°de Civrac menée par M. de Champ- 
cenetz, M. le duc de Chartres, M" la marquise de Pom- 
padour, M. le prince de Turenne, M. le marquis de Vil. 
leroy, M. le comte de Lorges el M. de Talaru, M“ de Bris- 
sac, M. et M" de Croissy, M. le comte de Noailles, M. le 
comte de la Suze et M. dé Poyanne, M" la comtesse d'Es- 
trées el M, d'Estaing le drâgon, M. de Lislebonne, MM. de 
Croissy ‘montant le cerf. | 

Du dimanche 1%, Versailles. — M” de Chevreuse a prêté 
serment aujourd’hui entre les mains de la Reine, suivant 
Pusage. La Reine a voulu que ce füt au sortir de son diner, 
afin qu'il y eût moins de monde et que M" de Lnynes 
puisse y être. M"* de Luynes, qui n'a pas encore osé 
parolire à cause des marques de la petite vérole, s'est hn- 
billée on grand habit et est entrée chez la Reine lorsque 
S. M. sortoit de table. M”* d'Egmont (Duras et Villars), 
M® de Chevreuse et M** de Pignatelli s’y sont aussi irou- 
vées. On sail que la règle est que dès que la Reine a fini 
son diner et qu'elle prend son café, quoiqu’elle ne se lève 
pas de table, l’huissier fait passer; il ne reste plus que 
cenx et celles qui ont les entrées; les dames du p lais et 
qui n’ont point d'entrées sortent dans ce moment. Daus 
Vassemblée de famille que je viens de nommer, il n'y 
avoit que M. et M"° de Pienatelli et mou frère qui n'eus- 
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sent pas d'entrées; mais la Reine a permis qu'ils restassent, 
Le fauteuil de la Reine étoit dansla même place que pour 
le diner; M"° de Luynes a demandé un carreau, qu'un 
garçon de lachambre a mis devant la Reine. M®* de Che- 
vreuse, qui avoil ôté ses gants, s’est mise à genoux sur le 
carreau, ayant ses mains entre les mains de la Reine. 
M. Rossignol de Dalagny, secrétaire des commandements 
de la Reine, a lu le serment dans la forme accoutumée. 
La Reine a deux secrétaires des commandements, qui ser- 
vent chacun pendant six mois. M"* de Chevreuse, sachant 
que M. d'Auriac, qui est de semestre, est malade, à envoyé 
d’abord chez lui et ensuite chez M. de Balagny pour le 
prier de vouloir bien se rendre ici. La Reine, qui avoit 
fait l'honneur à M°* de Luynes de l'embrasser dès qu’elle 
Ta vue paroltre dans sa chambre, lui a donné encore cette 
même marque de bonté après le serment prêté et lui a 
encore dit positivement : «l’est Acondition que vous ne 
me quitierez point tant que je vivrai. » M* de Chevreuse 
donne pour leserment 200 louis, comme les a donnés M”*de 
Luynes, en 1735. Il y a outre cela quelques fiais pour 
L'expédition du brevet, mais cela est peu considérable. 
Lorsque la grâce eut été demandée par la Reine et accor- 
dée par le Roï, M. de Saint-Florentin, après avoir pris 
vraisemblablement les ordres de S. M., écrivit à M. d’Au- 
viae pour qu’il fit expédier le brevet dans le cas d’une 
survivance. L'expédition du brevet ne peut se fire que 
sur un brevet signé de latitulaire. M"° de Luynes en a 
donné un dont on trouvera ci-après la copie (1). L'expé- 











{5) Nous, ducheëse de Luynes, dame d'honneur de la Reine, consentons 
qu'en conséquence 1e la grâce qu'il a plu à S.M. d'accorder à Mme Henrietle- 
Nirole d'Égmont Pignaleli, duchesse de Chevreuse, elle joui-sc dès à présent, 
à tre de survivance, de la charge de dame d'honneur, dont nous avons 
celui d'être pourvue, qu'elle en ait l'exercice el en fasse les fonctions en notre 
absence, qu'elle en soit et demeure titulaire après nous, et qu'à cet effet 
toutes lettres s lui en soient expédiées et délivrées. 
Fait à Versailles, le 19 jour de février 1751. 
ÿ LA orentesr De Luvnes 
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dition duhrevef 6 fait au bureau de la maison de la Reine; 
ilest portéensuite chez M. de Saint-Florentin, qui met le 
sceau çomme chancelier de cetle: maison. Mon frère me 
faisoit observer aujourd'hai que lorsqu'il prêta serment 
entre les mains de M°* la Dauphine pour la charge deson 
premier auménier, ce fut M. de Saint-Florentin qui lut 
Je serment et-non pas. le secrétaire des commandements 
de M la Dauphine. Elle avoit cependant les deux mêmes 
quiavoient été à la première Dauphine; mais ils n’avoient 
pss encpre prêté serment à leur nouvelle maitresse, et 
par conséquent ne pouvoient faire les fonctions de leurs 
charges. Le secrétaire des commandements prête serment 
entre les mains de la maitresse à laquelle il est attaché. 

Au sortir du salut, les Suisses ont fait demander par 
M" de;Chevreuse la permission à la Reine de faire leur 
exercice ordinaire, devant elle dans l'appartement ; ils 
sont en culoltes rouges et en chemises; ils ont un Arle- 
quin etun Scaramouche. Leur exercice est une espèce 
de danse au son du fifreet du tambour. La Reine l’a 
trouvé. bon; et étant revenue dans son salon, elle a fait 
laisser la porte de la galerie ouverte, et elle a resté une 
demi-heure à regarder cette espèce de danse qui s’est 
faite dans la galerie. 

Du lundi 16, Versailles. — Dans le détail de ce que 
J'ai écrit de ge qui s'est passé par rapport à M“ de Che- 
vreuse, j'ai oublié de marquer qu'après avoir fait dans 
le premier moment ses remerciments à la Reine, elle fit 
demander au Roi, par mon fils, à Bellevue, si elle ne 
devoit pas attendre d’avoir l'honneur de le remercier 
avant que d'aller chez M. le Dauphin, M“la Dauphine 
et chez Mesdames, et le Raï lui fit dire que c'éloit sans 
difficulté. Mon fils avoit fait son remerciment à Bellevue 
même. Ce ne fut qu'au.relour de Bellevue, le vendredi 
dernier, 42 de ce mois,.que M°* de Chevreuse, précédée 
de Madame sa mère et suivie de Mesdames ses deux belles. 
sœurs, eut l'honneur de remercier le Roi dans ses cabi- 
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nets; après quoi elle alla chez M. le Dauphin, M"° la 
Dauphine et chez Mesdames. 

Sons le règne du feu Roi, monter dans les traîneaux 
éloit comme monter dans les carrosses du Roi. Les car- 
rosses du Roi dans lesquels l'on avoit l'honneur d’entrer 
dans toutes les dernières années de Louis XIV, ce qui 
remonte bien haut, c'éloit les carrosses de Monseigneur, 
car le Roi alloit seul dans une calèche; mais il ne mon- 
toit dans les traneaux que ceux qui pouvoient monter 
dans les carrosses. Cet usage est changé; car M. de 
Champcenelz, premier valel de chambre, qui mène frès 
bien, eut ordre de mener un trulnenu; il mena M°* de 
Civrac. 

Ce même jour des traineaux et de mon remerctment, 
le premier président, comme je l'ai marqué, attendoit 
dans la chambre du Roi le moment ques. M. le fit entrer. 
Ce fut for peu de temps après moi. Le Roi laïssa M. de 
Saint Florentin et M, de Gesvres dans le cabinet du con- 
seil, et passa avec M. le premier président dans sa chame 
bre à coucher. Après quelques moments de conversation 
dans l'embrasure d’une fenêtre, le premier président tira 
de sa poche un papier qu'il remitau Roi. Le Roi passa 
ensuite de sa chambre dans le grand eabinet qui est par 
delà. S. M. demanda du papier pour écrire; on loi en 
apporta une feuille, il la rendit, et-dit que c’étoit un 
cahier qu'il vouloit; il fat encore quelque peu de temps 
enfermé, et revint ensuite fuire la conversation à l’ordi- 
maire, Après quoi, le premier président se retira, Tout 
ce qu'on st de celte conversation duns le jour fut que le 
Roi avoit défendu que le l'arlement délibérat sur l'affaire 
du Clergé, voulant qu'on lui en rendit compte aupa- 
ravant. 

J'ai déjà parlé dans mes Mémoires du rang prétendu 
par M. de Monaco. J'en raisonnois il y a quelques jours 
avec M. de Gesvres ; il me dit que M. de Monaco avoit en 
l'honneur de danser avec Mesdames. Ce fit M” de Tallard 
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qui obtint pour lui cet honneur, et il est certain que 
dans les bals arrangés il n’y a que les gens titrés qui 
doivent avoir l'honneur de danser avec M** la Dauphine 
et avec Mesdames, En conséquence, M. de Monaco, qui 
n’a cependant en effet aucun rang ici, demanda d’avoir 
l'honneur de saluer M" la première Dauphine à sa pré- 
sentation ; et il la salua, distinction, cependant, réservée 
aux seuls gens titrés, Lorsqu'il fut question d’être pré- 
senté à M°* la Dauphine d'aujourd'hui, il demanda le 
même honneur; on lui refusa; depuis ce temps il l’a 
obtenu; cependant lorsque M"* Sophie et Louise sont 
arrivées, il n’a pu obtenir de les saluer. Et lorsque son 
frère, M. le marquis de Matignon, mourut, le Roi ne lui 
fit point l'honneur d'envoyer chez lui. Dans le temps qu'il 
fut question du mariage de M. de Monaco avec M" de 
Villers (aujourd’hui M" d'Egmont), on voulut savoir si 
en effet M. de Monaco avoit réellement un rang; on le 
demanda au Roi, qui répondit nettement qu'il n'en avoit 
point. Il a été question aussi du mariage de M. de Monaco 
avec M"° de Bouillon (aujourd'hui princesse de Rohan); 
il auroit eu un rang parce que son père se devoit démeltre 
de son duché; mais le mariage ayant été rompu, il n’a 
plus été question de démission. Je raconte les faits sans 
faire aucun raisonnement. Ce qui est certain, c’est que 
nous avons deux exemples d’un rang obtenu en consé- 
quence d'une démarche hasardée. Le prince de Talmond, 
qui est mort lieutenant général, étant à un bal, alla 
prendre M” la duchesse de Bourgogne pour danser ; cet 
honneur étoit réservé aux gens titrés; il fut question de 
savoir ce qui devoitètre, Le Roi étoit dans ce moment 
chez M de Maintenon ; on envoya prier M. le due de 
Tresmes, qui étoit dans le cabinet avant la chambre, de 
demauder l’ordre du Roi; M. de Tresmes n’osant ouvrir 
la porte gralta ; le Roi avec l'air un peu fâché lui demanda 
pourquoi il n’avoit pas ouvert. À l'égard de M. de Tal- 
mond, il décida qu’il ne devoit pas avoir l'honneur de 
Text 4 
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nets; après quoi elle alla chez M. le Dauphin, M" lu 
Dauphine et chez Mesdames. 

Sous le règne du feu Roi, monter dans les tratneaux 
étoit comme monter dans les carrosses du Roi. Les car- 
rosses du Roi dans lesquels l'on avoit l’honneur d'entrer 
dans toutes les dernières années de Louis XIV, ce qui 
remonte bien haut, c'éloit les carrosses de Monseigneur, 
car le Roi alloit seul dans une calèche; mais il ne mon- 
toit dans les traneaux que ceux qui pouvoient monter 
dans les earrosses. Cet usage est changé; car M. de 
Champcenelz, premier valet de chambre, qui mène très- 
bien, eut ordre de mener un traineau; il mena M®° de 
Civrac. 

Ce même jour des traineaux et de mon remerctment, 
le premier président, comme je l'ai marqué, altendoit 
dans la chambre du Roi le moment que S. M. le fit entrer. 
Ce fut fort peu de temps après moi. Le Roi laissa M. de 
Saint Florentin et M. le Gesvres dans le cabinet du con- 
seil, et passa avec M. le premier président dans sa cham- 
bre à coucher. Après quelques moments de conversation 
dans l’embrasure d'une fenêtre, le premier président tira 
de sa poche un papier qu'il remitau Roi. Le Roi passa 
ensuite de sa chanbre dans le grand cabinet qui est par 
delà, $. M. demanda du papier pour écrire ; on lui en 
apporta une feuille, il la rendit, el-dit que v’étoit un 
cahier qu'il vouloit; il fut encore quelque peu de temps 
enfermé, et revint ensuile faire la conversation à l'ordi- 
uaire. Après quoi, le premier président se retira. Tout 
ce qu'on sul de celte conversation dans le jour fut que le 
Roi avoit défendu que le Parlement délibérat sur Paffaire 
du Clergé, voulant qu'on lui en rendit compte aupa- 
ravant. 

J'ai déjà parlé dans mes Mémoires du rang prétendu 
par M. de Monaco. J'en raisonnois il y a quelques jours 
avec M. de Gesvres; il me dit que M. de Monaco avoit eu 
l'honneur de danser avec Mesdames. Ce ft M°* de Tallard 
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qui obtint pour lui cel honneur, et il est certain que 
dans les bals arrangésil n’y a que les gens titrés qui 
doivent avoir l'honneur de danser avec M" la Dauphine 
et avec Mesdames. En conséquence, M. de Monaco, qui 
n'a cependant en effet aucun rang ici, demanda d’avoir 
l'honneur de saluer M°° la première Dauphiné à sa pré- 
sentation ; et il la salua; distinction, cependant, réservée 
aux seuls gens litrés. Lorsqu'il fut question d'être pré- 
senté à M°° la Dauphine d’aujourd’hui, il demanda le 
même honneur; on lui refusa; depuis ce temps il l’a 
obtenu; cependant lorsque M"* Sophie et Louise sont 
arrivées, il n’a pu obtenir dé les saluer. Et lorsque son 
frère, M. le marquis de Matignon, mourut, le Roi ne lui 
fit point l'honneur d'envoyer chez lui. Dans le temps qu'il 
fut question du mariage de M. de Monaco avec M!° de 
Villars (aujourd'hui M*° d'Egmont), on voulut savoir si 
en effet M. de Monaco avoit réellement un rang; on le 
demanda au Roi, qui répondit nettement qu'il n’en avoit 
point. Il a été question aussi du mariage de M. de Monaco 
avec M" de Bouillon (aujourd'hui princesse de Rohan); 
ilauroit eu un rang parce que son père se devoit démetire 
de son duché; mais le mariage ayant été rompu, il n'a 
plus été question de démission. Je raconte les faits sans 
faire aucun raisonnement. Ce qui est certain, c'est que 
nous avons deux exemples d’un rang obtenu en consé- 
quence d'une démarche hasardée. Le prince de Talmond, 
qui est mort lieutenant général, étant à un bal, alla 
prendre M" la duchesse de Bourgogne pour danser ; cet 
honneur étoit réservé aux gens titrés; il fut question de 
savoir ce qui devoitêtre. Le Roi étoit dans ce moment 
chez M“ de Msintenon ; on envoya prier M. le due de 
Tresmes, qui éloit dans le cabinet avant la chambre, de 
demander l’ordre du Roi; M. de Tresmes n'osant ouvrir 
Ja porte gralla ; le Roi avec l'air un peu fâché lui demanda 
pourquoi il n’avoit pas ouvert. A l'égard de M. de Tal- 
mond, il décida qu'il ne devoit pas avoir l'honneur de 
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danser avec M"*.la duchesse de Bourgogne, mais que 
puisqu'il l’avoit prise pour danser, il ne vouloit pas 
Ven empêcher, pour ne point faire de peine à Madame, à 
qui M. de Talmond avoit l'honneur d'appartenir. Lors- 
que M. de Talmond épousa M" de Bullion, sœur de 
Mo la duchesse d’Uzès douairière, on dit au Roi que le 
mariage ne pouvoit se faire qu’à condition qu'il auroit 
les honneurs, et on cita l'exemple du bal comme une 
preuve qu'elle avoit déjà bien voulu lui permettre d'en 
jouir. Ces raisons servirent aû moins à lui faire oblenir 
une nouvelle grâce; il eut un brevet dont il jouit toute 
sa vie. M. de Châtellerault, son fils, obtint la même grâce 
Jorsqu'il se maria. 

On trouvera ci-après le détail de ce qui s'est passé au 
Parlement le vendredi 12 de ce mois au sujet de l'affaire 
du Clergé. 1 ne fut point question, vendredi dernier 12 
de ce mois, des ordres du- Roi au sujet de la dénonciation 
du procès-verbal. Les chambres étant assemblées, M. Pas- 
quier dit que, malgré l'importance de la dénonciation, 
son sentiment seul l’avoit porté à faire aux chambres 
assemblées vendredi dernier, qui intéresse la conserva- 
tion des maximes du royaume, cependant, toujours disposé 
à profiter des lumières de ses confrères et à se conformer 
aux vues de sagesse qu'il croyoit devoir suivre, ‘ayant 
d'ailleurs appris certaines circonstances qu'il ignoroit 
alors, il croyoit qu'il étoit convenable que lu compagnie 
ne délibérât pas sur cette dénonciation; alors tout le 
monde s’en est allé. C’étoit ainsi (dit-on) que M, Pasquier 
devoit parler ; au lieu de ces termes il a dit qu'il croyoit 
convenable que la compagnie suspendit quant à présent 
de délibérer sur cette dénonciation. 

Il y eut encore samedi 13 une promenade en traineaux 
comme celle du mercredi 40. Le Roi alla en traîneau 
à Trianon ; il en est revenu aujourd’hui aussi en tral- 
neau. 

M. de Pollorouski, colonel de hnssards, est venu au- 
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jourd’hui faire sa révérence à la Reine ; il lui a dit que 
vendredi dernier, étant en chemin de Chälons à Paris, il 
avoït{rouvé une voiture eulbutéa anprès de Paroy ; qu'elle 
étoit tombée dans un trou de 8 ou 10 pieds de haut; 
qu'ayant demandé à quiappartenoit la voiture, onluiavoit 
dit que c'étoit à M. le marquis de Boufflers, capitaine des 
gardes du roi de Pologne. On lui agjouté que M. de Bouf- 
flers voyageant la nuit avec M. de Chimay, son neveu, sa 
voiture aÿoit versé très-rudement ;qu’ils’étoit si considéra- 
blement blessé, qu'il n’avoit vécu qu'une demi-heure, et 
qu'on avoit émporté son corps dans une charrette du côté 
de Chälons. M. de Pollorouski dit qu’en effet il avoit trouvé 
quelquetemps auparavant une charrette avec dela paille, 
et. un homme däns cette charretle, mais qu’il ne savoit 
pas que ce fût M. de Boufflers, ni qu’il fût mort. M. de 
Béuflers âvoit, dit-on, avee lui deux domestiques, qui 
étoïeñt allés en avant à la poste pour faire préparer des 
chevaux: c'est là qu’ils ont appris que leur maitre étoit 
mort; il n’y & paseu la moindre chose de cassé à la voi- 
ture, pas mème les glaces, et personne de blessé, ni 
M. de Chimay, ni les postillons. 

On a su depuis ce temps plus de détails. M. de Pollo- 
rouski , qui venoit de Strasbourg et qui a trouvé la nuit 
la voiture de M. de Boufflers, n’a pas pu bien remarquer 
l'endroit où ce malbeurest arrivé ni en apprendre toutes 
les circonstances. -C’est atiprès de Bar-le-Duc, el non pas 
auprès de Paroy; il étoit environ sept heures du sair ; le 
chemin étoit couvert de neige, et cette circonstance ren- 
doit un tournant de chemin: fort difficile à passer; on en 
avoitaverti M. de Bouftlers,-eton l’avoit exhortéà ne point 
se mettre en chemin, mais il n'eut aucun égard à ces 
conseils: la voiture fut enlbütée et très-endommagée. IL 
56 cassa la tête si fortement qu'il en est mort, comme on 
Ta dit; son corps fut porté à Bar-le-Duc. M. de Chimay a 
té blessé, mais (rès-légèrement. La mère de M. le mar- 
quis de Boufflers qui vient d'étre tué est fille de M*° la 
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maréchale de Boufflers, etsa femme est Craon, qui est al: 
tachée à Mesdames. 

Du mardi16, Versailles. — M° de Penthièvre a présenté 
aujourd'hui au Roi et à la Reine M” d'Épinay, qui va être 
gouvernante de ses enfants, comme je l'ai dit. 

On a appris aujourd'hui la mort de M. le chevalier de 
Sourches, frère du feu grand prévôt; il avoit environ 
quatre-vingls ans. Il avoit servi ct étoit brigadier. C'est 
celui qu'on appeloit petit train. C'étoit une plaisanterie 
du prince d'Auvergne {le chevalier de Bouillon}, qui dit 
que celui-ci alloit un petit train, etque son frère le comte 
de Sourches, qui vit encore, étoit une fine lame; le so- 
briquet lui est demeuré. 

Le Roi a appris aujourd’hui la mort de M. l'archevêque 
de Vienne: il s’appeloit Saléon ; il avoit été grand vicaire 
d’Embrun dans le temps du concile qui a fait tant de 
bruit. Il fut fait évêque d'Agen; il l’a été depuis de Rho- 
dez; je ne sais mème pas s’il n’a pas été nommé à Digne, 
mais Vienne est son troisième évêché. Il avoit quatre- 
vingts ans. M. le premier président de Grenoble (Piolinj 
étoit son beau-frère ; il avoit épousé sa sœur, 

Du mercredi17, Versailles.— J'ai appris depuis peu quel- 
ques circonstances de M. Pasquier, M. Pasquier avoit an- 
noncé huit ou dix jours auparavant au premier président 
son projet dedénonciation. Le premier président avoit es- 
sayé inutilement de le détournerdece projet, en lui repré- 
sentantcombien il étoit peu convenable danslescirconstan- 
cès où l’on se lrouvoit d'espérer une conciliation, etle bruit 
que feroit la dénonciation ; il l’avoit prié de faire de sé- 
rieuses réflexions. M. Pasquier revint huit jours après 
chez le premier président, persistant toujours dans la 
mème idée. Le premier président lui parla encore très- 
fortement; il avoit alors chez li les députés du Parlement 
qui étoient venus conférer avec lui au sujet des remon- 
rances auxquelles le Parlement travaille [relativement] à 
l'autorité ecclésiastique. Ces députés étant prêts à se reli- 
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rer, le premier président les rappela et leur commnni- 
qua ce qu'il venoit de dire à M. Pasquier. Îls furent du 
mémesentiment que le premier président, et conseillèrent 
fort à M. Pasquier de ne point faire une démarche aussi 
déplacée. C'étoit le jeudi veille, etil étoit neuf heures du 
soir. M. Pasquier parut frappé des raisonnements qu'il 
avoit entendus :il dit qu'il y réfléchiroit; mais deux 
heures après il mandoit au premier président qu'il étoit 
absolument déterminé à dénoncer les procès-verbaux, 
Comme M. le garde des sceaux étoit ce jour-là à Paris et 
qu'il est fort de ses amis, on a jugé qu'il y avoit eu du 
concert dans cette résolution ; ependant elle paroit peu 
assortie avec la conférence très-amiable et très-raisonnable 
que mon frère eut le lendemain avec le garde des sceaux, 
et dont il fut trèscontent; enfin la dénonciation fut faite. 
Le Roi envoya querir le premier président, comme je l'ai 
marqué, et lui dit qu'il défendoit absolument de délibé- 
rer sur cette affaire. Le premier président représenta à 
S. M. que la manière dont le proposition avoitétérecne par 
Je Parlement ne pouvoit pas lui déplaire, et que ce serait 
punir son Parlement sans qu'il l'eût mérité que de lui in- 
terdire toutes délibérations. Le Roi persista à dire qu'il le 
défendoit absolument, et le donna même par écrit au pre- 
mier président; et comme il continuoit encore à fairo 
quelqués représentations, le Roi, pour y avoir égard, mit 
au bas de cet ordre, toujours da sa main : « Le premier 
président ne s’en servira qu’à la dernière extrémité, » J'ai 
marqué que dans l'assemblée des chambres, le jour dela 
dénonciation, il y eut quatre avis; on m'a assuré depuis 
qu’iln’yen avoit eu que trois : communiquer aux gens du 
Roi, rendre compte directement au Roi, remettre à la hui- 
taine; celui-là fut suivi. Le premier président, retourné 
à Paris avec l’ordre du Roi, envoya avertir les principaux 
du Parlement et amis de M. Pasquier; il leur montra 
l'ordre du Roi et leur dit le regretextrème qu'il auroit de 
s'en servir, Ces représentations eurent leur effot, et déter- 
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minèrent M. Pasquier à dire huit jours après la dénon- 
cation, comme je l'ai marqué, qu’il l’avoit faile de son 
propre, mouvement, et que ce qu'il avoit appris depui 
Fengageoit à demander que cette dénonciation Ini füt 
rendue. 

Le mariage de M. de Murinais dont j'ai parlé fut fait il 
y a huit jours, à Paris. Îls partent dans quelques jours 
pour le Dauphiné. M. de Murinais acquiert 18,000 livres 
de rente par ce mariage, dont 14,000 à présent et .les 
4,000 autres après un partage qui se fait à l'amiable; il 
y œune belle terre en Dauphiné qui fait partie des 14,000 
livres et qui est dans le voisinuge de la terre de'Murinais. 

Du jeudi 18, Versailles. — le crois avoir oublié de 
parler du P. Noël, bénédictin. IL est de Champagne ;-il 
demeuroit à Reims; il s’y étoit acquis une grande ré- 
putation par son habileté à faire des lentilles de micros- 
copes et des verres de lunettes. IL s’étoit appliqué aussi 
à exécuter lui-même ct à faire exécuter des montures 
pour les microscopes, qui les rendent aussi agréables 
qu’utiles. I fit voir au Roi, au dernier voyage de Com- 
piègne, un de ces microscopes, dont on fut extrêmement 
content. S$. M, lui ordonna de lui en faire un, et fit de- 
mander à son supérieur de le faire venir à Paris; il est 
donc venu s'établir à l’abbaye Saint-Germain ; il s'y est 
occupé à faire exécuter avec tout le soin possible, par” 
des ouvriers de la ville, tout ce qui étoit nécessaire pour 
rendre le microscope du Roï aussi beau et aussi parfait 
qu’il pouvoit l'être ; mais ayanttrouvé que ces ouvriers de 
dehors travailloient trop lentement, il en a chaïsi: un cer 
tain nombre qui sont venus s'établir à l'abbaye ; il les 
paye, et ils ne travaillent que pour lui. Ce religieux est un 
bon homme, extrèmement simple, et qui en effet a des 
talents supérieurs dans ce genre d'étude. JK n’a livré son 
microscope au Roi que quelque temps après le retour de 
Fontainebleau, pendant la maladie de M°*:do Luynes. Le 
Roi a voulu savoir ce qu'il désiroit pour ce microscope ; 
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le P. Noël a dit qu'il donrieroit le mémoire de ses dé- 
boursés, qui montoient à environ 300 louis ;il a ajouté que 
lorsqu'il est arrivé à Paris, ilavoit environ 100 louis à lui, 
provenant des ouvrages qu’il avoit faits pour différents 
particuliers et qu'il avoit employés dans les avances qui 
avoient été nécessaires. Le Roi lui avoit fait rembourser 
les 400 louis, et lui a donné 2,000 francs de pension (1). 

IL yeut hier une cinquième promenade en traineaux, 
après quoi le Roi alla à Trianon. 

Avant hier au soir il y eut un grand bal à l'hôtel de 
Soubise. Cette belle etmagnifique maison étoit parfaitement 
bien éclairée. On dansoit dans trois chambres et dans la 
grande salle ; il y avoit une table en fer à cheval de 104 
couverts qui fut servie aussi promptement et aussi chau- 
dement qu'il est possible dans un aussi grand repas. IL 
me paroit que l'on a été content de la bonne chère. Outre 
la grande table, il y avoit deux autres tables de 30 cou- 
verts, et une de 18, toutes servies à neuf; outre cela ilse 
forma une petite table de 12 couverts, qui futservie de la 
desserte de la grande table. Le souper ne dura pas plus 
de deux heures. Le bal continua après souper et dura 
jusqu'à cinq heures du matin, et il n’y eut point de 
masques. 

Il y aeu aujourd’hui trois réceptions de ducs au. Parle- 
ment, MM. les duesde Rohan, Lauraguais et Fleury. Lerap- 
porteur du premier étoitM. Thomé, du second. l'abbé de 
Salabery, et du troisième M. Lamblin. Tout s'est passé 
à l'ordinaire, excepté que lorsque l’on a été aux opinions, 
M. le premier président a pris l'avis de tous les conseil- 
lers (2), hors de M. l'abbé Fieubet, conseiller clere, qui 
étoit sur le banc des pairs à la droite des présidents, de 
sorte qu'après avoir nommé les conseillers, ila nommé 





{1 Getle pension n'a pas lieu, mais on lui en fait espérer une de 12 ou 
3,500 livres. (Note du ducde Euynes, datée du 19 mars 1751.) 
{2) Voir l'article du 1°7 mats. 
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les ducs tout de suite jusqu’au dit conseiller; ensuite ce 
conseiller, puis tous les autres ducs. Il yenavoiten toutdix- 
sept sans aucuns pairs ecclésiastiques. M. le due de Char- 
ires y éloitseul de princes du sang. Nous avons remarqué, 
M. de Richelieu et moi, cette singularitédans la façon de 
prendre lesapinions, parce que le conseiller qui coupe les 
pairs, par un abus ancien, doit donner son avis à son rang 
de conseiller, et non pas au milieu de celui des pairs. Nous 
en avons parlé à la buvette à M. le premier président; il 
soutint que c'est l'usage, mais nous n'en convenons pas, 
et il parolt en effet que cette façon de prendre des opi- 
nions est insoutenable, car le conseiller qui est sur le bane 
des pairs, n'est pes àsa place, et puisque l'usage est de 
prendre l'avis des conseillers avant les pairs, il faut 
done que celni qu'on met sur les banos des pairs opine 
à son rang de conseiller, et par conséquent avant les 
pairs. 

L'usage des présents subsiste toujours. Le pair qui veut 
sc faire recevoir, soitqu'il soit héréditaire ou de nouvelle 
érection, après avoir demandé l'agrément du Roi et 
fait les visites ordinaires, envoie un présentau premier 
président et un autre à son rapporteur. Ce présent con- 
siste en vaisselle d'argent; l'ancienne étiquette étoit d'en 
donner pour prix et somme de 12,000 livres au premier 
président et 6,000 livres au rapporteur. Ces présents 
étoient acceptés sans difficultés. M. de Lamoignon, pré- 
sident avant M. de Harlay, fat le premier qui renvoya le 
présent, par considération pour celui qui le lui faisoit, 
qui étoit de ses parents ou de ses amis; le rapporteur à 
son exemple n’osu pas l’accepter, et depuis il a toujours 
été d'usage de renvoyer lesdits présents sans en rien 
prendre. Il n'y & eu que M. Portail, premier président, 
qui pour conserver une petite partie du droit prenoit une 
petite cuillère de sel ou à café, ou quelque pièce d'ar- 
gent de cette valeur, ce qui n'a pas été imité par ses sue- 
cesseurs; ainsi il n’en coûte à cet égard à celui qui doit 
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être reçu que le louage de la vaisselle qui est présentée, 
ce qui peut monter aux environs de 300 livres. 

Du vendredi 19, Versailles. — Je n'ai point encore parlé 
de la mort de M°* de Bulkeley ; elle mournt il y a quatre 
on einq jours, à Paris. Il y avoit longtemps qu'elle étoit 
malade, d’une fièvre maligne ;on la eroyoit guérie ; il lui 
est survenu une fluxion de poitrine, qui l’a emportée en 
deux ou trois jours. Je crois qu’elle avoit environ trenie- 
cinq ans. Elle étoit Mahoni; son frère est lieutenant 
général du roi des Deux-Siciles; elle avoit épousé en pre- 
mières noces un riche négociant anglois nommé Canti- 
gnon, dont elle avoit eu unefille, que M, de Chabot, frère 
de M. le prince de Léon, a épousée en secondes noces (1). 

Avaut-hieril y eutencore une promenade en tratneaux ; 
il y avoit fort peu d'hommes, parce que l’on n'éloit pas 
encore revenu du bal de M. de Soubise. 

M de Froulay, fille deM. lemaréchal de laMothe, se re- 
marie; elle épousera mardi prochain M. de Gamaches, fils 
deM. de Gamaches, ci-devant Cayeux; qui vient demourir. 
M°ede Froulaya vingt-cinq ou vingt-six ans. M. de Gama- 
chesn’en a que vingt et un, et n’a pasencore beaucoup l’u- 
sage du monde; iljouit actuellement de 50 on 60,000 livres 
de rente. Il est de grande naissance ; leur nom èst Rouault. 
Ilest grand, bien fait et d'une figure assez agréable. M"° de 
Froulay, outre sa naissance, porte avec elle l'espérance 
très-fondée d’une grandesse d’Espagne au cas que M. le 
maréchal de la Mothe ne devienne pas veuf et ne se re. 
marie pas ainsi rien n’est si convenable de part et d’au- 
ire que ce mariage. Ce qui peut être regardé comme sil 
gulier, c'est que M® de Froulay a fort désiré d'épouser 











{1 M. de Chabot avoit épousé en premières noces Mile de Rais, dont il à en 
une fille, qui a épousé M. de Clermant-d’Amboise, veuf de Mlle de Derwick et 
fils de Mme la duchesse de Saint-Pierre, de son premier mariage avec 
M. de Renel. M. de Bulkeley, lieutenant général des armées du Roi, est frère 
de Mne la maréchale de Berwick. (Note du duc de Luynes.) 
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M. de Gamaches sans jamais l'avoir vu, et M. de Gamaches 
y a consoïti, connoissant si pou M®* de Froulay.qu’il prit 
une autre dame pour elle le jour de l’entrevue chez M. le 
maréchal de la Mothe. 

M. de Saint-Séverin dit hier à M°* de Luynes que non- 
seulement le Roi avoit bien voulu permettre que M" de 
Chazeron, fille de M** de Saint-Séverin de son premier 
mariage avec M. d'Houdetot, et dont le mari est lieute- 
nant des gardes du corps, lui fit présentée, ce quia été 
fait pendant la maladie de M=* do Luynes, mais qu’il avoit 
accordé qu’elle auroit l'honneur de manger avec la Reine 
et de monter dans ses carrosses. . 

MM. d'Egmont ont pris le deuil drapé de M. de Mon- 
teléon, ainé de la maison de Pignatelli, qui est mort fort 
âgé, dans les États du roi des Deux-Siciles. Ils ont aupara- 
vant fait demander la permission au Roi, parce que c’est 
un étranger. On la demandoit autrefois même pour des 
grands deuils de parents morts dans le royaume; c’est 
ce que l’on appeloit-demander le deuil. On m'a dit au- 
jourd’hui que le feu Roi avoit refusé à MM. de la Roche- 
foucauld de prendre le grand deuil de leur grande mère, 
morte en Angleterre, 

M. de la Trémoille fut mariéhier, avec mi de Randan, 
dans l’église de la Madeleine de Tresnel, 11 & quatorze 
ans, et elleen a dix-septoudix-huit. On la fitrentrerdans, 
Je couvent sitôt après le mariage, sans même diner avec 
son mari. 

Du samedi 20, Versailles. — Hier vendredi, M. le.ma- 
réchal de la Mothe et M. de Gamaches demandèrent l’a- 
grément du Roi pour le mariage dont j'ai parlé, et au- 
jourd’hui ils ont fait signer le contrat. C’est M, d’Argen- 
son qui a donné la plume au Roi, à M. le Dauphin et à 
Mesdames anées et cadeltes, car les alnées n’ont point 
de secrétaires des commandements. Chez La Reine et 
chez M" la Dauphine, c’est leur secrétaire des comman- 
dements. 
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Le mandement de M. l'archevéque vient de parottre 
pour la permission de manger des œufs ce cartme, de- 
puisle mercredi des Cendres inclusivement jusqu’au ven- 
dredi de la quatrième semaine exclusivement. Cette per- 
mission ne se donne que sur des représerilations faites 
au Parlement par le lieutenant de police par rapport à la 
rareté ou cherté des salines, des légumes et, autres den- 
rées de carême, M. Berrier croyoit cette année n'être pas 
obligé de faire interrompre cet usage, qui s’est introduit 

- depuis 174% exclusivement, de demander tous les ans 
cette permission. Le Parlement, après avoir examiné les 
raisons du lieutenant de police, envoie une députation 
àM. l'archevêque etrend ensuite un arrét en conséquence 
de ce qui a été accordé par ceprélat. Les légumes, qui ne 
sont point encore arrivés, la cherté du poisson, et la ri- 
vière,: qui est fort grosse et qui par conséquentn'a pu ap- 
porter toutes les provisions nécessaires, sont les raisons 
qui ont déterminé à faire cette demande. Les droits sur 
Je poisson sont si considérables qu’il faut nécessairement 
qu’il soit cher. Car ce que l'on paye pour 100 livres en 
argent, gros ou pelits poissons , coûte 52 livres 10 sols de 
droits. La viande, qui se vend, comme l’on sait, le carème 
au profit de l'Hôtel-Dieu, est aussi augmentée de prix ; on 
Va taxéeà 9 sols la livre. 

Du dimanche 21, Versailles. — Il y a cette année à la 
chapelle les prières des quarante honres. Elles commen- 
cèrent hier, suivant l'usage. C'est la première fois qu'elles 
ont été à la chapelle. 

Le Roi est à Bellevue d'hier; il doit y avoir eu comédie, 
etil y en aura encore une demain. 

Demain la Reine et toute la famille royale descen- 
dront en bas pour assister à la procession qui se fera 
à la chapelle pour la fin des prières des quarante 
heures. 

M Howal, qu'on prononce Houel {Vaudrey), vint iei 
hier; elle a été présentée, comme je l'ai dit; elle a mème 
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eu l'honneur de manger avec la Reine, et elle y soupa 
encore hier chez moi. Ce qu’elle désire présentement, 
c’est de monter dans les carrosses de la Reine, et elle venoit 
dans l’idée que la Reine iroit aujourd'hui aux prières des 
quarante heures à la paroisse. Je crois avoir déjà écrit 
que de monter dans les carrosses de la Reine est regardé 
comme une. plus grande marque d’honneur encore que 
de mangeravecelle ; elle aété demandée pour M°° Howal ; 
elle n’a pas été refusée, mais elle n’a pas élé accordée 
encore. se 

Je dois avoir déjà écrit que Mesdames Sophie et Louise 
ne vont point lessoirs chez M®° la Dauphine, comme Ma- 
dame et Madame Adélatde ; elles sou pent toutes deux avec 
Madame Victoire, qui est le chef de cette petite société. 
La Reine joue souvent, mais elle n'aime d'autres jeux que 
le cavagaole; aucun de ses enfants ne l'aime, excepté 
M.le Dauphin, au moins la Reine le croit, mais il n°y joue 
qu'à Marly. M" la Dauphine, qui a aimé ce jeu dans le 
commencement, ne peut plus le souffrir; elle tire des ta- 
bleaux, mais elle fait jouer son argent par une de ses 
dames. Mesdames s’y sont ennuyées longlemps aussi, sans 
oser le dire; enfin il été décidé qu'elles n'y joueroient 
plus; elles sont de moitié avec la Reine; pendant ce temps- 
Jà elles jouent au piquet. Madame Louise est la seule qui 
aime le cavagnole ; c'est peut-être parce qu'elle ne connoit 
point encore les autres jeux, mais elle parotf s'amnser à 
celui-là. Ellearriva hier au soir en petite robe avec M°* la 
maréchale de Duras dans le cabinet deM®* de Luynes, où 
la Reine étoit entrée en sortant de table, comme à l'or- 
dinaire ; elle avoit demandé en grâce à M”° la maréchale 
de Duras de venir jouer à cavagnole pour son dimanche 
gras ; elle parut transportée de joie d'obtenir celte grâce; 
elle joua autant de temps que la Reine, c’est-à-dire jus- 
qu'à minuit et demi. Minuit et demi, c’est la règle que la 
Reine s’est faite ; on l’avertit quand minuitet demisonne, 
et elle s’en va sur-le-champ. 
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Du lundi 92, Versailles. — IL y eut comédie avant-hier 
à Bellevue, où l'on joua Le Mére coquette (1); il y ex a 
encore eu une aujourd’hui; on a joué Les Trois Cousines (3) 
et Pourceaugnac. 

Du jeudi 25, Versailles. — Le Roi revint avant-hier de 
Bellevue après souper; il entendit hier la messe en bas; 
ce fut M. le cardinal de Soubise qui lui donna des cen- 
dres. La Reine entendit la messe dans la chapelle de la 
Sainte Vierge en haut, et reçut des cendres de la main de 
M. abbé de Gouyon. M. l'archevêque de Rouen n’est 
point ici, à cause des affaires du Clergé et de l'assemblée, 
et M. l'évêque de Chartres est à Chartres. M. le Dauphin 
entendit la messe en haut à la chapelle Sainte-Thérèse et 
reçut des cendres del’aumônier du Roi qui est en quartier 
auprès de lui. Ce fui mon frère qui donna des cendres à 
Met la Dauphine à la chapelle de Saint-Louis. Mesdames 
ainées [reçurent des cendres] de M. de Meaux à la cha- 
pelle Sainte-Victoire, etlescadettes, d’un chapelain du Roi 
à la chapelle de Sainte-Adélaïde. 

Du vendredi 26, Versailles. — J'ai déjà parlé de M. de 
Bernstorff ; il est toujouis dans la même situation en Da- 
nemark. Le zèle qu'il a montré ici pour les intérèts du 
Roi son maitre ont déterminé ce prince à désirer de 
connoltre par Ini-mème un aussi digne ministre, M, de 
Bernstorff a done été mandé pour aller à Copenhague. La 
place de secrétaire d'État des affaires étrangères, qui est 
à peu près égale à celle de premier ministre, étant de- 
venue vacante à peu près dans le même temps, le roi 
de Danemark la destina à M. de Bernstortf; iLapprit cette 
nouvelle ici, et en fut effligé. M. de Bernstorffest de la 
noblesse immédiate du duché de Mecklembourg;ila encore 
dans ce pays-là son frère aîné, qui est fort riche. Leur 
grand père étoit ministre du père du roi d'Angleterre 





(1) Comédie de Quinautt. 
(2) Comédie de Dancourt. 
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d'aujourd'hui. Pour lui, il s'est toujours appliqué aux af- 
faires politiques, et perdant l'intervalle qu’il y a eu entré 
la.mort.de l’empereur Charles VI et l'élection de Char- 
les VIT il étoit extrémement consulté par le collége des 
princes de l’Empire, C’est dans ce temps-là qu’il fitgrande 
conñoissance avec M. le maréchal de Belle-Isle, et quoi- 
qu'ilseussent aloës des intérêts absolument opposés, M. de 
Belle-Isle ne put lui refuser l'estime qui‘lui étoit justement 
due ; à cetle estime a succédé la plus grande amitié, lors: 
que les affaires ont été conciliées et que M. de Belle-lsle 
a connu davantagè la politesse et les attentioris de M. de 
Bernstorff. Outre ces qualités il a l'esprit fort orné, ila du 
goût, il ä beaucoup lu; quoique assez jeune, il a beau- 
coup voyagé en Allemagne, en Hollande, en Angleterre; 
partout il a examiné avec attention et a très-bien vu ; fort 
peu de gens même en France sont aussi bien instruits de 
ce qui se passe dans le royaume; mais ce qu'il connoit 
le moins c'est le Danemark, Cette raison jointe au gott 
qu'il avoit pris pour la France et au regret de se séparer 
d'un grand nombre d'amis qu’il y avoit acquis lui avoit 
fait prendre la résolution de ne point accepter la place 
qu'on lui proposoit; il sentoit combien cette place l’expo- 
seroit à la jalousie dans un pays où il ne connoissoit per- 
sonne ; il manda donc d'ici qu'ayant la vue basse et dé- 
licate, et ne pouvant lire ni écrire longtemps sans en être 
incommodé, ayant outre cela une assez mauvaise santé, 
il lui seroit impossible de suffire à un aussi grand travail. 
Arrivé à Copenhague, il a tonu le même langage, et quoi- 
qu'il ait tout sujet d’être content des-bontés infinies du 
Roi son maltre, elles ne lui ont point fait changer de sen- 
timents; plus le roi de Danemark a eu occasion de rai- 
sonner avec lui, et plus il a pris de goût à son caractère 
et à son esprit. Dans le dernier voyage qu'il a été faire 
dans ses Élats il l’a mené avec lui, et à son retour lui a 
demandé de passer l'hiver encore à Copenhague. Il n’a 
point vouli encore jusqu’à présent remplir la place de 
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secrétaire d'État. des affaires étrangères; ainsi M. de 
Bernstorff est toujours à la ‘cour du roi son maitre, par- 
faitement bien avec Ini, sans vouloir prendre d'engage- 
ments qui le fixent.en Danemark, et n’ayant d’autres dé 
sirs que d'avoirsa liberté de retourner chez lui et pouvoir 
faire ensuite les voyages qui lui conviendront (1). 

Depuis qué M. le garde des sceaux est en place il y a 
eu quelques difficultés pour la façon de lui écrire. Les 
secrétaires d'État ne font point de difficultés de donner 
le monseigneur à M. le chancelier ; cependant tous n’ont 
pas pensé qu’il fût dà dé même à M. le gaïde des sceaux. 
Quelques-uns lui ont écrit monseigneur; les autres ont 
fait difficulté ; enfin il a été décidé que les secrétaires 
d’État ne devoient point ‘écrire le monseigneur à M. le 
garde des sceaux. . 

Le mardi gras 23 de ce mois, M”* de Chazeron, fille 
de M"° de Saint-Séverin de son premier mariage avec 
M. d'Houdetot, vint exprès de Paris pour avoir l'honneur 
de souper avec la Reine; elle eut cet honneur en effet. 
J'ai marqué ci-dessus que c'éloit une grâce que le Roi 
avoit apcordée à M. de Saint-Séverin, 





(1) Cet article est assez exact; il faut cependant y joindre quelques obser- 
vafions. M. de Bernstorif s'est réellement acquis l'estime du roi son maître 
avant que d'en être conne personnellement; mais ce n'est pas ce seul molif 
qui a délermioé le roi de Danemark. À la mort de M. de Schulin, secrétaire 
d’État des affaires étrangères, le roi de Danemark nomma pour remplir celte 
place M. le comte de Limar, qui étoit et qui est encore minieire plénipoten 
fiaire chargé des affaires de Danemark en Russie. M. le comie de Molk, en- 
nemi déclaré de M. le eomte de Linar, ne ful oceupé que d'empêcher que 
cette grâce n'eût son effet. M. de Linar est un ministre zélé pour les intérêts 
du Dnemark,'et qui s'esl acquis une grande estime et une grande considé- 
ration. JL fallait Ini snbstituer ua sujet capable d'une aussi grande place el 
qui ft agréable an roi de Danemark; M. de Molk jeta les yeux sur M. de 
Bernstorff sans le connoitre particulièrement; ils ont lié depuis ensemble la 
plus grande amitié, et ont toujours agi de concert;  parolt très-vraisem- 
klable présenfement que M.. de Bernstorff auceptera la place qui lui est des- 
linée depuis longtemps. On m'a assuré qu'il wavoit jamais él question d'en 
séparer les'afairés du dédans du royaume, comme je l'avois dit. (4duition 
du due de-Luynes, datée de Dampierre, le #8 maf-1731.} 
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M. de Monthoissier, fils ainé du commandant des 

mousquetaires noirs, mourut avant-hier, de la petite vé: 

_role; il avoit trente-trois ans. 11 étoit marié depuis en- 
viron deux ans; il avoit épousé M" Boutin. 

Je crois avoir marqué qu’à la mort de M. le marquis 
de Boufflers, le roi de Pologne a donné sur-le-champ le 
commandement de ses gardes à M. de Chimay, qui est 
extrêmement jeune. Je me suis peut-être trompé dans le 
détail que j'ai fait des gardes du roi de Pologne. La place 
de commandant n’avoit point été remplie depuis la mort 
deM. deLamberty, qui commandoit les deux compagnies. 
Cette place, vacante depuis longtemps, fut donnée à M. le 
marquis de Boufflers, il y à un an ou deux. Le roi de 
Pologne de ces deux compagnies en avoit formé une 
troisième pour M. de Mareil, fils de M. de la Galaisière, 
qui vient de mourir. Depuis sa mort, elles sont rentrées 
dans l'état ordinaire de deux compagnies seulement. Il 
y a sous les ordres du commandant général un capitaine 
à chacune; l’un est M. de Battuncourt, ancien officier, 
l'autre est le fils uiné de feu M. le marquis de Boufflers, 
qui est un enfant. IL ÿ a outre cela deux enseignes. A 
June c’est un petit Boufflers, frère cadet de celui dont je 
viens de parler, qui & environ onze ans; et à l’autre éloit 
le petit Chimay, qui vient d’être fait commandant, M. le 
maréchal de Belle-Isle me contoit avant-hier qu’il est de- 
puis 1781 chargé en quelque manière du détail des 
gardes du roi de Pologne à Lunéville; en 1741 ayant 
reçu les ordres du Roi donnés en conséquence de la de- 
mande faite par le roi de Pologne, il fit monter à cheval 
les gardes du roi de Pologne et leur déclara, de la part 
du Roi, que S. M. vouloit hien regarder comme rendus 
à lui-mème tous les honneurs qu’ils avoient rendus et 
rendroïent au roi de Pologne, et qu'ils mériteroïent ses 
bontés et ses grâces par leur attachement et Teur exacti- 
tude à remplir leur devoir, Depuis ce temps on envoie 
tous les six mois à M. de Belle-Isle l'état des deux compa- 
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gnies desdits gardes et des mémoires raisonnés des grâces 
qu'ils demandent, et M. de Belle-Isle en rend compte à 
M. d'Argenson. 

Du samedi 27, Versailles. — M. le maréchal de Belle- 
Isle me contoit, il y a quelques jours, qu'ayant à écrire 
au prince Charles de Lorraine, frère de l'Empereur, il 
s’étoit trouvé embarrassé pour le titre qu'il devoit lui 
donner. Avant l'élection de l'Empereur, lorsqu'il écrivoit 
au prince Charles, il mettoit Votre Altesse; il eroyoit 
dans Ja circonstance présente devoir mettre Votre Altesse 
Royale; cependant on pouvoit demander pourquoi le 
mot Royale. M. de Belle-Isle en parla à M. de Puisieux, 
qui lui parut incertain sur ce qui étoit le plus conve- 
nable; il a donc pris le parti d'écrire Votre Altesse Séré- 
nissime, Le prince Charles lui a fait réponse, et il paroit 
que la letire a fort bien réussi. 

On m'epporla il y a quelques jours un tableau de la 
famille du roi de Prusse. C’est M. de Valorÿ qui l’a ap- 
porté de Berlin avec lui, et M. de Puisieux lui a demandé 
pour le faire voir au Roi, à la Reine, etc. Ce tableau, qui 
n'est pas fort grand, contient quatorze porlraits, qui pa- 
roissent assez ressemblants (1). 





€) En baut sont le feu roi de Prusse et la reine douairière ; ensuite, le 
roi de Prusse et la reine régnante (*), Guillaume-Auguste, prince [royal] de 
Prusse [frère du roi], Louise-Amélie de Brunswick , sa femme, Frédéri 
Henri, prince de Prasse (**), auguste-Ferdinand, prince de Prose (***), An 
Amélie, princesse de Prusse (+), Frédéric-Guillaume, margrave de Branite 
bourgSchwett, Sophie-Doralhée de Prusse, sa femme (****"), Frédéric. 
guste de Prusse, margrave de Bayreutu(®***##), Frédéricque-Louise de Pr 
imargrave d'Anspach (****""), Louise-Ulrique de Prusse, duchesse de Hal 
Eutin (etre). (Note du duc de Luynes.) 













{1 Éllsabelh-Christine de Brunswrick-Wolfenbullel, 
{er Fi de Guillaume-Anguste, prince royal de Prusse. 
Cet») Frère du rol de Prusse. 
Sœur du rul de Prusse 
Sœur du nl de Prusse. 
Marié à Frédérhqne-Auguste, sœur du roi de Prusse. 
Sœur au roi de Pros, marier au. margrave d'Anspach 
«1 Sœur qu roi de Prusse, mariée en Suède au duc de Holtein-Hutir, prince 
successeur de Suède, 
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Mercredi dernier, M. le Dauphin tomba malade. C'est 
un rhume avec un peu de fièvre. Il y avoit plusieurs jours 
qu'il avoit un mauvais visage, et il est vraisemblable 
qu'il avoit de la fièvre dès le lundi, mais il voulut n'en 
rien dire ; ce fut le mercredi qu’étant dans le cabinet du 
Roi, on s’aperçut qu'il sentoit la fièvre; on en avertit 
Madame, qui, pour détourner l’atiention de M. le Dau- 
phin, lai donna une lettre à lire, et pendant ce temps-là 
s’approcha du Roi pour l'avertir, en le priant de ne point 
dire que cet avis venoit d'elle. Lorsque M. le Dauphin 
fut près de s'en aller avec Mesdames, la Roi lui dit de 
rester, et ayant envoyé avertir Bouillac il lui fit tâter le 
pouls. Madame en sortant de chez le Roi vint le dire à la 
Reine, et M. le Dauphin arriva lui-même un moment 
après, d’un air fort gai ,'et dit à la Reine qu'elle ne fût 
point inquiète. La fièvre n’a pas été considérable, mais 
elle a toujours subsisté depuis; on n'a pas jugé que la 
saignée fût nécessaire; le lit, la boisson et la diète ont 
paru suffisants, et l’on compte qu’il n’y a nul sujet d’in- 
quiétude à avoir. M"* Sophie tomba malade le même jour 
ou le lendemain; c'est la même espèce de maladie; on 
la traite de même. 

M. le maréchal de la Mothe me dit hier qu'il venoit 
d'écrire au roi d’Espagne à l’occasion du mariage de 
Me de Froulay, sa fille, avec M. de Gamaches. C’est un 
devoir de respect auquel un grand d’Espagne ne peut 
manquer ; il porta la lettre à M. de Puisienx. 

Le Roi & déclaré qu'il ne découcheroit point de Ver- 
sailles pendant tout le carème. Il courut le cerf mercredi 
et vendredi, et aujourd’hui il est allé diner à Trianon; 
il mange dans Le salon nouveau, qui est auprès des pou- 
laillers, 
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Affaire de Mlle dé Mérode. — Nouvelles de ja Cour. — La voix du chance- 
lier prépondérante au conseil des parties, — Aventure de Topal-Osma 
— Les auberges de Malte. — Couume du Cemlat-Venaisiu, — Saint- 
Domingue, — Le Roi reçoit les remntrances du Parlement, — Les ner- 
mons du P. Griffe. — Audience du due des Denx-Ponts. — Hôpital de Va- 
lenciences. — Procès des Jacobins de Toulouse. — Nouvelles de la Cour, 
présentations, dificultés, ele. — Mme Bergeret, — Le due de Valentinois; 
les lableaux de son hôtel. — Télescope pour le Dauphin. — M. Poisson 
devient propriétaire de la {erre de Marigay. — Déborsement de la Seine, — 
Mort de l'archevêque de Narbonne. — Le jubilé. — Présentations. 


Du lundi 1°, Versailles. — J'ai parlé ci-dessus de la 
dernière réception des dues au Parlement, et de ce qui 
arriva par rapport à la manière de prendre les opinions. 
Les représentations qui furent faites à M. le premier pré- 
sident l'ont engagé à se faire apporter les registres du 
Parlement; il y a reconnu que l’usage avoit toujours été 
de prendre dans son rang l'opinion du conseiller qui est 
placé sur le bane des pairs, et de ne point demander sa 
voix, comme il a fait, au milieu de celles des dues; il 
n'a jamais été disputé aux pairs d’avoir rang avant les 
conseillers.et immédiatement après les princes du sang, 
et il faut convenir que cette manière de prendre l'opinion 
du conseiller suivant la séance qu’il occupoit dans le 
moment, etnon suivant son rang de conseiller, étoit une 
singularité insoutenable. 

Avant-hier samedi, il y eut conseil de depéches. 
M. d’Argenson devoit y apporter l'affaire de M'* de Mé- 
rode. Ce jour-là mème et la veille, il avoit travaillé huit 
heures à cette affaire; maïs M"° de Mérode envoya son 
intendant le prier de ne point faire le rapport, à cause 
d'une nouvelle requète qu'elle avoit été obligée de 
donner. M"° de Mérode, qui a trente-sept ou trente-huit 
ans, est fille unique de feu M“ de Mérode, dame du 
palais de la Reine. Feu M. de Mérode avoit gagné un 
grand procès, en conséquence duquel il a entré en jouis- 
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sance d’une terre très-considérable ; M: de Mérode, seule 
héritière de son père, a continué à jouir de cette terre; 
cette jouissance ainsi que la propriété lui sont disputées 
par M. de Vesterloo, gendre de M. le prince de Montauban. 
Le jugement qui devoit être prononcé samedi est un rè- 
glement de juge. M. de Vesterloo prétend qu'il doit être 
jugé au parlement de Paris, et M'* de Mérode prétend 
qu'elle doit l'être par le parlement de Douay. Elle est 
venue ici pour solliciter son affaire, qui est des plus im- 
portantes pour elle, puisqu'il s’agit de tout son bien. Elle 
n'aura rien du tout si elle perd, et elle sera fort à son aise 
si elle gagne. 

M. Delavigne, aujourd’hui premier médecin de la 
Reine en survivance , & outre cela trois autres charges, 
une de médecin de quartier du Roi, celle de médecin or- 
dinaire de la Reine et celle du commun de la Reine. Il 
vient de vendre celle de médecin ordinaire à M. de la 
Saône, habile médecin de Paris et qui est de l’Académie 
des sciences. M°* de Chevreuse à présenté aujourd'hui 
M. de la Saône. 

J'ai parlé de la mort de M. le marquis d'Albert, chef 
d’escadre. 11 avoit 2,000 livres de pension sur le trésor 
royal. Le Roia bien voulu conserver 1,500 livres de pen- 
sion à sa veuve, 

Du mardi, Versailles. — M. le Dauphin est tout aussi 
bien qu’on peut le désirer, il n’y a plus du tont de fièvre; 
il fut purgé hier. Il a va aujourd’hui les étrangers. Il y a 
eu trois présentations d'étrangers : un envoyé de Dane- 
mark à la cour de Madrid, qu’on appelle M. Vintz; un 
envoyé extraordinaire de Prusse qui vient apparemment 
pour quelques affaires particulières; il est assez jeune, et 
s'appelle M. Damon; et le fils du gouverneur de Namur, 
qu'on appelle le prince de Gavre. 

Le Roi a changé cette année les jours de sermons, et a 
réglé que ce seroit les mardis et jeudis; il n'ira point à la 
chasse ces jours-là, voulant ètre au sermon. Il compte 
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chasser les lundis, mercredis et vendredis; le samedi est 
destiné À aller diner à Trianon ou à Choisy. 

Je ne sais si j'ai marqué que le régiment d’infanterie 
qu’avoit M. de Montboissier, et qui portoit son nom, a été 
donné à M. de Joyeuse. C'est la troisième fois qu'il change 
de régiment. 

Du mercredi 3, Versailles. -— Depuis la mort de M°° de 
Beauvilliers (Fervaques), la place qu’elle avoit chez Mes- 
dames n'avoit point été remplie. J'appris hier que le Roi 
Va donnée à M®* la maréchale de Maïllebois. Elle jouit 
des honneurs dela grandesse en vertu du brevet accordé 
par le Roi à l'occasion de la grâce faite à M. le maréchal 
de Maillebois par le roi d'Espagne; cette grâce n’a pas 
cependant jusqu'à présent son entière exécution de la 
part de l'Espagne. 

Avant-hier il ÿ eut conseil des parties, suivant l'usage. 
MM. les conseillers d’État et maîtres des requêtes étoient 
au nombre de trente-deux, y compris M. le chancelier. 
1 y fat question d’une affaire concernant un curé el un 
vicaire du diocèse de Melz, tous deux accusés d’être père 
d’un enfant; l'affaire étoit difficile; le rapport et les opi- 
nions durérent jusqu'à deux heures après midi. La moitié 
des juges opive en faveur du curé, et les seire autres en 
faveur du vicaire. Un parlage aussi égal est fort rare; 
mais M. le chancelier, dans la nécessité de faire usage de 
sa voix prépondérante, décida en faveur-du curé. Ce n’est 
pas que M. le chancelier ait deux voix, car s'il ÿ avoit eu 
seize juges pour le vicaire et quinze juges y compris 
M. le chancelier pour le curé, alors la voix du chancelier 
ne peut tenir lieu de deux voix pour faire un partage, 
ni à nombre impair pour décider ; mais lorsque le nombre 
des opinions est égal de part et d'autre, la moitié de 
M, le chancelier l'emporte sur l'autre, parce que s8 voix 
est prépondérante. M. l'évêque de Metz avoit déjà ôté les 
pouvoirs au vicaire avant le jugement. 

Je ne sais si'je n’ai pas parlé ci-desqus de l'aventure de 
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Topal-Osman, qui avoit étéenvoyé par le Grand Seigneur 
au Caire pour demander le tète d’un rebelle qui avoit 
mérité celle punition, La caïque sur laquelle Topal-Osman 
passoit pour aller à Damiette fut prise par une barque espa- 
gnole de Majorque, après un très-rude combat, et conduite 
dans le port de Malte; c’éloit en 1698. Osman avoit alors 
vingt-cinq ans; il avoitété élevé dans le sérail, ce qui ne 
s’accordoit autrefois qu’aux enfants de tribu chrétiens 
de naissance. C’est le combat dont on vient de parler 
qui donne occasion d’ajouter à son nom celui de Topal ; 
il donna de grandes preuves de sa valeur dans cette oc- 
casion, et fut blessé au bras et à la cuisse; malgré tous 
les soins que l'on eut de lui, il resta estropié de cette se- 
conde bleseure, c'est ce que signifie Topal. Raymond Pe- 
rellos étoit alors grand maitre, et le nommé Vincent Ar- 
nieud, peut-être plus connu sous le nom de Hardy, étoit 
capitaine du port. Cet Arniaud , natif de Marseille avoit 
appris le métier de cuisinier et y avoit acquis une assez 
grande réputation ; il lui prit fantaisie d'aller s'établir à 
Malte; il y prituneauberge (1) ot fit si bonnechère à ceux 
qui venoient chez lui, qu’il y rassembla en peu de temps 
beaucoup de chevaliers el commandeurs ; entre autres il 
y en avoit sept qui s’éloient mis en pension dans cette 
auberge. Un d’entre eux, qui étoit fort âgé, avoit donné 
une somme d’argentassez considérable à Arniaud, à con- 
dition qü’il le nourriroit toute sa vie ; les soins qu'il eut 
de son pensionnaire lui firent beaucoup d’honnéur. Ce 
fut dans ce temps que Perellos, sachant qu’Arnisud avoit 
grand. crédit sur l'esprit des commandeurs qui man- 
geoient chezlui, et voulant s’assurer le plus qu'il pourroit 
de suffrages pour être élu grand maitre à la mort d'A- 
drien de Vignacourt, arrivée en 1697, s’adressa à cel au- 
bergiste, et lui dit qu’il pouvoit être sûr d’être bien ré- 





(4) Voyez. p. 73 re qui ast dit ile ces auberges. 
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compensé en cas que l'événement répondit à ses désirs. 
Arniaud prit son temps, et un jour qu'il avoit fait encore 
meilleure chère à ses hôtes, il monta dans leur chambre, 
et après leur avoir demandé s’ils étoient contents de lui, 
il leur demanda s’il pouvoit espérer d’être content d'eux; 
alors il leur proposa de donner leurs voix à Perellos, en 
leur disant que sa fortune et celle de toute sa famille en 
dépendoit. Perellos, ayant en effet été élu grand maitre, 
tint parole à Arniaud et le ft capitaine du port. À peine 
y avoit-il un an qu'il occupoit ce nouvel emploi, lors- 
qu'il fut obligé par son devoir d'aller visiter le bâtiment 
majorquin sur lequel étoient plusieurs esclaves. Ce fut là 
que le jeune Osman lui tint ce discours : « Fais une belle 
action, rachète-moi, tu n°y perdras rien. » IL ne parois- 
soit pas qu’une pareille proposition püt èlre acceptée, 
d'autant plus que le corsaire majorquin demandoit pour 
sa rançon 4,000 sequins, quifont: 500 louis denotre mon- 
naie. Arniaud se retournant donc vers Osman lui dit : 
« Je te vois pour la première fois de ma vie ; je ne te con- 
nois point, et tu me proposes de donner sur ta parole 
1,000 sequins pour ta rançon. » — « Nous faisons l’un et 
l'autre ce qu’il nous convient de faire, reprit Osman ; quant 
à moi, je suis dans les fers, il est naturel que je mette tout 
en usage pour obtenir ma liberté ; pour toi, tu es en droit 
de te défier de ma bonne foi : je n’ai aucune sûreté à te 
donner que ma parole, et tu n'as aucune raison d'y 
compter; cependant, si tu veux en courir les risques, tune 
Ven repentiras pas. » L'air d'assurance du jeune Turc ou 
sa physionomie déterminèrent Arniaud en sa faveur, et il 
persista dans cette détermination sans qu'aucune ré- 
flexion püt l'en détourner. Il alla rendre compte de cette 
aventure à don Perellos, et paya ensuite 1,000 sequins 
vénitiens au capitaine corsaire, qui voulut bien s’en con- 
tenter; aussitôt il euvoya son nouvel esclave sur une 
barque françoise, et le fit traiter avec soin. Osman fut 
guéri en huit jours, et comptant toujours sur la bonne 
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Foi et la générosité de son libérateur, il lui demanda de 
le renvoyer sur sa parole; Arniaud y consentit, et lui fit 
présent de la barque françoise sur laquelle il l’avoit fait 
mettre et où il fit arborer le pavillon françois. Osman 
arriva à Damiette, de là au Caire, exécuta sa commis- 
sion, el portu lui-même à Constantinople l’histoire de son 
aventure ct de tout ce qui lui étoit arrivé. Osman en ar- 
rivant à Damiette avoit renvoyé les 1,000 sequins à son 
libérateur, et avoit fait un présent de la valeur de 
500 piastres où 500 écus au capitaine de la barque. Mais 
ce ne fut pas à cela seul que se borna sa reconnoissance ; 
il ne laissa échapper aucune occasion d'en donner des 
marques, non-seulement à Arniaud, mais même à tous 
- lesFrançois, qu'il traita toujoursavec bonté et distinction. 
En 1715, les Turcs étant en guerre contre les Véniliens, 
Osman fnt chargé de forcer le passage de Corinthe; il y 
réussit, et prit la ville ; pour récompense il fut fait pacha 
à deux queues. Il fit encore une belle action l'année sui- 
vante à la levée du siége de Corfou. En 1722 il fut nommé 
séraskier ou généralissime en Morée, Les consuls étant 
venus le saluer en cette qualité, il traita les consuls 
françois de la manière la plus favorable , et les chargea 
d'écrire au capitaine Arniaud et de lui mander qu'il le 
prioit de lui envoyer un de ses enfants. Arniaud en en- 
voya un effectivement. Topal-Osman le reçut avec les 
plus grandes marques d'amitié, lui fit beaucoup de pré- 
sents, etontre cela lui donna les moyens de faire une for- 
tnne considérable par le commerce. Osman ayant été fait 
beglierhey de Romélie, un des plus grands gouverne- 
ments de l'empire ottoman et des plus importants, Ar- 
niaud et son fils allèrent le voir à Nysse en 1797; il les 
reçut avec une distinction singulière. Il étoit alors pacha 
à trois queues, mais il ouhlia tous ses titres devant Ar- 
niaud; il l'embrassa lui et son fils, les fit asseoir sur le 
sophe, faveur encore plus singulière pour un chrétien 
que pour tout autre; il les combla de présents, Arniaud 
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en le quittant lni dit qu'il espéroit bien avant que de 
mourir l'aller saluer à Constantinople en qualité de grand 
vizir; ce souhait, auquel il ne paroissoil nulle vraisem- 
blance, eut son exéeulion peu d'années après. Le grand 
vizic Ibrahim-Pacha, après avoir occupé cette place pen- 
dant douze ou treize ans, périt dans la révolution arrivée 
en 1730. Il eut troissuccesseurs en moins d’un an; enfin, 
au mois de septembre 1734, Topal-Osman fut nommé 
grand vizir; aussitôt il fit prier M. l'ambassadeur fran- 
çoïs de mander à Arniaud de le venir voir et de ne point 
perdre de temps, parce que la dignité dont il jouissoit 
n’étoit pas ordinairement de longue durée. Arniaud se 
rendit donc à Constantinople avec son fils, au mois de 
janvier 1739. Il avoit apporté beaucoup de présents de 
Malle, auxqnels il joïgnit douze Tures, qu'il avoitrachetés 
esclaves à Malte. Le grand vizir fit étaler tous ces présents 
à a vuedu public. Arniaud avoit alors soixante-douze ans. 
HI fut conduit avec son fils à l'audience du grand vizir. 
Topal-Osman, en présence des plus grands officiers de 
l'empire, reçut ces deux François avec la plus grande 
amitié, lu plus tendre et la plus distinguée, eten montrant 
Arniaud à tous ceux qui étoient présents : « Voila , dit-il, 
celui qui a délivré vos frères; il m’a délivré moi-même 
dans le temps que j'étois dans l'esclavage; j'éloischargé de 
chaines, percé de coups, couvert de blessures, il a eu les 
plus grands soins de moi ; il a payé ma rançon. Je lui dois 
tout, ma liberté, ma vie et ma fortune; il ne me con- 
noissoit point; la générosité de son cœur est le seul 
motif qui l'a déterminé ; il m'a donné une barque pour 
me ramener dans mon pays. Où pourroit-on trouver un 
musulman capable d’une aussi belle action en pareille 
circonstance ! » Pendant ce temps Arniaud tenoit entre ses 
mains celles du grand vizir. Toute l'assemblée le regardoit 
avec la plus grande attention; ils se disoient les uns aux 
autres : « Voilà l’aga, le patron du vizir. » Topal-Os- 
man fit beaucoup de questions à son libérateur sur sa 
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fortune et l'état de ses affaires ; il envoya ensuite la plus 
grande partie de ces présents au Grand Seigneur et à la 
sultane mère; après quoi les deux François prirent congé 
du vizir;ilsallèrent chez le fils du vizir, qui les embrassa 
tendrement et les traita avec une familiarité qu'aucun 
musulman n’auroit accordée à aucun autre chrétien; ils 
eurent encore une audience du grand vizir; il leur donna 
encore dans cette occasion des marques de sa recon- 
noissance plus particulière ; il fit rembourser l'argent des 
douze esclaves ; il fit rembourser à Arniaud une ancienne 
dette regardée comme perdue, Ini fit de grands pré- 
sents en argent et lui fit avoir une permission pour faire 
gratis À Salonique un chargerhent de blé très-considé- 
rable’, sur lequel il avoit un profit immense à faire ; il 
leur dit en même temps la douleur où il étoit de ne pas 
faire tout ce qu’il vouloit. 

Topal-Osman avoit rétabli l’ordre dans Constantinople. 
On lui a reproché trop de sévérité, mais peut-être étoit- 
elle nécessaire. Ce qui est certain, c'est qu’il fut fort re- 
gretté lorsqu'il fut ôté de place, au mois de mars 1732. Il 
fut envoyé pacha à Trébizonde ; jamais déposition-n'eut 
moins l'air d’une disgrâce. Le Grand Seigneur lui fit dire 
de lui laisser son fils et qu'il en prendroit soin. Topal- 
Osman sortit de Constantinople avec la fermeté, la tran- 
quillité d’un grand homme, qui n’a rien à se reprocher; 
il fit présenter par son fils au Grand Seigneur le pré- 
sent accoutumé le jour du Batram, grande fête chez les 
Tures, el ce présent fut bien reeu. Topal-Osman fut en- 
suite chargé de prendre le commandement de l'armée 
ottomane pour commander sur la frontière de Perse. Cet 
homme incomparable périt dans cette guerre contre 
Thumas Koulikan. Achmet son fils eut après sa mort le 
gouvernement de Komélie; mais ce qui parut fort singu- 
lier, c'est qu'en même temps le Grand Seigneur fit con- 
fisquer au profit du trésor impérial tous les effets mobi- 
liers de le succession, de sorte qu'il ne resta à Achmet 
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que les immeubles consistant en maisons, etc. La conser- 
vation de ces moubles étoit un effet do la précaution 
qu'avoit eu Topal-Osman de les rendre vacoufs, c’est-à- 
dire de les donner en propriété à des mosquées, en s’en 
réservant la jouissance pour lui et ses descendants. 

Ce que l’on appelle auberge à Malte ne ressemble pas 
à ce qui porte ce nom en France. Il y a une auberge pour 
chaque langue de l'ordre; mais ces sortes d'auberges 
sont tenues par un chevalier qui désire de parvenir à 
une commanderie. Tous ceux qui doivent être reçus che- 
valiers de Malte se font recevoir ou de minorité. On 
donne pour cela 100 écus ; ensuite on demande un temps, 
un, deux ou trois ans, après lesquels on obtient un brevet 
qui coûte 7,000 livres. Pour les chevaliers qui sont ma- 
jeurs, ilne leur en coûte que 1,500 livres. Tout chevalier 
reçu mineur ou majeur, lorsqu'il va à Malte pour faire 
ses caravanes, ou pour y demeurer sil vouloit y fixer son 
séjour, a droit d'y être nourri à l'auberge du pays duquel 
il est, ou, s’il aime mieux n’y être pas nourri, on lui 
donne 9 sols par jour, dont il fait l'usage qu’il veut. S'il 
mange à l'auberge, voici quel est l’usage : le chevalier 
qui tient l'auberge est obligé de nourrir les chevaliers 
moyennant une certaine somme par Lête, qui Lui est payée 
par le trésor de l'ordre; je crois que c'est ces mêmes 
9 sols que lon donne aux chevaliers qui n'y mangent 
pas. Il doit leur faire donner pour cela, le matin, un po- 
tage et un plat de bouilli avec quelques fruits et des pe- 
tits fromages à la crème qui viennent de Sicile ou de l'ile 
de Goze, et le soir un morceau de rôti, avec le même 
dessert. Il y a certains jours de fête où l'on donne une 
entrée de plus. Us mangent par quatre à une table de 
réfectoire; mais il y a outre cela six des plus anciens che- 
valiers qui mangent dans le même salle avec celui qui 
tient l'auberge. Cette table, qui est de sept personnes, 
est meilleure que celle des chevaliers. Il y à plusieurs 
entrées, et celui qui tient l'auberge envoie souvent de la 
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desserte de cetle table aux chevaliers qui mangent dans 
cette mème salle, ce qui fait que lorsque quelqu'un de 
ces six chevaliers met à part quelques pigeons (1) pour 
envoyer à leurs maitresses, cela est désapprouvé par les 
jeunes chevaliers. 11 est certain qu'il en coûte à celui qui 
tient l'auberge, mais aussi la première commanderie ou 
dignité qui vient à vaquer lui appartient de droit, ce 
qui ne s'attend pas ordinairement longtemps; et lorsque 
le chevalier est devenu commandeur, s’il vouloit conli- 
nuer de manger à l'auberge, il n’y auroit de place qu'a- 
près tous les autres. Hardy, comme je l'ai dit, tenoit une 
auberge; mais ce n’étoit pas de celles-là, c'étoit un vé- 
ritable cabaret, à l'Écu de France. 

Du vendredi 5, Versailles. — M. de Bachy présenta hier 
M. d’Ampus. MM. d'Ampus sont gens de condition du 
Comtat d'Avignon; leur nom est de Laurent; ils sont 
deux frères. L'atné avoit épousé M'° Perrot ; elle entreprit 
de faire casser son mariage, et en vint à bout; mais une 
circonstance singulière , c’est que la différence de coutume 
du Comtat d'Avignon à celle de France fut que M. d'Am- 
pus ou de Laurent ne put avoir la liberté de se remarier, 
et que cette femme eut cette liberté, dont elle fit usage 
pour épouser M. de Saint-Priest, lequel avoit déjà un fils 
de sa première femme. Ce fils est M. de Saint-Priest, 
maitre des requêtes nommé depuis peu à l'intendance 
du Languedoc. M. d'Ampus le frère aîné, celui qui a élé 
démarié, est actuellement à Paris, logeantchez M" La du- 
chesse d'Estrées {Vaubrun). Celui qui fut présenté hier est 
le cadet; ilest grand et bien fait; il épousa, il y a au moins 
trente-cinq ans, M" d’Estrées, quiavoit alorsun peu moins 
de quarante ans, et qui étoit sœur du feu’ duc d'Estrées, 
mari de la Vaubrun dont je viens de parler; il n'en a 
point eu d'enfants, et a épousé depuis sa mort une veuve 








{1) Ces pigeons sont très-estimés dens le pays, principalement ceux de 
Goxe. (Not du duc de Luynes.) 
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qui avoit des biens considérables dans l'ile Saint-Do- 
mingue, Ce second mariage l'a déterminé à aller dans 
T'ile Saint-Domingue, où il a demeuré pendant vingt ans. 
Il nous conta hier que rien n’est si précieux que le terrain 
de Saint-Domingue, et que ce que l'on appelle une habi- 
tation, c'est-à ua terrain planté, lorsqu'il a 175 
pas en carré, je crois même qu'il m'a dit moins, vaut 
quelquefois jusqu’à 100,000 livres de rentes; il fant pour 
cela avoir un grand nombre d'esclaves. M. d’Ampus en 
avoit 250 par son mariage; sa femme lui avoit donné la 
moitié de ses biens; elle est morte à son retouren France, 
il y aquinize mois. I] a étéobligé de traiteravec le légataire 
universel de sa femme, et de concert ensemble ils ont 
vendu un million l'habitation et les esclaves qu'ils 
avoient dans l'ile. M. d'Ampus connoissoit anciennement 
M. de Tournehem. On ne sait pas pourquoi il a désiré 
d’ètre présenté, mais enfin ila voulu l'être, Il s’est adressé 
pour cela à M. de Tournehem, qui lui a -dit qu'il n’étoit 
pas irop au fait de tout ce qui convient en pareil cas, et 
qui à prié M. de Bachy de s’en charger. 

J'ai marqué ei-dessus que le Roi répondit, il y aenviron 
huit jours , à MM. les gens du Roi qu’il recevroït jeudi 4 
les remontrances de son Parlement, En conséquence, 
M. le premier président et MM. les présidents de Novion 
et Molé arrivèrent hier matin à la fin du lever du Roi. 
M. le chancelier leur avoit demandé de venir descendre 
chez lui pour attendre le moment qu'ils pourroient avoir 
audience; mais au lieu de suivre ce conseil, ils vinrent 
droit au château et envoyèrent demander à M. de Gesvres 
ce qu’ils devoient faire. Plutôt que de les laisser attendre 
dans leurs carrosses, M. de Gesvres leur a mandé de venir 
attendre dans l'OEil-de-Lœuf; ils y demeurèrent près 
d'une heure, jusqu'à ce que le Roi fût revenu de la 
messe ; ensuite M. de Gesvres les fit entrer dans les ca- 
binets. M. le premier président présenta au Roi un 
cahier assez gros contenant les remontrances. Je erois 
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que le Roi Le remit sur-le-champ à M. de Saint-Florentin, 
car il l’avoit dans sa poche lorsqu'il vint au diner de la 
Reine. Le Roi répondit à M. le premier président, suivant 
Fusage ordinaire, qu’il feroit savoir ses intentions à son 
Parlement. ‘ 

On a appris ces jours-ci la mort de M, l'abbé de Sa- 
veuse ; il avoit environ soixante ans, et ne faisoit rien; il 
avoiteuun frère colonel réformé de dragons, qui est mort 
iln’y a pas longtemps. Ces MM. de Saveuse ne sont pas les 
mêmes que celui qui étoit lieutenant-colonel du régiment 
de Bourbon. Pour eux ils sont Tiercelin ; ils sont de Pi- 
cardie. Tous les Montmorency-Luxembourg en ont pris 
le deuil, parce que M" de Bouteville, mère de feu M. le 
maréchal de Luxembourg, avoit unesœur qui épousa M. de 
Saveuse, grand-père de celui-ci. 

Madame Adélaïde présenta avant-hier M"“la maréchale 
de Maillebois comme ayant l’honneurde lui être attachée; 
cette présentation auroit été faite par Madame, si elle n'a- 
voit pas pris médecine ce jour-là. 

M. Rouillé fut reçu hier à l'Académie des sciences, 
à la place vacante par la mort de M. le chancelier Da- 
guesseau. 

Du samedi 6, Versailles. — On a appris ce matin la 
mort du fils ainé du comte de Nouilles. 11 s'appeloit le 
prince de Poix. 11 avoit deux ou trois ans. M, le comte de 
Nosilles & déjà perdu un fils du mére âge et du même 
nom. Il lui en reste encore un. 

Du dimanche 7, Versailles. — Le Roi alla hier diner à 
Choisy, eten revint à huit heures du soir; iln’y avoit point 
de dames. 

Du mardi 9.— M" la princesse de Beauvau vint ici 
samedi. Elle fit demander permission au Roi et à la Reine 
de ne point faire de révérences à l’occasion de la mort de 
M. de Boufllers, beau-frère de son mari, et de faire sa 
cour comme à l'ordinaire; cette demande étoit fondée 
sur ce que le Roi et la Reïne lui ont fait l'honneur d’en- 
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voyer chez elle. Je ne sais pas s’il a jamais été d'usage de 
venir faire des révérences en cérémonie pour remercier 
le Roi et la Reine de l'honneur qu'ils ont fait d'envoyer 
faire des compliments; mais ce qui est certain, c'est que 
cet usage ne subsiste plus, etM"° d’Antin nous dit même 
ce jour-là qu’elle avoitentendu dire au Roi que cela ne se 
devoit pas. On ne doit faire des révérences que pour des 
deuils où l’on doit être en grand manteau; ainsi M" de 
Beauvau pouvoit et devoit venir faire sa cour sans rien 
demander. 

Le Roi et le Reine ont permis à M. de Gamaches, comme 
gendre de M. de la Mothe, de prendre les grandes entrées 
chez la Reine ; ces grandes entrées se prennent à la toilette 
avant que l’on appelle la chambre. 

Jappris avant-bier que M. le ducde Chartres a nommé 
pour gouverneur de son fils, M. de Montpensier, M. le 
chevalier de Pons, et pour sous-gouverneur M. de Fonce- 
magne, de l'Académie. 

1] ya eusermon anjourd’hui; le Roi y varégulièrement, 
comme je l'ai dit. IL paroît que les discours du P. Griffet 
sont fort goûtés ; ils ne durent pas trois quarts d'heure; 
ils sont fort méthodiques. H a une belle voix, parle avec 
force, etsa morale est fort instructive. Il y a eu aujourd’hui 
huit jours et aujourd’hui, le baron Sclieffer, envoyé de 
Suède, l'ambassadeur de Hollande et plusieurs autres 
ministres étrangers, qui, quoique protestants, y ont été 
par curiosité. 

M. de Grevembrok, envoyé de l'électeur Palatin, m'a 
dit aujourd’hui que M. le duc des Deux-Ponts arriva hier 
à Paris ; il vient voir le Roi et passer deux mois en France. 
Il sera ici demain, et aura audience dans le cabinet, 
comme il l'a déjà eue à Fontainebleau {il me semble que 
c’esten 1739). 11 prend l’incognito, comme dans ce temps- 
là, sous le nom de comte de Sponheim. Malgré cet inco- 
gnito, le Roi a recommandé àM. de Verneuil, introducteur 
des ambassadeurs, qu’il fût bien traité et reçu avec dis- 
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tinction dans ce pays-ci. Il a déjà fait dire à M. de Ver- 
neuil qu'il est arrivé; mais l’nsage est qu’il doit lui notifier 
sonarrivée. M. de Verneuil en à averti M, de Grevembrok. 
M. de Grevembrok, ministre de l'électeur Palatin en France 
depuisplus devingt ans, se trouve naturellement chargé 
des affaires du duc des Deux-Ponts, qui est de la maisoñ 
Palatine; mais outre cela ila eu des lettres de créance pour 
les affaires de l'électeur de Bavière depuis que M. de 
Grimberghen ne s’en méle plus, et on croit qu'il en aura 
incessamment pour les affaires de l'électeur de Cologne. 

Du samedi 13. — L'audience de M. le duc des Deux- 
Ponts, sous le nom de comte deSponheim, fat jeudi, comme 
je l'ai marqué. Ce fut audience particulière. 11 fut pré- 
senté par M. de Verneuil. Il à avec lui M. de Vilencoff, 
chambellan de l'électeur de Bavière, et M. de Wals; 
mais ils n'ont élé présentés ni l’un ni l’autre, étant tous 
deux au service de France, le premier dans le régi- 
ment d'Alsace et l’autre dans Nassau-Cavalerie. 

Je n’ai pas encore parlé d’un étahlissement que le Roi 
vient de faire depuis peu d’un hôpitalà Valenciennes. Cet 
établissement a donné lieu à une grande question. Il est 
d'usage presque dans tout le royaume que les évêques 
président à l'administration des hôpitaux de leurs villes 
épiscopales, soit par eux-mêmes, soit par leurs grands 
vicaires. Lorsque les hôpitaux sont établis dans des villes 
moins considérables, le curé de la principale paroisse de 
la ville est ordinairement administrateur ; mais il n’a que 
la seconde place; la première est occupée par le principal 
officier de la justice. Dans la ville de Metz, où ilya un 
hôpital considérable, M. l'évêque de Metz (Saint-Simon) 
avait cru pouvoir décider seul de ce qui regarde l'admi- 
nistration, mais il n’a pu réussir dans cette prétention; il 
est sans contredit du conseil d'administration, il y pré- 
side, mais iln'y décide pas seul. On a suivi des principes 
différents pour l'hôpital de Valenciennes, en conséquence 
del’avis de M. deSéchelles, intendant, etapparemment par 
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rapport aux usages de Flandre; nul ecclésiastique n’est 
admis dans le conseil d'administration. 

Il ÿ a eu aujourd'hui conseil des dépèches. M. de Fon- 
tette, maître des requêtes, qui parle fort bien, y a fait 
rapport d’une demande faite par les Jacobins de Tou- 
louse à Mw d'Albaret, veuve du premier président de [la 
cour souveraine de Perpignan]. Il s’agissoit d’une très- 
ancienne fondation, faite également en faveur des Jacobins 
et des Cordeliers, pour laquelle il avoit été stipulé une 
redevance en blé et en vin; cette redevance n'est point 
payée depuis plus de cent ans, et la fondation n’est point 
acquillée. Les Cordeliers ne demandent rien, mais les Ja- 
cobins ont prétendu que la rente étoit imprescriptible, et 
M*e d’Albareten étoit tenue comme possédant une des 
terres sur laquelle cette rente étoit assise. Oh a trouvé 
qu’il y avoit un remboursement de 1,000 livres fait aux 
Jacobins, etils ont perdu leur procès. C'étoit le P. Vassal, 
homme d'esprit et de mérite et chargé des affaires de tout 
l'ordre de Saint-Domiñique, qui sollicitoit ce procès. 

On apprit il y a deux ou trois jours la mort de M. de 
Calvière; il est mort, je crois, dans le Comtat d'Avignon ; 
il avoit quatre-vingt-quatorze ans. Il avoit épousé une 
d’Albon, veuve en premières noces de M. de Valbelle, dont 
elle avoit eu un fils, qui est mort sous-lieutenant des gen- 
darmes dela garde, homme de vertu et de mérite, mais 
fort froid et fort sérieux. Deson second mariageavec M. de 
Calvière elle & eu un fils, qui est aujourd'hui chef de bri- 
gade des gardes du corps; il est fort peu répan du dans 
le monde, mais fort estimé, ayant beaucoup d'esprit, de 
lecture et de connoissances. 

Du lundi 15, Versailles. — Le Roi alla samedi dernier 
diner à la Meutte et revint le soir. 

Hier Ma Dauphine alla entendre le sermon dans une 
des tribunes vis-à-vis la chaire. Le Roi, la Reine et toute 
la famille royale étoient en bas, comme à l'ordinaire. 
C'est la seconde fois que M"* la Dauphine va en haut pour 
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sa plus grande commodité, à cause de sa grossesse. Il a 
élé question si on devoit mettre un tapis; je pensai qu'il 
ne devoit point y en avoir, et j'ai même déjà écrit sur 
cela à l’occasion de Mesdames. Mon frère alla demander 
àM. de Gesvres ce qu’il en pensoit ; M. de Richelieu yéfoit, 
et lui dit qu'il se souvenoit d’avoir vu M. le duc de Bour- 
goëne en haut avec un tapis pendant, mais que Monsei- 
gneur entrant, on rabattit le tapis; en conséquence M"° la 
Dauphine n’a eu ni tapis ni carreau ; elle se mit à genoux 
sur la banquette et avoit un fauteuil derrière elle: 

Me de Castellane, fille de feu M. de Ménars et de M!° de 
Ja Rivière, fut présentée hier par M°° de Castellane, sœur 
de M. Rouillé. M"* de Ménars avoit compté se trouver à 
cette présentation ; elle a été présentée au. Roi et à. la 
Reine il ya plusieurs années, mais elle ne le fut point 
alors à M. le Dauphin ni à Mesdames. Je ne sais s’il y. eut 
des difficultés pour sa présentation, mais on craignoit 
qu'il ne s’en rencontrat présentement à parler d’une nou- 
velle présentation. On lui avoit conseillé ou de ne point 
venir ici, d'autant plus que ce n’est point elle qui devoit 
présenter, parce que ce doit être toujours une femme por- 
tant le nom du mari, ou bien qu’il ne fût question de sa 
présentation que chez Mesdames les trois dernières, parce 
qu'elle se trouveroit dans le cas de plusieurs femmes, que 
leur santé ou leurs affaires ont empêché de venir ici de- 
puis que Mesdumessont arrivées de Fontcvrault; et à l’é- 
gard de M. le Dauphin, dy aller en supposant qu’elle Jui 
avoit déjà faitsa cour, et M. de Gesvres auroit dit à M, le 
Dauphin que les affaires de M"° de Ménars l'avoient em 
péchée depuis plusieurs années d’avoir l'honneur de venix: 
faire sa cour. Cette alternative a donné occasion à de 
grandes incertitudes duns l'esprit de M“° de Ménars. Elle 
manda avant-hier à M* de Luynes qu'elle avoit pris le 
parti de ne pas venir, et qu'heureusement illui étoit venu 
une fluxion sur la joue, qui étoit une trop bonne raison, 
M. de laRivière, père de M“ de Ménars, éloità la présenta- 
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tion; c'est un homme âgé, qui n’est pas parent de M. de la 
Rivière des mousquetaires noirs. 

On sait qu’il y & tous les jours à l’ordre un. gendarme, 
un cheveu-léger, un mousquetaire gris et un: mousque- 
taire noir, en bottes et en uniforme; ils vont partout où 
le Roi couche. L'ordre se donne avant la messe, ici, dans 
Je selon, d'Hercule ; il s'y trouve des officiers supérieurs 
sans uniforme, quelquefois des officiers, majors. Le 
mousquelaire noir ne se trouva point hior à l’ordre, et le 
Roi le remarqua, Oninairement torsque l'un des deux 
s’est trouvé incommodé, son camarade de. l’autre compa- 
gnie én est averti, parce qu'ils logent et s'en retournent 
même:souvent ensemble; le mousquelaire gris n’en sä- 
voit rien. Le Roi jugee quelle noir méritoit uno punition: 
mais l'affaire approfondie, il s’est trouvé que celni ‘qui 
devoit venir à l’ordre n’avoit point été averti. Je sais ce 
fait de M. de la Rivière, qui se trouva hier fortembarrassé 
quand il- vit que son mousquetaire ntanquoit. 

Je crois avoir marqué que Madame Louise est enrhumée 
depuis quelques jours; elle garde sa chambre. C'est la 
seule des filles du Roi qui ‘aime le‘cavagnole; lle y a 
joué chez elle ces jours-ci. Je m'y trouvai, il y æ trois 
jours, lorsque M% la duchesse de Penthièvre vint lui 
faire sa cour. M“ la maréchale de Duras étoit assise et 
jouoit à cavagnole. Madame Louise demanda à boire; 
on apporta une servielle el:une soucoupe; 14 femme de 
chambre de Madame Louise, qui.rie sait pas encore les 
usages, présenta l’une et l’autre à M”° de Penthièvro ; par’ 
ce moyen M°° de Penthièvre fi.le service out entier, pen- 
dant qu’elle n’auroit dû présenter que la serviette, et la 
femme de chambre la soucoupe. M la maréchale de 
Durss, à qui j'en parlai, convint que la ferme de chambre 
avoit tort. ; 

Du mardi 18, Paris. — Je n'ai appris qu'aujourd'hui 
que Me Bergeret mouruticiil-y a trais jours ;'elle Jogeoit 
chez M® la maréchale de Villars; elle avoit qutré-vingt- 
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deuxans; sa tête étoit fort affoiblie depuis un an ou deux. 
Me Bergerel étoit la femme du commandant ou du major 
de la citadelle de Strasbonrg. On sait que M. le maréchal 
de Villars, lorsqu'it alloit commander lesarmées, vouloit 
que M la maréchale de Villars le suivit; il la laissoit or- 
dinairement à Strasbourg lorsque l'armée étoit sur les 
bords du Rhin. C'est là qu'ils firent connoissance tous deux 
avec M" Bergeret ; ils trouvèrent qu’elle avoit de l'esprit, 
des sentiments vrais, remplis de probité. M** Bergeret 
étant devenue veuve, M. et M®* de Villars l’engagèrent 
à venir demeurer à Paris, et profitèrent de toutes les oc- 
casions de lui rendre service et à ses enfants et petits- 
enfants. Depuis le départ de M. le maréchal de Villars 
pour l'Italie, où il mourut, M" la maréchale proposa à 
M Bergeret de venir loger chez elle, etelle y a toujours 
demeuré depuis ce moment. Tous ceux qui ont connu 
particulièrement M* Bergeret disent qu'elle s'est toujours 
conservé l'estime et l'amitié non-seulement de M. et de 
M® la maréchale de Villars, mais même de tous les do- 
mestiques de la maison, et que la reconnoissance qu'elle 
devoit à M" la maréchale ne l’a jamais empèchée de lui 
dire son sentiment avec franchise et vérité, lorsque les 
circonstances le demandoient. 

J'ai appris aussi aujourd’hui que mylord Stafford est 
mort à Londres ; il n’avoit guère, je crois, que quarante 
ans tout au plus. J'ai marqué ci-dessus qu'il avoit épousé 
la fille de M°* de Bulkeley de son premier mariage avee 
M. de Cantignon. Il étoit parti pour l'Angleterre à l’occa- 
sion d’un grand procès au sujet de la succession de M. de 
Lantignon; il venoit de gagner ce procès, parle jugement 
duquel il revient un bien considérable à M"* de Stafford; 
il n'aura eu que la satisfaction de lui procurer cet avan- 
tage sans en jouir lui-même. 

M. de Brou, conseiller d'État, marie son fils avec 
M'° Boucot, dont le père est payeur des rentes de la Ville; 
on dit qu’elle a des biens immenses. 
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M®* la duchesse de Fleury vient de faire une fausse 
couche. 

M. le duc de Valentinois est à l'extrémité, d’un ou de 
plusieurs abcès dans les entrailles. 1} a une très-belle 
maison dans le faubourg Saint-Germain, que feu M. le 
maréchal de Montmorency, ei-devant prince de Tingry, 
avoit commencé à faire bâtir et qu’il vendit n'étant pas 
en état de l'achever. Cette maison est remplie de meubles 
magnifiques, de tableaux des plus grands maitres et de 
porcelaines de toutes espèces. Le P. d’Héricourt, théatin, 
fameux prédicateur, auquel M. de Valentinois a remis le 
soin.de sa conscience, lui a représenté avec raison que 
plusieurs de ces tableaux, quoique de grand prix, n’é- 
toient pas soutenables dans la maison d'un chrétien, par 
Vindécence et l’immodestie des figures ; eten conséquence 
les tableaux ont été déchirés. 

M. de Flavacourt est à l'extrémité, d’une fluxion de 
poitrine. 

Du mercredi 17, Paris, — M" de Luynes me mande 
de Versailles que M. l'archevêque a été aujourd'hui pour 
dire au Roi que le jubilé commencera le vendredi 26 de 
ce mois. 

Ce fut vendredi ou samedi dernier que M. de Saint- 
Florentin ports à M. l'archevéque la bulle pour le 
jubilé. 

M. de Valentinois est toujours dans le même état. J'ai 
parlé ci-dessus de sestableaux; ceux qui étoient les plus 
chers etles plus beaux venoient de Monaco ; M. de Valen- 
tinois lesavoit apportés avec lui; ils n'étoient point-à lui; 
ilsétoient à son fils aîné, M. de Monaco. Ces tableaux étant 
très-immodestes, comme je l'ai dit, M. de Valentinois étoit 
absolument déterminé à les brûler en entier et à faire 
ôter toutes les figures peu convenables; mais il ne le pou- 
voit sans le consentement de son fils. Non-seulement M. de 
Monaco a consenti à ce que son père désiroit de ces ta- 
bleaux, mais il l’a fait exécuter devant lui, C’est aussi lui 
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qui a avertison père de l’état où il étoit et qui s'est mis 
à genoux devant san père pour l’exhorter à songer à sa 
conscience. 

Du vendredi 19, Versailles. — Dom Noël, dont j'ai 
parlé au 18 février derñier;'a apporté ce matin à M. le 
Dauphin un télescope de trois piéds et demi, meilleur 
que tous ceux qui ont été faits jusqu’à présent ; Jles frais 
de cet instrument montent à 45 lobis. 

Je n'ai appris que depuis peu que c'est M. Poisson, 
père de M" dé Pompadour, qui a la terre de Marigny de 
feu M. de la Peÿronié, qui est en Brie. Cette terre relève 
en entier de M. lé duc de Gesvres. Lorsque M. de la Pey- 
ronie l’achieta, M. le duc de Gesvres lui remit la totalité 
des droits. M; de la Peyronie a donné cette terre par son 
testament à la maison de Saint-Côme; elle vaut 7 ou 
8,000 livres de rente. La maison de Saint-Côme a toujours 
joui de cette lerre, mais sans en tirer un profit considé- 
rable, parce que, sous le prétexte de veiller à l'administra- 
tion de cette terre et d'y donner les ordres nécessaires, 
deux députés de Saint-Côme y alloïent tous les ans 
passer quinze jours où trois semaines, pendant lequel 
emps ils s’y divertissoient et y dépensoient au moins le 
tiers de la terre; ainsi e’étoit l'avantage de la commu- 
nauté de vendre ‘ladite terre, et M. Poisson désiroit de 
l'acheter. La question étoit de donner une forme à-cette 
acquisition, On à cru que le meilleur moyen étoit que ce 
fût le Roi qui acquit ta terté: Le Roi-devoit 200,000 livres 
à M. Poisson pour fourniturés et avances per lui faites ; 
M. Poisson a donné quittance des 200,000 livres, au lieu 
desquelles le Roi lui a donné ladite terre, que S. M. à 
achetée les môfnes 200,000 livres de la communauté de 
Saint-Côme, pour lesquelles il a constitué 10,000 livres 
de rente au 'prôfif de cctte cominunauté. Ainsi M. Poisson 
8 payé; il possède la terre-qu’il désiroit, et il le possède 
sürement; pärce que &’est le Roi qui est son garant. La 
communauté de Saint-Côme y gagne aussi considérable- 
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ment; elle jouit de 10,000 livres de rente tous frais faits, 
au lieu de 5 ou 6,000 livres qu’elle touchoit peut-être 
pendantson administration; etun tiers qui ygagne beau- 
coup est M. le duc de Gesvres, à qui il à été payé 41,000 
livres pour les droits seigneuriaux, sans aucune remise. 

Du samedi 20, Versailles. — Avant-hier jeudi le Roi 
alla à Trianon, et devoit revenir au sermon ; il manda 
qu'il n’y viendroit point. Lu Reine alla au sermon, et le 
prédicateur lui fit un compliment, suivant l'usage, 
parce que c'éloit la première fois qu'elle ait été au ser- 
mon du carème sans Le Roi. 

Ge même jour il y eut tragédie, et l’on joua Athalie. 
La Reine n’y alla point; elle fut renfermée toute l’après- 
dinée et fit hicr ses dévotions. 

J'ai appris aujourd’hui la mort de M”° Rouillé; elle 
étoit Le Goùt-Maillard,, fille d’un président à mortier du 
parlement de Dijon; elle avoit eu une sœur aînée, qui 
avoit épousé M. de Turgot de Saint-Clair, et une sœur 
cadette, qui est encore vivante, qui avoit épousé M. de Pont 
{Chavigny), frère de M. l'archevêque de Sens, prédéces- 
seur de celui-ci. M” Rouillé avoit environ cinquante- 
cinq ans; son mari, qui étoit président au parlement de 
Paris, étoit fils d'un-frère de M. Rouillé du Coudray, et 
par conséquent proche parent de M”* de Machault. 

Du dimanche 21, Versailles. — La Seine est débordée 
de tous côtés. En 1740, qui est une année fort remarquable 
pour Le débordement des eaux, la rivière monta jusqu'à 
2% pieds. Hier matin elle n’éloit pas encore tout à fait 
à 20, mais elle augmenta dans la journée, etelle a encore 
augmenté cette nuil. 

‘Hier samedi, jour de concert, la Reine sortit de ses ca- 
binets à six heures; elle trouva M" la Dauphine, Mes- 
dames et beaucoup de dames; elle dit qu'on ouvrit la 
porte du salon et que la musique commencôt; mais les 
musiciens étoient partis, et la Reine fut obligée de jouer, 
ce qui ne fut pas même possible dans le premier moment 
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parce que personne n’y comptoit. Ce n’est pas que l’on 
x'eût à l'ordinaire transporté les instruments après la 
messe dans le bout de la galerie près du salon; le fait est 
qu'il-y eut du malentendu. 

Hier la messe de la Reine fut une messe de Requiem, à 
cause de l'anniversaire de la reine de Pologne, sa mère, 
morte à la vérité le 19; mais à cause de Saint-Joseph 
anniversaire est remis au 20. Soit par cette raison, soit 
pour la plus grande commodité des musiciens, M. de 
Gesvres demanda à la Reine, au dernier concert, si elle se 
soucioit beaucoup d'en avoir un samedi 20. La Reine ré- 
pondit qu’elle seroit fort aise d’en avoir. M. de Gesvres 
en reparla encore une fois, et la Reine, par complaisance 
pour lui, avoit paru consentir qu’il n’y en eût point; tout 
cela n’a pas été bien expliqué. 

Mve de Gamaches (la Mothe-Houdancourt) a été présentée 
aujourd’hui par M"° sa mère, et a baisé le bas de la robe 
de la Reine. Elle devoit être présentée par M®° de Luynes, 
comme cousine ou tante de M. de Gamaches, si elle ne 
s'éloit pas trouvée incommodée. 

Du lundi 22, Versailles. — On apprit hier la mort de 
M. l'archevèque de Narbonne {Crillon) ; il est mort à Avi 
gnon. IL avoit environ soixante-quatre ou soixante-cinq 
ans. Depuis l'attaque d'apoplexie qu'il eut il y a trois ou 
quatre ans, il avoit toujours été dans un grand affoiblisse- 
ment, et sur la fin il étoit presque entièrement en enfance ; 
il avoit cependant de temps en temps quelques moments 
de connoissance , ce qui rend encore cet état plus pénible. 
11 s’étoit reliré à Avignon, au milieu de sa famille, Avant 
son apoplexie, il s'étoit fait aimer et considérer dans ls 
Languedoc, et il y sera regretté. 

Du jeudi 25, Versailles. —M®® de Malause mourut avant- 
hier à laris; elle étoit fille de M. de Maniban, premier 
président du parlement de Toulouse, et sœur de M=° de 
Livry, femme du premier maitre d’hôtel du Roi; elle avoit 
environ quarante-cinq ans. 
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Le Roi nomma avant-hier pour troisième sous-gouver- 
nante des enfanis de France M°"° de Saint-Sauveur. Son 
mari, qui a été page de la petite écurie, est actuellement 
second écuyer de cette mème écurie, et le Roi l’a attaché 
particulièrement à M. le Dauphin. M°* de Saint-Sauveur 
est une femme estimée, qui a beaucoup de vertu et de 
piété. 

Du dimanche 28, Versailles. — M. l'archevêque envoya 
enfin hier son mandement pour le jubilé, que l'on atten- 
doit depuis longtemps. Feu M. de Vinlimille envoyoit or- 
dinairement ses mandements à la Cour par un gëntil- 
homme à lui. Ce gentilhomme étoit présenté nu Roi por 
Je premier gentilhomme de la chambre, à la Reine par 
la dame d'honneur, et on lui permettoit de remettre le 
mandement lui-même entre les mains de LL. MM. 11 a été 
représenté à M. l'archevêque que cette fonction de pré- 
senter des mundements seroit plus convenable à un ec- 
elésiustique qu'à unséculier ;eten conséquenceila envoyé 
ici un chanoine de Notre-Dame. Le chanoine a présenté le 
mandement en habit court ; il parolt qu'il aurcit mieux 
fait de se mettre en habit long. Ce qui a retardé le mande- 
ment, c’est l'examen de quelques difficultés par rapport 
à la bulle, Il sembleroit par les termes de cette bulle que - 
les évêques seroieni obligés de marquer comme une con- 
dition essentielle pour gagner le jubilé, la visite, tous 
les jours de station, de l’église cathédrale de chaque dio- 
cèse. Cependant les inconvénients qu'il y auroit à mettre 
cette visite comme une condition nécessaire à fous ceux 
qui habitent Paris, et qui voudront profiter de celte in- 
dulgence, a déterminé M. l'archevêque à n'y imposer 
cette loi que pour Paris, encore même les confesseurs 
peuvent-ils en dispenser; en imposant une pénitence 
équivalente. Il n'y a point de jeünes ni d’aumênes or- 
donnés par lu bulle. M. l’archevèque n'en ordonne point 
non plus, mais il exhorte à faire l’aumône. 

L'ouverture du jubilé doit se faire demain à la cuthé- 
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drale à Paris, et ici aux deux paroisses, parle Veni Creator 
et la grande messe, et la clôture s’en fera le 29 sep- 
tembre. On est obligé à se confesser et communier et à 
faire soixante stations, à raison de quatre par jour, ce 
qui fait quinze jours de stations que l'on peut inter- 
rompre pour sa commodité ou ses affaires. On peut ètre 
six mois à faire son jubilé ; mais M, l’archevéque exhorte 
à le faire dans les deux premiers mois, d'autant plus 
qu'il n’y aura d'instructions que pendant les deux pre- 
iniers mois. Les communautés et paroisses feront cinq 
processions; et les fidèles, hommes et femmes, qui sui- 
vront ces processions, soil toutes cinq, ou une partie, se- 
rontdispensésde douze stations, c'est-à-dire de trois jours 
de stations pour chaque procession qu’ils auront suivié. 

Mon frère ayant été demander à M. l'archevèque une 
dispense de ces stations pour M" la Dauphine, à cause 
de sa grossesse , M. l'archevèque lui dit fort honnètement 
qu'il lui remettoit (ous ses pouvoirs. En conséquence 
mon frère à proposé à M La Dauphine de faire ses sta- 
tions à quatre autels de la chapelle ; maisil lui a conseillé 
en mème temps d'aller en chaise à porteurs, si sa santé 
lui permetloil, à la paroisse de Notre-Dame de Versailles, 
le premier et Je dernier jour. 

 ÿ & anjourd’hui deux présentations, M" de Kerkado, 
qui est petite et jeune, présentée par M de la Rivière 
la mère, et M“ de Gramont-Falon, qui est Vaudrey, 
sœur de M"° Howal par M"* de Bauffremont, qui est Mom- 
meins. M. de Gramont-Falon est le frère aîné du chevalier 
de Gramont, aide major de la gendarmerie. 

M d'Harcourt, fille de M. le baron d’Haneffe, de Nor- 
mandie, qui est de même maison que M. de Lendreville 
des gardes du corps, a été présentée (1) par M"* de Beu- 





è 





(1) Cetarticle est prématuré ; elle n'est pas encore présentée, ( Noe du duc 
de Fuynes.) — Cette présentation a été faite le dimanche 25 avril de celte 
année. (Seconde note du duc de Luynes.) 


Google 


AVRIL 1734. 91 


vron (Rouillé). 11 y a quinze ans qu’elle est en Normandie ; 
son mari est ainé de la maison d'Harcourt. 

M°* de Kerkado est Poncet; son mari est de même nom 
et de mème maison que M. de Kerkado, lieutenant gé- 
néral, qui avoit épousé en premières noces Mie de Cucé, 
dont il a eu deux garçons. L'ainé, M. de Molac, fut tué 
en Bohème ; le second, qui est vivant, prit le nom de 
Molac, et eut le régiment de son frère. Leur père épousa 
en secondes noces M'* de Kænigsmarek, dont il n’a point 
eu d'enfants, Cest Ma de la Rivière qui a fait la présen- 
tation de M*de Kerkado, parce que MM. de la Rivière, 
qui sont gens de condition de Bretagne, sont parents des 
Kerkado. MM. de la Rivière portent leur nom : ils n’en 
ont point d'autre; si on les appelle quelquefois la Ri- 
vière-Paulmy, pour les distinguer des autres, c’est par 
rapport à une alliance que M. de la Rivière, lieutenant 
des mousquetaires noirs, a par sa mère avec M. d’Ar- 
genson. 








AVRIL, 





sage dans les présentations. — Prise d'habit à Saint-Cyr; Malame Sopl 
it la cérémonie. — Mort de Mme de Mailly. — Évêques nommés. — 
“Testament de Mme de Mailiy, — La Reine et ses enfants font leurs paques. 
11 ny a pax depolice dans le château de Versailles, — Mort de M. de la 
Carte. — Belle action dé l'évêque de Perpignan. — La cène de la Reine. 
— Usurpation d’honneurs par la dnchesse de Chartres. — Nouvelles de la 
Cour; carrosses de Mesdames, prétentions, présentations, ele. — Ouragan 
Contrats de mariage. — Mort de MM. de Bonas et du Roure. — 
—Mort de M de Vil Chasses du Roi. 















— Chapitre extraordinaire de l'Ordre. — 
Les Graduéset les mois de faveuret de rigueur, — Mort de l'archevêque «le 
Vienne en Autriche, — Audience du duc de Mecklenburg-Gustrow. — 
Testament du duc de Valentinois. — Maison du duc de Penthièvre à Bercy. 
— La Reine finit son jubilé. — Piété du Dauphin. 





Du vendredi 2, Versaill 
40 chez la R 


. — M" de Tallard alla mardi 
e lui demander la permission que la pe- 
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tite Madame lui présentât le lendemain M°° de Saint- 
Sauveur, sa nouvelle sous-gouvernante, sans être elle- 
mème à cette présentation. Cette espèce de plaisanterie 
est une étiquette. L'usage est que les princesses présen- 
tent leurs dames d'honneur ou celles qui leur sont at- 
tachées; le mème usage est pour les filles de France, et 
il sembleroit qu'il devroit y avoir une distinction, mais 
enfin cela est. IL étoit done censé que c’étoit Madame qui 
devoit présenter sa sous-gouvernante, et que cette pré- 
sentation étant faite par M"* de Tallard, ce ne seroit que 
comme représentant Madame, L'usage des présentations 
en général est que la femme qui vient se faire présenter 
Test par sa belle-mère ordinairement, lorsque c’est unc 
nouvelle mariée, ou par la plus proche parenté de sou 
mari, sinon par sa mère à elle ou par sa plus proche 
parente. En ce cas celle qui présente entre la première; 
celle qui est présentée la seconde, et elles sont suivies 
par les dames qui assistent à la présentation. Les présen- 
tations chez Le Roi se font dans le cabinet de glaces, et 
chez la Reine dans sa. chambre. C’est chez le Roi le pre- 
mier gentilhomme qui nomme la dame présentée; chez 
la Reine c'est la dame d'honneur, quand c'est une prin- 
cesse qui présente. La dame d'honneur ne nomme point 
lorsque c’est une fille de France qui présente. Par consé- 
quent il étoit question ici de savoir si M®* de Tallard, 
présentant au nom de Madame, la dame d’honneur devoit 
nommer, M” de Luynes ne pouvant aller chez la Reine, à 
cause de sa santé. M*° de Chevreuse prit l'ordre de la 
Reine, qui lui dit que c'étoit à la dame d’honneur à 
nommer, et en conséquence elle nomma M°° de Saint- 
Sauveur. 

IL y ent avant-hier une prise d’habit à Saint-Cyr d'une 
M d’Aumale, nièce de celle de mème nom qui étoit atta- 
chée à feu M" de Maintenon ; elle est encore vivante; elle 
a soixantesept ou soixante-huit ans. Elle est venne à Saint- 
Gyrà cettecérémonie ; elle veut toujours voir le Roi quand 
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elle vient dans ce pays-ci, et le Roi la reçoit avec bonté. 
M° la supérieure de Saint-Cyr avoit écrit à M”* de Luynes 
pour la prier d'engager la Reine à vouloirbienallerdonner 
le voile blanc à Mi d'Aumale ; la Reine n'ayant pas jugé à 
propos de faire celte cérémonie a bien voulu qu'elle fût 
faite par une de Mesdames. Madame a autant aimé se dis- 
penser de ce voyage, et de concert avec la Reine , elle a 
nommé Madame Sophie pour donner le voile. Madame 
Sophie et Madame Louise n'avoient point encore élé à 
Saint-Cyr, et il a été jugé convenable que Madame Vic- 
toire , qui est connue déjà à Saint-Cyr, y allât avec Mes- 
dames ses deux sœurs. Ainsi Madame Victoire ÿ éloit en 
représentation, ayant Madame Sophie à sa droite et Ma- 
dame Louise à-sa gauche ; maisce fut Madame Sophie qui 
fit la cérémonie. Le D. Perrin, jésuite, précha sur l'amour 
de Dieu , et fort peu sur la prise d’habit. Comme on avoit 
pensé que ce pourroit être Madame qui iroit à Saint-Cyr, 
et qu'en ce cas M. le chevalier de Montmorency, son che- 
valier d'honnenr, et M"° de Beauvilliers, sa dame d'hon- 
neur, auroient pu mener chacun leur carrosse, il y eut 
une question d’agitée, savoir lequel des deux carrosses 
devoit passer le premier. Mais cette question a déjà été 
réglée à l'occasion de M”* la Dauphine. 

Hier 1° avril se fit le renouvellement de quartier à l'or- 
dinaire. L'usage est que le quartier montant et le quartier 
descendant des officiers de la chambre de la Reine se 
trouvent chez la Reine, et la dame d'honneur les nomme 
tous deux à S. M., non pas en détail ; la Reine leur donne 
quelques marques de bonté, quelquefois même elle leur 
dit : «Je suis contente de vos services ». M" de Chevreuse 
ne les nomma point, parce qu’elle crat que ce n'étoit pas 
a règle, l'ayant demandé à quelqu'un qui ne le savoit 
pas. 

Mylord Albemarle, ambassadeur d'Angleterre, présenta 
mardi dernier 30 mars M. le comte de Burefort, fils de 
M. le duc de Saint-Albans. L 


4 MEMOIRES DU DUC DE LUYNES. 

Me de Châstellux, qui n'avoit point paru ici depuis la 
mort de M. le chancelier ( Daguesseau), son père, fit ce 
même jour 30 sa révérence. 

Mn la comtesse de Mailly mourut à Paris, le 30 mars, 
d’une fluxion de poitrine, le huitième jour de sa maladie ; 
elle avoit quarante et un ans. Elle vivoit dans une grande 
piété, et étoit fort occupés à faire de bonnes œuvres depuis 
qu’elle étoit retirée de la Cour. 

Du samedi 3, Versailles. — Il arriva hier à M. de Puisieux 
un courrier d'Angleterre envoyé par M. le marquis de 
Mirepoix, nolre ambassadeur, avec la nouvelle que le 
prince de Galles étoit mort le 31 mars, à dix heures du 
soir, d’une fluxion de poitrine; il étoit agé de quarante- 
quatre ans. Il avoit épousé unc princesse de Saxe-Gotha, 
plus jeune que lui de onze ou douze ans, dont il laisse 
cinq princes et trois princesses. 

Mn de Nivernois, femme de l’ambussadeur de France 
À Rome, est arrivée ici aujourd’hui; elle étoit à Rome, 
d'où elle est partie il y a près de six semaines; elle a 
passé par Modène sans y arrêter; elle a resté un jour et 
demi à Parme et ne s’est point arrètée à Turin. Elle est 
venue à l’occasion de la maladie de M®* de Pontchartrain, 
sa mère. 

Du dimanche des Rameaux k, Versailles. —Iln’y a point 
eu aujourd'hui d’évêque officiant, ce n’est pas l'usage ; la 
grande messe a été chantée par la chapelle du Roi. Toute 
la famille royale, excepté M"° la Dauphine, étoit en bas. 
La quêteuse étoit M”° de Gouy (Rivier). 

Le Roi a travaillé aujourd’hui avec M. l'évêque de Mi- 
repoix. M. l'évêque de Nevers {la Motte d'Hugues), a été 
nommé à l'archevéché de Vienne qui étoit vacant par 
la mort de M. Saléon.. L’évêché de Lombez, vacant 
pur La mort de Hi. de Meupeou, a été donné à l'abbé 
de Cérisy, grand vicaire de Rouen. L’évèché de Nevers à 


M. l'évêque de Belley {Tinseau ) et Pévéchà de BeHéy à 
l'abbé Cortois (Quincey). 
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Je n'ai point encore parlé du testament de M"* la com- 
tesse de Mailly ; ce que l’on en sait, c'est que M. de Mar- 
seille, son neveu, fils de feu M°* de Vintimille, sa sœur, 
qu’elle aimoit beaucoup, est son légataire universel, et 
M. le prince de Tingry est nommé exécuteur du testament. 
Elle lui fait présent d'un diamant de la valeur de 6,000 
livres ; elle lui laisse outre cela une somme de 30,000 li- 
vres pour en disposer comme il sait bien. On croit que 
c’est un fidéicommis({)en favenrde M. de Nesle, son père, 
qui est héritier.du mobilier; mais comme ce mobilier 
pourroit être saisi par les créanciers de M. de Nesle, on 
juge qu’elle a préféré de lui laisser une somme pour lui 
tenir lieu du mobilier, M. de Nesle ne l’a point quittée 
péndant sa maladie, et elle lui à toujours marqué une 
grände amitié. | 

Du mardi 6, Versailles. — M°* de Nivernois vit ici chez 
moi-la Reine en particulier samedi derniér; elle en fut 
reçue avec toutes sortes de marques de bonté; le lende- 
main elle fit sa révérence, accompagnée de M*° de Saint- 
Florentin. Elle a passé à Bourges pour voir M. de Maure- 
pas, son frère de père. 

Hier la Reine alla à la paroisse faire ses pâques. M" de 
Luynesnesuivit points. M., ce futM"*de Chevreuse. M” de 
Villars yétoit aussi et sept dames du palais (2). M“ de Che- 
vreuse tint le côté droit de lu nappe et M°° de Villars le 
côté gauche. Le duché de Chevreuse prend sa date du 








(4) Cest en effet ce que Pon avoit pensé d'abord, maïs ce m'est pas cepen- 
dant vraisemblablement la vraié destination de cette somme. Lorsque Mine de 
Mailly ge relira de la Gour, elle avoit beaucoup de dettes ; le Roia bien voulu 
les payer ; et pour cela an fit des accommodemenls avec lous les créanciers, 
sur le fondement que les marchandises voient élé vendues bien cher, M°* de 
Mailly à su que plusieurs de ces marchands avoient perdu dans cet ac 
commodement, ef c'esl pour les dédommager qu’elle a destiné les 30,0001ivres, 
ou au moins partie de elle somme. {Note du duc de Luynes.) 

{2). Des autres, il yen a quatre d'incammodées. Deux qui ne le sont point 
sont Me dé Montauban et Me de Flavacourt, Celle-ci n'avait pas encore 
paru à la Cour depuis sa pelile vérule. ( Mole due duc de Luynes.) 
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jour de son érection, qni est de 1667; il est le premier des 
duchés héréditaires enregistrésau Parlement, et par con- 
séquent il passe à la Cour avant le duché-pairie de Villars 
et plusieurs autres, 

Madame et Madame Adélaïde firent hier leurs pâques. 
Ce fut Mt de Brissac qui tint le coté droit de la nappe et 
M la maréchale de Maillebois (1) le côté gauche. M"° de 
Beauvilliers, dame d’honneur, y étoit, mais elle resta 
derrière. 

Anjourd’bui M. le Dauphin a fait ses pâques. M. de 
Chaulnes, comme duc et pair, a tenu le côté droit de là 
nappe et M. le comte de Noailles, comme grand d’Espagne, 
le côté gauche. ; 

Mesdames les trois cadettes ont aussi fait leurs piques 
aujourd’hui, M" la maréchale de Duras atenu lecôté droit 
et M®° de Clermont le côté gauche. Elles n’ont point de 
dames titrées attachées à elles ; M** de Brissac avoit offert 
d'y aller, mais c'auroit été un désagrément pour M°*° de 
Clermont, que M°* la maréchale de Duras a voulu lui 
éviter, 

M. de Wernick à eu aujourd’hui audience et a remis 
ses lettres de créance comme ministre plénipotentiaire 
du duc de Wurtemberg; il étoit ei-devant chargé des 
affaires du prince de Nassau-Sarrebrück el du prince de 
Nussau-Weilbourg. A 

* Du mercredi saint7, Versailles. — J'ai parlé ily a quel- 
que temps de M. de Læwenhaupt ; il doit épouser inces- 
semment M"° de Saint-Clair, que nous avons vue ici en 
même temps que M de Linange et d'Hamilton. Mi° de 
Saint-Clair est fille de M®° de Linange, d’un premier 
mariage. 

Du jeudi saint 8, Versailles. — La cène du Roi a été 





4) Elle jouit des honneurs de la grandesse, quoique son mari ne soit pas 
encére reçu grand d'Espagne, y ayant vraisemblablement quelques difficultés 
qui arrlent. ( Note du due de Luynes.) 
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aujourd'hui comme l'année passée. C’est M. l'évêque de 
Perpignan (d'Havrincourt) qui a fait l’absoute à la cène 
du Roi et à celle de la Reine. M. l'abbé Berthier de Sau- 
vigny a préché à celle du Roi, et c’est le curé de Chama- 
randequi étoit le prédicateur de la Reine ; ils'appelle Cou 
turier (4); il étoit ci-devant curé d'une paroisse. près de 
Compiègne qu'on appelle Armancourt, qui est en parlie à 
M. le maréchal de la Mothe, et en partie à M. de la Ferté, 
M, de la Ferté vient de vendre depuis peu cette porti 
de seigneurie. La quêteuse à la grande messe fut M"° de 
l'Hôpital (Boulogne ). 

Hier il y eut un homme habillé de noir qui toucha à 
Madame Adélaïde dans la galerie lorsqu'elle alla à la 
chapelle ; on dit même qu’illa prit par l'épaule. Ce même 
homme, le soir, au grand couvert, s'approcha fort près 
de Madame Victoire et lui tendit la main en lui deman- 
dant l'aumône ;on l’arrèta. M. de Saint-Florentin l’a ques- 
tionné ; on a su qu'il s'appelle Blondel : c'est un fou. 11 
a dit qu'il ne croyoit pas avoir rien fait de mal à propos; 
que ces princesses étoient si belles, qu’il sembloit qu'il 
étoit permis de leur demander leur main à baiser. 

On a appris hier la mort de M. de la Carte (2), beau- 
père de M. Rouillé. La mère de M. Rouillé le secrétaire 
d'État étoit restée veuve avec des biens considérables ; 
elle prêta même 800,000 livres à M. le duc d'Orléans, dans 
le temps de larégence, dont elle a eu beaucoup de peine 
à étre remboursée, Elle épousa en secondes noces M, de 
la Carte, qui vient de mourir, dont elle avoit eu un fils, 
qui fut tué, en Italie à l’armée de M. le prince de Conty, il 











{) 1 a prêché une fois le panégyrique de saint Louis devant l’Académie 
françoise. ( Note du duc de Luynes.) 

(2)1l avoit soixante dix ans. 11 avoit une des deux lieutenances générales 
du Poitou, où iles mort; elle vaut 5,400 livres de rente; M. de Rouillé 
l'a oblenue pour M. de Beuvron, son gendre, L'autre lieutenant général est 
M. de Vérac, frère du premier mari de M"* de Gouy. (Voie du duc de 
Luynes.) 

ET 7 
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ya quelques années. Ce M. de la Carte qui vient de mourir 
avoit un frère cadet, qui étoit abbé, el qui, ayant quitté le 
petit collet, s'aftacha à Monsieur, frère du Roi. Il épousa 
M" de Menelou, seconde fille de M*° la duchesse de la Ferté 
etsœur de M=° la marquise de Mirepoix; ils eurent un 
fils, qui vit encore, qu’on appelle le marquis dela Ferté et 
qui a épousé M"° de Rabodanges, dont il n’a point d'en- 
fants. M. dela Carte en épousant M de Meneton prit le 
nom et les armes de la Ferté. Après sa mort, M” de la 
Ferté se remaria en secondes noces, à M. de Bouteville. 
C'est cette même M°* de Bouteville, auparavant M”° de la 
Ferté, nièce de feu M de Ventadour, qui donna occasion 
à un procès dont on a beaucoup entendu parler dans le 
temps. Elle avoit chezelle deux filles qu’elle faisoit élever 
avec soin, et cependant comme filles d’une de ses femmes. 
Ces deux filles ( dont il y en a une de mariée) plaidèfent 
pour se faire reconnoitre filles ‘de M. et de M de la Ferté, 

et qnoïg'elles enssent produit beancanp de leltres de 
M®* de la Ferté, elles furent condamnées an parlement de 
Paris. 

J'ai dit que M. l'évêque de Perpignan a fait l'absoute. 
On contoit hier une action fort honorable de. ce prélat. 
I étoit à Perpignan dans le temps de la dernière réforme. 
U fut instruit que plusieurs des officiers qui avoient été 
réformés étoient dans le plus grand embarras, n'ayant 
pas le moyen de retourner chez eux. IL les pria de venir 
chez lui; il ÿ en avoit vingt où vingt-cinq; il leur donna 
fort bien à diner ; après’ quoi il leur dit que suchant l’état 
de leurs affaires ü se trouvoit heureux d’être à portée de 
leur faire plaisir ; qu’il avoit dans son cabinet 9,000 Li- 
vres qui lui étoientinutiles ; il leur demanda en grâce de 
vouloir bien les partager entre eux tous, qu'ils les lui 
rendroients'ils setrouvoient en état de le faire, mais qu’il 
les prioit instamment de ne point s’en embarrasser ni in: 
quiéter. Is acceptèrént cette offre, et on prétend que tout 
lui a été rendu. 
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Du dimanche 44, jour de Pâques, Versailles. — jeudi. 
dernier, àla cône de le Reine, les plats furent portés par 
Madame, Madame Adélaïde, Madame Victoire, Madame 
Louise et Madame Sophie, ensuite M® la duchesse de 
Chartres, sept dames.du palais et M" de Brissac et M®° de 
Goësbriant, qui font quinze en tout. Les dames qui por- 
toient les plats marchoïient, savoir : les duchesses et les 
grandes d’Espagne suivant le rang de leur duché et de- 
leur grandesse, les autres ensuite. 

Le.vendredi saint, à ladoration de la croix, on remar- 
qua ‘une nouveauté : M" la duchesse de Chartres avoit 
derrière ellë &on aumônier, qui lui porta son livre et son 
sac; on n’avoit point encore vu de princesses du sang 
faire usage d’un hionneur qui n’est dû qu’au Roi, à la 
Reine et.aux enfants.de France, en présence de LL. MM. 
Mesdgmes en ont parlé au Roi; il y a lieu de éroire que 
cèla n'arrivera plus. 

Cette semaine, la Reine donne de sa cassette 25 louis 
aux. quéteuses ‘et 40'aux religieuses, 1 louis à chaque 
couvent. * Es É 
‘ Je ne crois-pas avoir marqué qu’à la création de la 
maison de Mesdames les deux ainées on leur a donné des 
carrosses neufs à leurs armes, c'est-à-dire avec des losan- 
ges; mais il n’y a que les deux carrosses du corps qui aient 
ces arnies; celui des’ écuyers ést aux armes du Roïà 
l'ordinaire. : 

: M. le baron de Montmorency, chevalier d’houneur de 
Madame, yient de faire habiller ses porteurs de chaise de 
sa livrée, et i] etre dans là cour royale avec sa chaise. 
I n’est päs douteux quele chevalier d'honneur de laReine, 
lors même qu'il n'est ni duc, ni grand d'Espagne, ni ma- 
réchal dé France ;'a les honneurs du Louvre, et par consé- 
quent des porteurs dé sa livrée, Feu M. le marquis de 
Dangeä, chevalier d'honneur de feu’ M** la duchesse de 
Bourgogne depuisD&uphine, jouissoit de ces prérogatives, 
eta la mort du Roi, en 1745, comme on auroil pu lui faire 

LA 


Google 


109 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


aquelques difficultés, M°* la Dauphine étant morte, il ob- 
tint un ordre, qui est encore existant dans le registre des 
gardes de la porte, pour qu’ils eussent à le laisser entrer 
dans le Louvre. La maison de M” la Dauphine ayant été 
créée à l'instar de celle de la Reine, M. de la Farea joui 
sur-le-champ des mêmes honneurs. Il Jes a aussi comme 
maréchal de France, M. de Sassenage, aussitôt qu'il a 
été nommé chevalier d'honneur, a pris des porteurs avec 
sa livrée, et les entrées du Louvre, M. le baron de Mont- 
morency a cru que le titre de chevalier d'honneur de 
Mesdames lui donnoit les mêmes droits; il 8 des porteurs 
de sa livrée; il entre dans le Louvre. Le Roila vu, ilen 
ordonnera ce qu’il jugera à propos. 

Du lundi 19, Versailles. — 1] y a déjà plusieurs jours 
que j'ai appris l'arrangement qui a été fait pour M. de 
YHopital. Je crois qu'il avoit demandé les honneurs et 
les fonctions attachés à la charge de premier écuyer, c'est- 
à-dire d’avoir ses gens habillés de la livrée de Mesdames, 
ou pour mieux dire de celle du Roi, un carrosse aux ar- 
mes de Mesdames, et peut-être même a-t-il désiré quel- 
qu'arrangement dans les écuries du Roi pour en former 
une à Mesdames, Quoi qu'il en soit, ila obtenu, au lieu 
de 6,000 livres qu'ilavoit, d'en avoir 15,000, et une gra- 
tification de 10,000 livres pour avoir un carrosse qui sera 
à ses armes et pour se faire faire une livrée qui sera la 
sienne. 

M. de Gravezund fut présenté il y a quelques jours; 
c'est un homme d'environ trente ans; il doit épouser in- 
cessamment M" de Vogué, sœur de celui qui est exempt 
des gardes du corps. MM. de Vogué sont gens de condi- 
tion du Vivarais, où ils ont beaucoup de terres : le lieu de 
Vals, fameux par ses eaux minérales, est à eux; ce n'est 
qu’à un quart de lieue de leur séjour ordinaire. Le frère 
ainé de l'exempt demeure ioujours dans ses terres. Un 
de leurs parents, qui veut faire des avantages à M" de Vo- 
gué, u demandé que M. de Gravezund fût présenté ici. 
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On s’est adressé à M** de Luynes à litre de parenté. J'en 
expliquerai la raison (1). La grâce pouvoit paroître dif. 
ficile parce que M..de Gravezund ne sert point et n'a ja- 
mais servi. Ils sont.de condition de Bourgogne. M°* de 
Luynes s’est adressée à M. de Saint-Florentin et à M. de 
Gesvres, et il parolt que l'intérèt qu’elle a pris à M. de 
Gravezund a décidé en sa faveur. 

IL a fait ici, le20 du mois dernier, un ouragan extré- 
mement considérable : il s'est fait sentir partout ; il a fait 
périr grand nombre de vaisseanx &ur les côtes de Breta- 
gne; on estime la perte à 20 millions. Les arbres arra- 
chés, les cheminées abattues, les maisons découvertes, 
les débordements des eaux, ont donné lieu à de grandes 
pertes dans toutes les provinces, et particulièrement dans 
T'Anjou et dans la Touraine. On croit que ces domninges 
peuvent bien allerà 2 millions pour chacune deces pro- 
vinces. 

Il y eut hier deux contrais de mariage signés par le 
Roi : celui de M. le comte de Mortemart, fils unique de 
M. le duc de Mortemart et de M'° de Blainville, avec la 
fille unique de feu M. de Manneville, gouverneur de 








{5) M: Brulert, premier président du parlement de Bourgogne, père de 
Mwe de Lugnes, avoil une sœur qui éloit son atnée; elle époura M. Amelot 
de Bisseuil, parent des Amelot; elle en eut deux filles, dont l'une mariée à 
M. de la Lando du Deffamd, et l'autre à M. de Folin; par conséquent 
Mo+ de la Lande du Deffand rt Mme de Folin étoient cousines permaines de 
Me de Luynes. Mme dela Lande eut pour fils : MM. de la Lande du Deffant, 
dent l'atné avoit épousé Mlle de Champron, fille d'une sur de M®° de 
Luynes : c'est Mme du Deffand d'aujourd' re ext le chevalier de la 
Lande; et outre cela trois filles : l'une Mme d’Ampus, la séconde Mwe Gra- 
vezund, celle-ci est Ja mère de celui qui a été présenté, et In troisième, 
Mne de la Tonrnelle, mère de M. de la Tournelle qui avoit épousé Mie de 
Mailly (Nesle) qui a été depuis Me de Châteauroux. 

Muc de Folia, antre fille de la sœur de M. Brulart, a eu deux filles, L'une 
épousa M, d'Auroy, dont elle a eu un file, qui a épousé Mie de Saint-Ger- 
muin-Beaupré, et une fille, qui est morte sans enfants, veuve de M. de Feu- 
quières. 

La seconde file de Mu de Folin épousa M. du Prat, fils de M. de Viteaux 
de Bourgogne ; elle n'e point d'enfants. (.Yote du duc de Luynes.) 
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Dieppe. Elle à actuellement 20,000 livres de rente et en 
aura au moins 50,000 en belles terres. L’est le troisième 
mariage de M, de Mortemart (1). 

Le second contrat est celni de M. de Gravezund avec 
Mie de Vogné. 

M. d'Ossun, capitaine dé gendarmerie, fut présenté 
avant-hier au Roi par M. de Puisieux; il est nommé 
ambassadeur de France à Naples, à k place de M. de 
PHopital. 

On apprit avant-hier la mort & M: de Bonas, dans le 
fond de la Gascogne. Il avoit environ quatre-vingts aps; 
il étoit lientenant général des armées du Roi. et grand- 
croix de l’ordre de Saint-Louis. M. d’Argenson Jui écrivit 
pendant la guerre pour lui demander s'il vouloit servir. 
IL it réponse qu'il en avoit Loute la volonté possible, mais 
que ses forces ne lui permettoient pas. ïñ 

On apprit aussi la mort de M. du Roure à son gonver- 
nement du Pont-Saint-Esprit. Ce gouvernement vaut 
8,000 livres de rente. Il étoit le frère aîné du père de celui 
qui avoit épousé M'° de-Biron. Le mari de M“ de Biron 
a le gouvernement du Fort-Louis, qui vaut 8,000, livres 
d’appoïintements et 1,200 livres d’émoluments; il de- 
mande celui du Pont-Saint-Esprit et offre de rendre 
celui du Fort-Louis. On croif que ‘sa demandé lui sera 
accordée ;il y perdra 409 us mais: al sera aû milieu 
de ses terres: on 

M de Romane, nièce de M®° d'Estrades, épousé M. de 











1) Havoit épousé en premières noces Mi de Crux, dont il a un fils (mais 
on ne peut espérer ni désirer qu'il vive ), et en secondes noces Mie de Rou- 
vroy, morle sans enfants. Feu M. de Manneville a Jaisé à sa fille de grandes 
‘belles terres autour de Dieppe. H étoit fils, de Mue d'Aligre, qui étant de- 
veune veuve épousa M, le duc de Luynes, veuf de Mlle de Séguïer en pre- 
ralères noces, et en secondes de Mlie‘de Rohao-Soubise; elle est morte aux 
Aucurables, sons enfants de ce mariage; mais. du premier alle avoit eu, outre, 
M. de Manneville, Mme de Blaru, mère de M. de Blaru exempt des gardes du 

une autre fille, qai a épousé M. de l'ÉpineDanican, frère de M. dé 
u. (Yute du due de Larmes.) à, 1 ë 
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Choiseul, cousin germain de M, de Stainville. En faveur 
de ce mariage, M. de Choiseul est fait menin surnumé- 
raire de M. le Dauphin , et la nouvelle mariée dame sur- 
numéraire de Mesdames. 

Du mardi 20, Versailles. — J'ai marqué ci-dessus ce 
que M. l'archevêque avoit fait dire à mon frère par rap- 
port à M° la Dauphine au sujet des stations. M"° la Dau- 
phine a voulu aller pendant le cours de ses stations une 
fois à chaque paroisse et une fois aux Récollels. Elle me 
dit hier que mon frère lui avoit proposé cet arrangement 
comme plus convenable. Elle à déjà été à Notre-Dame, 
en chaise, le jour qu’elle a commencé son jubilé ; elle 
alla hier en chaise à la paroisse Saint-Louis. Le pavé 
étoit fort glissant; un de ses porteurs glisse, et l’autre 
eut l’adresse de laisser aller la chaise en mème temps, 
mais avec tant de précaution que celaccident fut presque 
insensible et ne peut donner sujet à aucune inquiétude. 
Cependant comme M°° la Dauphine approche du terme 
où on devoit la saigner naturellement, et que l'on prend 
toujours en pareil cas le parti le plus sûr, on la sai- 
gnée ce matin ; elle est dans son lit. M. le Dauphin a diné 
avec elle à côté de son lit. La Reine doit y descendre à 
six heures pour y jouer à cavagnole. 

Depuis que la Reine a commencé son jubilé, elle n'a 
plus voulu jouer après souper; elle vient toujours chez 
M de Luynes comme à l'ordinaire , ou souper, ou après 
le grand couvert, mais elle reste dans le petit cabinet à 
faire la conversalion pendant que la compagnie joue dans 
le grand cabinet. 

Mylord Albemarle, ambassadeur du roi d'Angleterre, 
a. enfin donné part aujourd’hui de la mort du prince de 
Galles. Il a eu audience particulière; il étoit en grand 
manteau et en pleureuse au bas de la manche, à la façon 
angloise. On prendra le deuil après demain jeudi, eton 
Je portera quinze jours. 

de viens d'apprendre dans le moment la mort de M* de 


Gougle 


104 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 
Villaine : elle avoit soixante-sept ans; elle étoit sœur ju- 
melle de M. le duc de Tallard. Elle avoit épousé en pre- 
mières noces, en 1704, M. de Sassenage (1), fils du marquis 
de Sassenage et de! de Saint-André et neveu de celui qui 
éfoit gentilhomme de La chambre de M. le duc d'Orléans, 
“t qui avoit épousé ma tante, veuve de M. de Morstein. 
M®* de Vilaine avoit eu de son premier mariage une fille, 
qui est M" de Sassenage d'aujourd'hui, ayant épousé son 
neveu à la mode de Bretagne, fils de M. de Sassenage et 
de ma tante, lequel est chevalier d'honneur de M" la 
Dauphine en survivance de M. de la Fare. M" de Sasse- 
nage (Tallard) étant devenue veuve épousa M. de Vilaine, 
colonel du régiment de Médoc et frère de M. Gilbert de 
Voisins. C'est par M'* de Saint-André, grande mère de 
Me° de Sassenage d’aujourd’hui, que sont entrés dans la 
famille les biens qu'ils ont en Dauphiné, que l’on appelle 
biens paraphernaux. Ce sont des biens que la femme 
apporte et qu'elle reprend au delà de sa dot; le mari ne 
peut en jouir, à moins qu'il n’y ait une convention con- 
traire à la coutume du pays. Ce terme est connu aussi en 
Normandie, mais sous un autre sens. 

Du mercredi 21, Versailles. — Le Roi alla hier courre 
à Saint-Germain. Il fait loutes ses chasses dans celte fo- 
rèt l'hiver et jusqu'à Paques; mais vers Paques il va or- 
dinairement aux environs d'ici. Son projet en allant à 
Saint-Germain étoit d'y courre le daim s'il en avoit le 
temps, mais principalement de voir une acquisition qu'il 
a faite et y ordonner des plantations de bois. C’est la 
terre d'Achères, qui joint la forèl ; cette terre vaut 11 à 
12,000 livres de rentes, et appartenoit à M. de Massol. 
Comme elle est fort à la convenance du Roi, et qu'on 
savoit qu’il la désiroit , elle fut estimée fort cher. M. le 
cardinal de Fleury, alors premier ministre, en offrit jus- 








{t) H fut fait prisonnier à Hochstett, en 1704, et lué dans un combat perticu- 
lier en 1706. (Note du duc de Luynes.) 
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qu’à 8 ou 900,000 francs, M. de Massol , par le conseil de 
son père, qui est je crois M. de Laurière, ne voulut point 
accepter cette offre. Les affaires de M. de Massol s'étant 
depuis dérangées, ses créanciers. l'ont obligé de 
vendre. Dans ces circonstances, M. le garde des sceaux a 
songé en faisant l’arrangement pour le Roi à en faire un 
qui pat lui convenir à lui-même. Il a une terre entre 
Louvres et Saint-Denis, que l'on appelle Arnouville; cette 
terre est voisine de Gonesse, lieu qui éloit plus fameux 
par son pain blanc qu'ilne l'est actuellement. Ledomaine 
de Gonesse est au Roi; il avoit été engagé à feu M. le ma- 
réchal d'Estrées; après sa mort Le Roi y renta, et le ren- 
gogea ensuite à l'Hôtel-Dieu. Soit que l'Hétel-Dieu n'ait 
pas été content de cet engagement, soit que le Roi ne le 
füt point de la manière dont ses biens éloient adminis- 
trés, somme je le lui ai entendu dire, le Roi est rentré 
une seconde fois dans ce domaine, En même temps 
M. le garde des sceaux a acquis des créaneiers de M. de 
Massol la terre d'Achères pour la somme de 100,000 éens, 
et aussitôt après il en a fait un échange avee Je Roi pour 
le domaine de Gonesse. C’est dans cette nouvelle acqni- 
sition d’Achères que le Roi va faire planter beaucoup de 
bois. IL paraît que S. M. auroit mieux aimé la payer 8 ou 
900,000 livres il y à environ vingt-cinq ans, que de 
l'avoir à présent 100,000 écus et avoir perdu ces vingt- 
cinq années. 

La nomination de M** de Choiseul { Romanet) à la place 
de dame de Mesdames a donné occasion de dire qu'on 
alloit former une nouvelle semaine : on nommoit M“° de 
Riaus etencore une autre; mais ce bruit paroil sans 
fondement. 

On a pris le deuil aujourd’hui du prince de Galles , 
comme je l'ai marqué. 

On a appris aujourd’hui la mort du roi de Suède. Il y 
avoit longtemps qu'il étoit incommodé ; il avoit soixante 
et quinze ans; il est mort le 5. 11 est à craindre que 
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cet événement ne détermine la guerre dans le Nord. 

J'ai marqué que la Reine ne joue point après souper 
depuis qu'elle a commencé ses stations ; non-seulement 
elle ne joue pas même après souper les jours qu’elle ne 
fait point de’stations, mais elle ne veut pas de concert 
chez elle, ni de musique à sa messe, jusqu’à ce qu’elle 
ait fait son jubilé. 

M°* de Beuzeville, fille de M. le chancelier, a eu l’hon- 
neur de manger pour la première fois avec la Reine: ce 
fat avant-hier ici à souper, IL y avoit longtemps qu'elle 
avoit obtenu qu'elle auroit cet honneur, mais l’occasion 
ne s’en éloit pas encore trouvée. 

Il y à quelques jours que l'on e appris que M. de 
Kaunitz, ambassadeur de l'Empereur, a perdu un de ses 
fils , mort à Vienne, âgé d'environ onze ans. Sa femme 
étoit Staremberg. I{ reste encore à M. de Kaunitz nne fille 
et un garçon, qui a environ treize ans et qui est à 
Vienne; M. de Kaunitz n'a pes encore paru ici depuis 
sa grande maladie, 

Il y a dix ou douze jours que lon sait que M. de 
Berastorff a ses lettres de rappel; M. de Rewentlaw, qui 
le remplace, estici; maisil n’a pas encore eu d'audience. 

M. de Choiseul qui épouse Mi° de Romanet est cousin 
germain de M. de Stainville le père. On comple que 
M'* de Romanet pourra avoir des biens considérables, 
mais il faut pour cela qu’elle recueille Les biens de tous 
ses parents, et M. d’Estrades son oncle est encore fort 
en âge de se marier; je ne sais mème s’il a cinquante 
ans. Ce M. d’Estrades a le mairie de Bordeaux, mais il ne 
paroit pas qu'il soit question d'aucun arrangement pour 
la faire tomber à M. de Choiseul. M. de Choïseul qui se 
marie à environ vingt-huit ans; il est dans la gendarme- 
rie et n’a pas un sol de biens, Les 2,000 écus que le Roi 
Jui donne en faveur du mariage sont d’une espèce diffé- 
rente de celle des pensions ou appointements, car ils ser- 
viront à assurer Le douaire de la nouvelle mariée. 
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On est toujours ici fort occupé du jubilé ; mais ce n’est 
pas sans qu’il donne occasion à quelque scandale dans 
Paris, par les disputes etembrouillements des processions. 
Il y a eu aussi des difficultés sur l'intelligence du man- 
dement; on a cru que les processions pouvoient être 
partout; elles ne sont que pour Paris. On s'étoif imaginé 
quon proftoit de trois jours de stations pour une pro- 
cession, et cela n'est aussi que pour Paris, IL y en a déjà 
eu de faites dans les campagnes. Il y a encore de l’em- 
barres sur les lieux des stations; le mandement dit 
qu’elles sont indiquées dans les églises seulement, et dans 
les campagnes on les a mises à des croix et autres lieux 
de dévotion. 

On sait depuis dix ou douze jours que moe de Roche- 
chouart-Faudoas est morte à Bordeaux; elle éfoit Mani- 
ban, de même nom et de même maison que le premier 
président du parlement de Toulouse. Elle n’était pas sa 
sœur, mais elle l’étoit de feu M. l’archevèque de Bor- 
deaux, chez lequel elle s’étoit retirée en 1733 ou 34. Elle 
avoit épousé en premières noces M. de Campistron, secré- 
taire de M. de Vendôme; elle en eut une fille, qui épousa 
M. de Mauconseil. M. de Rochechouart-Faudoas avoit 
épousé en premières noces M‘ de Montesquiou; elle 
mourut en 1795, et il épousa en 1727 M"° de Campistron 
(Maniban), qui vient de mourir. M. de Rochechouart- 
Faudoas, son mari, mourut en 1745. 

On a exposé ces jours-ci dans les appartements de 
nouveaux morceaux de tapisserie exécutés aux Gobelins 
avec la plus grande perfection. L’est la suite de l’histoire 
de don Quichotte. Les deux pièces sont : l'une le jugement 
de Sancho dans l'ile de Barataria, l’autre lorsqu'il con- 
sulte la tête enchantée, 

Du vendredi 23, Paris. — Le roi de Suède mourut à 
Stockholm, le 5 avril, entre huit et neuf heures du soir ; 
il se nommoit Frédéric et étoit Agé de soïxante-qutorze 
ans onze mois et huit jours, étant né le 28 avril 1676. Il 
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avoit épousé, Le 31 mai 1700, la princesse Louise-Dorothée 
de Brandebourg, fille de Frédéric IH, roi de Prusse, morte 
le 19 décembre 1705, sans postérité. Le 4 avril 1715 il 
épousa, ensecondes noces, la princesse Ulrique-Éléonore, 
sœur de Charles XII, roi de Suède. Il parvint au trône de 
cette monarchie le 4 avril 1720, et le 30 mars 1730, son 
père (1) élant mort deux jours auparavant , il nomma le 
prince son frère pour être administrateur du landgra- 
viat de Hesse-Cassel. IL étoit demeuré veuf depuis le 5 dé- 
cembre 1741, que mourut sa seconde femme. On n’a reçu 
la nouvelle à Versailles que le 22. 11 n'a point eu d’en- 
fants de ses deux mariages. 

M. le duc de Valentinois est mort ici aujourd’hui, 
après une longue maladie; il étoit né le 22 novembre 
1689. 

Du dimanche 25 , Versailles. — 11 y & eu anjourd’hui 
un chapitre extraordinaire de l'Ordre, pour lequel on 
avoitaverti il y a déjà quatre ou cinq jours. Ce chapitre 
s’est tenu immédiatement après la messe {2). Le Roi nous 
à dit qu'il vouloit nous proposer M. de Nivernois , son 
ambassadeur à Rome, que comme il devoit faire son en- 
trée au mois de juin , qu’on pourroit lui envoyer le cor- 
don, mais qu'il lui falloit une dispense d’âge, qu'il 
n'auroit trente-cing ans accomplis qu’à la fin de l'année. 
Sur cela S. M. a demandé les avis de tous leschevaliers ; 
c'est l'usage , et tous répondent par une révérence res- 
pectueuse, Il y avoit quarante et un ou quaranle-deux 
chevaliers, sans compter trois des quatre grandsofficiers. 
M. de Machault ne s’y trouve plus depuis qu'il est garde 
des sceaux. Nous avions à ce chapitre M. le maréchal de 
Maillebois, qui n’avoit point paru anx cérémonies de 
l'Ordre depuis qu'il a été presque grand d'Espagne; 





{1) Landgrare de Hesse-Cassel. 
(2) Le Roi avoit tenu le conseil d'Élat avant la messe. { Note du duc de 
Laynes. 
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mais comme il n'y avoit ici ni appel ni procession, il 
pouvoit s’y trouver sans inconvénient. 

Du lundi 96, Versailles. — M" de Nivernois fit hier son 
remerciment, accompagnée de M" de Saint-Florentin, 
sur la grâce que leRoi accorda à M. de Nivernois, comme 
je l'ai marqué. Le Roi lui demanda l’âge de M. de Niver- 
nois; elle répondit qu’il étoit né le 12 décembre 1716. 

M. de Beauvilliers fit hierses révérences; il n’avoit point 
paru depuis la mort dé sa femme ; il étoit sans manteau ; 
il en avoit demandé la permission, Il avoit avec Jui un de 
ses frères, et M. deSaint-Aignan les présenta. 

Je n'ai jamais eu occasion de parler des gradués , et de 
l'usage et règle établis depuis longtemps que pendant 
quatre mois de l’année certains bénéfices ne peuvent être 
donnés qu'à des gradués (4). Dans ces quatre mois, il y 
en a deux qu'on appelle mois de rigueur, et les deux au- 
tres de faveur. Dans les deux mois de rigueur, non-seu- 
lement ces bénéfices ne peuvent être donnés qu'à des 
gradués, mwis même qu'aux plus anciens des gradués; 
au lieu que dans les deux autres l'ancienneté n'est pas 
nécessaire. Cette obligation de donner à l’ancien donnoit 
lieu à beaucoup de disputes entre les septenaires, c'est- 
à-dire ceux qui ont régenté pendant sepl ans; etoutre cela 
ilenrésultoitde grauds inconvénients, parce que le plus 
ancien n'éloit pas toujours le plus digne. Ces inconvé- 
nients étoient plus considérables par rapport aux béné- 
fices à charge d'âmes. Le Roi y remédia il y a deux ou 
trois ans. Je ne l'ai appris que depuis deux jours. 8. M. a 
rendu une déclaration. Les deux mois de rigueur sont 
supprimés et les quatre mois sont également mois de fa- 
veur, c’est-à-dire que les nominateurs seront obligés de 
donner à un gradué, mais non pas au plus ancien. Cette 
règle n'est que pour les bénéfices à charge d'ames seule- 





(ti Le Dictionnaire de Trévaue donne de langa détails sur le droit des 


gradués, 
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ment. Ce nouvel arrangement a été fait par la seule vo- 
lonté du Roi, sans que le Pape s’en soit mêlé; ce n’a pas 
été sans quelques tentatives de la cour de Rome, mais sans 
succès. 

On apprit hier la mort du cardinal Colonitz, archevèque 
de Vienne, âgé de soixante-quatorze ans ; il étoit le pre- 
mier archevêque de cette capitale de l'Autriche. N ÿ 8 un 
chapitre peu nombreux; pour y entrer il n’est pas né- 
cessaire d’être noble. Cette ville n'a été érigée en évêché 
que depuis environ deux siècles et en archeréché qu’en 
1721. L'église est dédiée à saint Étienne. 

Du mardi 27, Versailles. — La noce de M de Romanet 
avec M. de Choiseul se fit hier, à Bellevue. M"* de Pom- 
padour avoit prêté sa: maison. Les nouveaux mariés y ont 
couché. 

La Reine pendant ses stations fait donner 12 livres aux 
pauvres à chacune des deux paroisses, et autant aux Ré- 
collets. Mesdames les cadettes font donner de même àelles 
trois la mème somme de 12 livres. Ée 

M. l'archevêque a mandé aux PP. Récollets qu’ils pou- 
voient faire leurs stations où séparément ou procession- 
nellement, mais que dans l’un ou l’autre cas ils étoient 
obligés aux quinze jours de stations, IL n’y a que pour 
Paris, la banlieue et les faubourgs, queles processionstien- 
nent lieu de trois jours de stations. 

M. le Dauphin à fini aujourd’hui son jubilé; il a com- 
munié à la chapelle; il étoit en manteau avec le collier 
de l'Ordre ; c’est la règle portée dans les statuts, et on ne 
peut s'en dispenser sans une permission du Roi. M. le 
Dauphin avoitun prie-Dieu au milieu du chœur, avec son 
drap de pied. M. le duc de Rohan tenoit le côté droit de 
la nappe et M. le comte de Noailles le côté gauche. 

Je nai point marqué il y a environ un mois que le duc 
de Mecklenburg-Gustrow est venu ici en passant. Il vou- 
Joit voirla cour, mais en bayeur, el sans être présenté. 
M. de Puisieux lui représenta que le personnage de bayeur 
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convenoit peu à un souverain, el que s'il vouloit voir le 
Roi il auroit audience dans le cabinet. M. de Mecklenburg, 
qui avoit pris le nom de comte de Grabo, eut audience 
sous ce nom dans le cabinet; on ne l'a pas vu depuis. 

Du vendredi 80, Versailles. — Je n'ai pas encore parlé 
des dispositions testamentaires de M. le duc de Valenti- 
nois. Ce que j'en sais, c’est qu'il a donné deux bustes de 
bronze au Roi; ils représentent deux médecins. Il a donné 
à sa belle-fille, M” de Valentinois, sa maison de Passy, 
qui a coûté des sommes immenses; c'est la maison qui 
avoit été à M. le duc d’Aumont et où il avoit dépensé 
beaucoup d'argent. L'on estime que les différents maîtres 
qui l'ont possédée depuis environ trente ans y ont dépensé 
plus de 500,000 écus. 

J'ai parlé dans le journal de l’année passée d’une ac- 
quisition faite par M. le duc de Penthièvre d’une maison 
À Bercy qui avoit été à M. Orry. Il l'a achetée 114,000 li- 
vres et y a dépensé 83,000 livres, et en meubles 30,000 
livres. Ilretire ces meubles pour en faire usage à Pu- 

+ teaux. L'eau de la rivière n’avoit point été dans cette 
maison depuis 1740 ; mais dans le débordement dont j'ai 
parlé il y a environ un mois, l’eau a été fort haut dans 
la chambre de M. le due de Penthièvre et dans tout le 
bas de la maison. Des lambris nouvellement miset peints 
entièrement gâtés, des dorures perdues, ont déterminé 
M. le due de Penthièvre à chercher unc autre maison de 
campagne. Il vientd’achelercelle deM. ledncdeGramont 
à Puteaux, 120,000 jivres, etil cherche à vendre celle de 
Bercy. Cettemaison de Puteaux, qui n’a jamais étéachetée, 
a été bâtie par feu M. le due de Gniche, depuis maréchal 
deGramont, grand-père de celui-ci. Elle avait été parfai- 
tement bien bMie, et M. le duc de Gramont d'aujourd'hui 
en a vendu les meubles et les glaces 20,000 écus. J'ou- 
bliois de marquer qüe c’est celle maison qui donna oc- 
sion à un grand procès entre M. de Chaulnes et M. de 
Gramont, au sujet d’une ruelle qui séparoit les deux 
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jardins. Cette maison est ornée de cheminées de marbre 
et de glaces. 

La Reine a toujours continué ses stations, excepté les 
fêtes et dimanches; elle a aujourd’hui fini son quinzième 
jour, et fait ses dévotions demain. Hier en sortant de 
Noire-Dame elle alla voir les malades de la Charité. Cette 
visite fut accompagnée d’nne aumêne considérable. 

M.le Dauphin a donné aussi de grands exemples de 
piété et de vertu. On fut fort édifié de ce qu'ayant ren- 
contré le saint Sacrement il y a quelques jours, non-seu- 
lement il descendit de son carrosse, mais il le reconduisit 
à pied jusqu'à la paroisse. 

M. le Dauphin alle avant-hier souper et coucher à 
Choisy, et en revint hier après souper. Mesdames y allè- 
rent hier souper el coucher ; elles reviennent aujourd’hui 
avec le Roi. ; 

N. l'ambassadeur de Venise (Morosini) se fit faire l’o- 
pération de la fistule lundi dernier par Morand; il s'en 
porte fort bien. 


MAL 
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50 millions, — Nouvelles de Marly. — Mariages , morts el procès. — Or 
donnance du Roi sur la garde des salles des Comédies française et 
lieane! — Carrosses de Mesdames ; dificultés. — Emprunt de 50 mill 
ei remontrances du Parlement, — Leltre du Pape au cardinal Tenci 
Secondes remontrances du Parlement. — Truisièmes remontrances du Par- 
lement, — Arrêté du Parlement contre les dépenses inutiles et contre les 
impôts et les dettes qu'elles entratnent. — Mort de Mme de Saumery. 
— MU de Charleval, — Le duc des Deux-Ponts. 












Du samedi 1°, Versailles. Les spectacles recommen- 
cèrent mercredi dernier à Paris. Il y eut, je crois, ce jour 
1 même une aventure à la Comédie françoise qui mérite 
d’être marquée. Les comédiens françois, même à Paris, 
sont sans contredit soumis au premier gentilhomme de la 
chambre en année, non pas pour les pièces qu'ils don- 
nent au public, car c'est le prévôt des marchands qui en 
décide, mais pour tout le reste de leur administration. 
Cependant le désir de faire un profitconsidérable les avoit 
déterminés à faire construire six nonvelles loges, sans con- 
sulter M. de Gesvres, qui esten année; ils les avoient même 
déjà louées. M. de Gesvres en a été averti; il & prié M. de 
Richelieu d'aller 4 la comédie, et M. de Richelieu a fait 
abattre devant lui ces loges. 

J'allai hier voir les nouveaux ouvrages que l'on a faits 
à Marly. On sait qu'anciennement il n°ÿ avoit autour du 
salon en bas que quatre grands appartementsoccupés par 
le Roi, la Reine, et depuis la mort de la feue Reine par 
M de Maintenon ; le troisième et le quatrième occupés 
successivement par Monseigneur et M" la Dauphine, 
mème depuis que Monseigneur fut veuf, par Monseigneur 
et Madame dans le mème appartement, M. le due et M la 
duchesse de Bourgogne, ensuite M, le duc et M” la du- 
chesse d'Orléans, etc. Enfin nous avons vu de ce règne- 
ei M. le cardinal de Fleury en occuper un, M. le duc d’Or- 
léans un autre et M"° la Duchesse la mère le quatrième. 

Le mariage du Roi a donné encore occasion âquelques 
changements dans ces appartements; mais les trois pièces 


qui composent chacun de ces quatre appartements étoient 
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toutes de la hauteur entière de l'étage: Depuis ce temps 
la Reine en a fait retrancher une des siennes pour se faire 
une chambre à coucher et plus de commodités. Le Roi a 
fail accommoder aussi une de ses {rois pièces pour se faire 
un endroit pour tourner et une salle à manger dans ses 
cabinets, laissant la chambre du conseil et sa chambre à 
coucher dé la hauteur ordinaire. On a pendant ce temps- 
là rabaiss les trois pièces de chacun des deux autres ap- 
parlements pour M. le Dauphin, M” la Dauphine et Mes- 
dames, et on a fait des entre-solsau-deseus. Le Roi a en- 
suite rabaissé sa chambre à coucher et a fait des entre-sols. 
ne restoit plus que la chambre du conseil; on vient de 
la mettre à 18 même hauteur, ce qui donne au Roi plus 
de commodité pour ses eahinets. 

Mesdames venues de Fontevrault n'ayant point encore 
été à Marly, il a fallu songer à Jes-loger; on a voulu les 
metre à portée de Mesdames leurs sœurs et on les à 
logées toutes cinq en haut. Au lieu que M. le Dauphin et 
°° laDauphine n’avoient à eux deux que trois pièces 
subdivisées en entre-<ols, on lenr a donné à chacun un 
appartemententier, afin que M°*la Dauphine, dans l'état 
où elle est, ne fût point obligée de monter à desentre-sols. 
Ce nouvel établissement a donné occasion à beaucoup 
de nouveaux bâtiments. On a élevé les bâtiments qui en- 
tourent la calotte du salon, et l'on y à fait beaucoup de 
logements pour le service; on a outre cela élevé d’un 
étage le corps de logisque l'on appelle le bâtiment neuf. 
Au lieu que le ministre des affaires étrangères, qui y est 
logé avec sa femme, avoit son appartement à droite dans 
le. corridor à droite en revenant du château, on lui a fait 
à gauche, el on l'a relevé de quelques marches à cause 
de l'humidité, et on à laissé l'appartement de la femme 
toujours à droite, On a retranché de cet appartement deux 
petits cabinets quel’on y avoitajoutés pour M. Chauvelin. 
Les augmentalions que l'on a faites à quelques appurle- 
ments fontque le nambre des logements au lieu d’être aug- 
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smentéest diminué. Par exemple, dausce même bâtiment 
appelé le bâtiment neuf il y avoit qustorze apparte- 
ments, il n°y en a plus que dix. 

On a fait aussi d'assez grands changements à la cha: 
pelle; elle avoit deux ou trois incommodités considéra- 
bles, surtout pour la Reine, premièrement d'êtretrop pe- 
tite, de n’avoir qu'un autel, de ce que le saint Sacrement 
n’y étoil point, et de cequ’on n’y chantoit jamais ni grande 
messe ni vèpres, de manière que la Reine et toute la fa- 
mille royale étoient ohligées ‘de rünter en carrossë une 
montagne fort roide pour aller à la paroisse les fêtes &t 
les dimanches. On a allongé un pen la chapelle en pre- 
nant Ja sacristie qui étoit derrière, et en prenant une des 
arcades qui. sont anprès de la chäpelle et par où les car- 
rosses passoient de la grillé d'en:haut à la rivière par un 
shemin-pavé; on afait une nouvelle sacristie plus com- 
mode que l'ancienne et'au-dessus un petit chœur avec 
sept stalles: pour dés religieux cordeliers dé Noisy, qui 
viendront faire l'office les fêtes et dimanches, On a mé- 
nagé aussi un logement pour deux de ces religieux, qui y 
coucheront, parce que le saint Satrement sera déposé à là 
chapelle pendant les voyages. On a donné nn autre pas- 
sage pourles carruses, La seule différence qu'il y a, c'est 
que ce passage ne se trouve point aligné à l’arcade par 
où l'on va à la demi-lune. On a construit dans la chapelle, 
dans l’arcade du milieu du côté du jardin, un autél, et 
vis-à-vis cet autel, du côté de la montagne, on a fait üne 
tribune en baleon pour la Reine, élevée environ de deux 
on trois marches au-dessus de la chapelle. 1} y a derrière 
cette tribune une pièce pour la suite nécessaire de la 
Reine, qui n’en est séparée que par une porte de glaces. 
De cette pièce on voit au travers des glaces sur l'autel de 
la petite chapelle, mais non pas sur le grand autel. 

Du lundi 3, Versailles. — Avant-hier M"° de Choiseul 
{Romanet) fut présentée par M” de Choiseul, sœur de 
« de Pont (Lallemant de Betz). 
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Hier M de Tessé {Béthune présenta M°° de Maulevrier 
(Fiennes). Son mari est pelit-fils de M°* de Fiennes, sœur 
de M"* d'Estempes, capitaine des gardes de feu M. le duc 
d'Orléans. Cette présentation se fit hier chez le Roi, au 

. sortir du salut. Immédiatement après, S. M. vint voir 
Madame Victoire, qui a un peu de fièvre de rhume, et 
ensuite partit pour la Meuite, d'où elle reviendra ce soir . 
après souper. 

Le Roi fait aujourd’hui la revue des gardes françoises 
et suisses dans la plaine des Sablons. M. le Dauphin et 
Mesdames y sont allées. Mesdames sont en grand habit. 

MP la Dauphine a fini aujourd'hui son jubilé ; elle est 
en retraite, parce qu’elle fait demain ses dévolions. 

Du mardi &, Versailles. — Le Roi alla hier, avant la 
revue, de la Meutte au Roule pour voir le modèle en 
plâtre d'une figure que Lemoyne, fameux sculpteur, doit 
exécuter en bronze pour la ville de Rennes, Cette figure 
représente 5. M. à pied ; et comme elle a été faite à l'oc- 
vasion de la grande maladie du Roi en 17#k, elle repré- 
sente d’un côlé la Bretagne et de l'autre la déesse de la 
Santé. La Bretagne paroit demander avec instance la 
santé du Roi, et être contente en même temps de l'avoir 
obtenue, On ‘dit que ce modèle est parfaitement bien , que 
la figure est lrès-ressemblante et le visage fort agréable, 

Le Roi alla ensuite voir les gardes francoises et suisses, 
On dit qu’il y avoit beaucoup de monde à pied, à cheval 
et én carrosse, rnais beaucoup d'ordre. Ces deux régi- 
ments firent l'exercice avec heaucoup de régularité; on 
ne tira point. Le Roi revint souper à la Meutte avec M. le 
Dauphin et Mesdames et coucher à Versailles. 

M. de Monaco et M. le comte de Valentinois, son frère, 
ont fait leurs révérences aujourd’hui; ils ont demandé 
la permission au Roi de n'être point en manteau long ; 
ils w’avoient pas paru ici depuis la mort de M. le due de 
Yalentinois. 

M. de Surgères a aussi fait ses révérences; il n'étoit 
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pas venu ici depuis quatre ans, qu'il alla duns ses Lerres. 
J'ai marqué dans le temps (ous les détails qui sont 
venus à ma connissance par rapport à la guerre de 
Provence, lorsque les ennemis passèrent le Yar en 1746 
On trouvera dans mes Mémoires le départ de M. le maré- 
chal de Belle-lsle de Fontainebleau et les difficultés qu’il 
trouva à exécuter le projet dont il étoit chargé. Il me ra- 
conta il y a quelques jours quelques circonstances de 
cette expédition. Les Espagnols, sous les ordres de l'Infanf 
et de M. de la Mina, rebulés des événements malheureux 
qui avoient forcé les François et eux de se retirer, avoient 
pris le parti de retourner en Espagne sur Les ordres précis 
qui leur en avoient été envoyés; ils étoient déjà fort 
avancés dans leur route, puisque la tète de leur armée 
étoit déjà dans le col de Bellegarde, lorsque M. le ma- 
réchal de Belle-Isle arriva à Aix à la fin de novembre. 
On étoit très-instruit à Fontainebleau de la résolution des 
Espagnols , et on avoit écrit à Madrid des raisons si fortes 
pour obtenir un ordre contraire, qu'on avoit lieu de l’es- 
pérer ; le Roi même avoit écrit de sa main au roi d’Es- 
pagne. Mais les moments étoient si pressants que M. de 
Belle-Isle fut obligé de partir avant que l'on püt recevoir 
réponse, même avant que l'armée espagnole pit rece- 
voir de nouveaux ordres. Tout étoit encore dans ce mème 
état lorsque M. de Belle-Isle arriva à Aix. Sa première 
occupation fut de voir M. de la Mine; il lui représenta 
toutes les raisons les plus fortes pour le déterminer à re- 
lourner d’où il venoit. M. de la Mina, après avoir fait en dé- 
tail beaucoup de plaintes à M. de Belle-Isle surtout ee qui 
s’étoit passé, lui montra les ordres précis qu'il avoit de 
retourner en Espagne, lui ajoutant qu'il y alloit de sa 
tête s'il n’obéissoit pas. Toute l'éloquence de M. de Belle- 
Isle et la solidité des raisons qu’il avoit de demander que 
les Espagnols revinssent sur leurs pas paroissoient ne 
pouvoir l'emporter sur un ordre aussi précis ; aussi M. de 
Ja Mina crut-il beaucoup faire en offrant à M. de Belle- 
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Isle de suspendre la marche de son armée jusqn”à ce qu'il 
eût reçu de nouveaux ordres par un courrier qu’il alléit 
dépècher à Madrid. Rien ne paroissoil plus hounète que 
cet expédient, et le seul même auquel M. de la Miou püt 
consentir, mais il falloit dix-septou dix-huit jours pour re- 
cevoir cette réponse, et les ennemis étoient en Provence. 
M. de Delle-Isle ne se rebuta point; il ft sentir à M. de la 
Mina combien les moments étaient précieux, l’intérèt in- 
time quele roi d'Espagne avoità la conservation, de la Pro- 
vence, etl'impossibilitéabsolne d’y parvenirsans les Espa- 
gnols;enfinM. de la Mina parut ébranlé, etil futéonvenu 
que le lendemain M. de Belle-Isle ivoit voir lInfant à son 
quarlier à Baguols. M. de Belle-Isle s’y rendit en effet le 
lendemain, à neuf heures du matin. M: le duc de Modène 
vint au-devant de lui, eleut une assez longue cônvérsa- 
lion avec lui, dans laquelle il lui expliqua avec esprit et 
avec zèle les moyens de mettre la dernière main au 
suceès de sa négociation. L'affaire fut encore agilée de- 
vant l'Infant, et enfin il fut décidé que l'armée espa- 
gnole reviendroit sur ses pas. Îl se trouva par l'événement 
que M. de la Mina avoit très-bien fait, car il reçut environ 
lroïs semaines après un courrier de sa cour par lequel on 
approuvoit le parti qu'il avoit pris; ob lui mandoit 
même d'exécuter à la lettre lout ce que voudroit M. le 
maréchal de Belle-lsle. La coñtremarche des lroupes es- 
pagnoles éloit uu point bien essentiel ;'mais en donnant 
les moyens d'exécuter l'entreprise qui avoit été projetée, 
elle donnoit lieu en même temps à des difficullés qui. pa 
roissoient insurmontables. Les Espagnols n'avoient plus 
ni munitions ni magasins; il éloit juste de leur en 
fournir, ct à peine y en avoit-il pour l'arinée française. 
On ne peut pus se représenter ce que c’est que l'embarras 
de se trouver dans un pays dépourva de lou, sans blé, 
sans fourrages , obligé de nournir. déux: armées , de leb 
porter en avant au milieu des montagnes, et de donner 
à chaque division non-seulemeht les moyens de subsister, 
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mais des ordres exuels pour les opérations qui devoient 
être faites de concert. M. de Belle-isle avoit prévu avant 
de partirde Fontainebleau tous ces obstacles ; il avoit dé- 
mandé des ordres, qui avoient été envoyés tant du côté 
de Lyon que du côté du Languedoc, mais il falloit du 
temps pour que ces ordres fussent exécutés, et il auroit 
été indispensablement nécessaire d’être aidé dans ce 
travail; mais M..de Belle-lsle le fit presque tout Ini- 
même. On sait qu'il est au fait des détails plus que per- 
sonne et qu'il s'y livre avec une patience que rien ne 
peut rebuter. 1l:y avoit un entrépreueur pour les four- 
rages, nommé Dumousseau, qui avoit de l'esprit et de 
l'intelligence , mais peu de tête; Dumousseau avoit avec 
lui un sous-entrepreneur nommé Renault, qui parut à 
M. de Belle-isle avoir plus de ressource dans l'esprit. Il 
fallut faire un travail prodigieux et incroyable pour 
fournir des magasins, trouver des mulets et autres bêtes de 
somme, seservir même des paystns, hommes et femmes, 
qui portoient sur leur tête des subsistance. On imagine 
aisément qu’un pareil travail ne se peut faire qu'en beau- 
coup de temps ; aussi dura4-il depuis le 19 novembre 
jusqu'au 20 janvier, jour pris pour attaquer les ennemis 
êt leur faire repasser le Var. M. de la Mina, qui depuis la 
réception des ordres de Madrid avoit déclaré à M. de Belle- 
Isle qu’il devoit le regarder plutôt comme lieutenant gé- 
néral de son armée que comme commandant de l'armée 
espagnole, se prétoilà toutavec un zèle et une douceur que 
l’on n’avoit pointencore éprouvés. Les dispositions furent 
faitesavec le plus grand concert; l'armée espagnole mar- 
cha èn avant; il fut convenu qu’elle auroit du pain pour 
deux jours, etle 20 au matin le S' Dumousseau devoit 
en faire fournir pour quaire jours. Les magasins étoient 
à sept ou huit lieues en arrière du centre de l’armée 
où étoit M. de Belle-isle. 11 auroit fallu douze ou treize 
heures de temps pour envoyer de ce centre des nouvel- 
les à la gauche, où étoient les Espagnols, mais les me- 








Google 


190 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


sures étoient prises si justes et les ordres donnés avec 
tant de précision , qu'il n’y avoit nulle apparence qu'il 
fût nécessaire d'envoyer aucun courrier dans cette posi- 
tion. Le 19 au soir, M. de Belle Isle, étant retiré chez lui, 
prêt à se coucher, voit entrer dans sa chambre le S'Du- 
mousseau, qui se jette à geñoux et lui dit : « Monsieur, 
faites-moi pendre, je vous ai promis du pain demain 
matin pour quatre jours, cela est absolument impossible, 
je ne pourrois pas mème vous en donner pour un jour, 
etil faut nécessairement que vous retourniez en arrière. » 
Tout autre que M. de Belle-Isle auroit pu être étonné 
d'un pareil événement, d'autant plus qu'on lui avoit 
annoncé avant son départ de Fontainebleau, et qu’on lui 
avoit mandé depuis de lu Cour, que le projet étoit im- 
possible à exécuter et que c'étoit risquer de faire périr 
l'armée. Il y avoit encore assez de temps jusqu'à l'heure 
qu'on devoit commencer l'attaque le lendemain, pour 
envoyer des contre-ordtes; mais quelle honte pour la 
nation, et quels inconvénients pour la Provence! M. de 
Belle-Isle frappé de tous ces objets ne s'y arrêta que pour 
songer au remède. Il vit à l'air troublé et aux yeux 
égarés du $' Dumousseau que c'étoit un homme qui avoit 
perdu la tête dans ce moment. Bien loin de le gronder, 
il chercha à le consoler et 4 se mettre au fait des obstacles 
que ledit Dumousseau regardoit comme insurmontables. 
IL envoya prier M. l’intendant de vouloir bien venir chez 
lui ; il lui demanda instamment de travailler sur-le-champ 
avec le S' Dumousseau. M. de Belle-Isle n’avoit pas compté 
sur cette seule ressource; il s’étoit souvenu de Renault le 
sous-entrepreneur; il avoit eu soin de s'assurer où on 
pourroit le tronver; il dépécha sur-le-champ trois de ses 
aides de camp pour le lui amener, et les fit passer par 
trois chemins différents, afin qu'il ne pat lui échapper 
en cas qu’il fût sorti du quartier où il étoit. Un quart 
d'heure après il fit partir trois autres aides de camp pour 
aller par les trojs mêmes routes au cas qu’il fût arrivé 
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avcident aux premiers. Renaul arriva enfin ; il s’entre- 
tint sur les moyens d'voir du pain, eLil fat prouvé qu'il 
y avoit du pain pour le lendemain nou pas pour quatre 
jours, mais pour deux. On sait la suite de cette affaire. 
Les ennemis furent attaqués le lendemain, à l'heure 
marquée; ils furent culbutés et obligés de repasser le 
Var; mais n'ayant du pain que pour deux jours, on ne 
put pas les poursuivre. 

Du mercredi 5, Versailles. — M" ]a princesse de Berghes 
mourutavant-hier matin, à Paris ; elle avoit soixante-huit 
ans. Elle étoit Rohan-Chabot, sœur de feu M. le prince de 
Léon, de M. de Jarnac et de M. deChabot. Elle avoit épousé 
en juin 1710 M. le prince de Berghes, qui avoit deuxsœurs, 
toutes deux chanoinesses à Mons (1. M” de Berghes 
avoit toujours été fort estimée : c'étoit un caructère rempli 
d'honueur et de probité. Depuis plusieurs années, elle 
étoit dansune grande piété. Elle est morte de le poitrine, 
après une longue maladie, de la manière la plus édifiante. 
Elle a distribué avant que de mourir, dans sa famille et à 
ses amis, tous les petits bijoux qu'elle pouvoit avoir. 
Elle est morte rue de Bourbon, dans une muison dépen- 
dant des Théatins, où M" de Melun avoit demeuré avant 
elle. . 

M. deFulvy mourut hier matin, à Paris. Il étoit intendant 
des finances. Il avoit cinquante ou cinquante-cinq ans. IL 
étoit frère de père de feu M, Orry, contrôleur général. Il 
avoit été chargé de la direction de la mauufacture de 
porcelaine de Vincennes; il s’en occupoit beaucoup, et 
avoit infiniment contribué à la perfection des ouvrages 
de cette manufacture. Il jonissoit d’un revenu assez con- 



















le come d'Al 


(1) L'une, Me de Montigny, qui épousa, en mars 1745: : 
sgement de nom fit 


qui a pris depuis le nom de prince de Grimberghen. Ce 
fait après un accommodement que M. 1 cu la terre de 
Grimberghen avec 1s maison de Berghes. Par cel arrangement il fut cnnvenn 
qu'il payeroit 16,000 livres de pension viagère à Mme de Berghes, qu'il Int à 
loujours payées. (Vote du duc de Lugnes.} 
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sidérable, mais principalement composé de ce qu’il tou - 
ehoit du Roi (1). L'intendance de la manufacture de Vin- 
cennes ne lui rapportoit aucun revenu. IL avoit une dette 
considérable pour argent perdu au jeu. Sa femme qui, 
est de condition, d'une famille de Picardie, reste dans 
V'état le plus triste; on croit qu'elle n'aura pas plus de 
5,500 livres de rente. I] laisse un fils et deux filles. 

J'appris hier que M®° de la Rivière (La Rivière) étoit 
acconchée, à Paris, d’un garçon. 

Mademe Victoire, qui est fart enrhomée depuis quel. 
ques jours, se trouva plus incommodée hier au soir; elle 
avoit déjà eu des quintes de toux fréquentes et. violentes ; 
ilsy joignit hier au soir de l’étouffement. Le Roi étoit à 
Bellevue; la Reine sonpoit chez moi. M”*la maréchale de 
Duras vint au fruit rendre compte à la Reine de l'état de 
Madame Victoire; il étoit onze heures du soir; la Reine 
y alla sur-le-champ. Elle envoya éveiller M. Bouillae, qui 
étoit eonché, et chercher M. Delavigne, qui n’étoil pasen- 
core dans son lit. La saignée fut décidée et faite dans Le 
inême moment. La Reine écrivit au Roi, et envoya un page 
lui porter sa lettre, La saignée soulagea dans le moment 
Madame Victoire; elle est beaucoup mieux aujourd’hui: 
Le Roi est arrivé aujourd’hui de Bellevue avec l'habit 
uniforme pourpre avec des hrandebourgs d'or eu hro- 
derie. M. de Richelieu et M. de Luxembourg étoient avec 
Ini aussi en uniforme de Bellevue. Le Roi a été chez Ma- 
dame Victoire assez longtemps, en arrivant; ensuite il a 
été chez lui, et a retourné chez Madame Victoire avant de 
velourner à Bellevue. 

Il arriva hier ici un abbé Zeno, dont j'ai déjà parlé; il 
est attaché; à Madame Infante; il a apporté à la Reine des 
nouvelles de Madame Infante, et à M. le Dauphin le por- 





(1) La succession de M. Orry ne Ini avoit pas été fort avantageuse. Ce mi- 
mistre éloit sorti de place avec les senles 23,000 livres de revenu qu'il avoit 
en + entrant. (Nole du duc de Luynes. ) 
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trait du prince dout Madame Infante est aecouchée ; elle. 
s8 porte fort bien, et est encore grosse. 

Du samedi 8, Versailles. — On apprit avant-hier la 
mort de M. le marquis de Roye; il est mort à Paris, dans 
sa quatre-vingt-unième année ; il étoit frère de feu M. le 
comte de Roucy, père de M. le cardinal de la Rochefon- 
cauld et de feu M. le comte de Roye, père de M"“ d'An- 
cenis et de Biron (1). 

Il y a deux ou trois jours que M. Couvet mourut, à Pa- 
ris; il avoit été banquier pour le Portugal. IL étoit fort 
riche, mais en argent et en papier. 1la laissé une fille 
unique, quia épousé il y a quelques années M. de Crillon, 
neveu de M. l'archevêque de Narbonne. M. de Crillon 
vint avant-hier à Bellevue faire au Roi ses très-humbles 
représentations sur ce que la veuve de M. Convet s’étoit 
emparée, à ce qu'il prétend, de tons les effets de cette sue- 
cession. Le Roi a chargé M. d'Argensoa de s'informer de 
cette affaire et de lui en rendre compt 

J'ai marqué qu'avant-hier le Roi vint de Bellevue voir 
Madame Vicloire, et qu'il y retourna fort pen de temps 








41) Les dieux autres frêres dé M. le marquis de Roye éfoient feu M. de 
Blansaeg père due M. d'Estisac, et de feu Me de Donges et de Tornerre 
Mme de Donges avoit en paur Alle Mue de Campagne, qui esL marle du 
de Mme la Dauphine, Mo de Tonnerre avoit eu pour files Mme de Lannicn 
et Mo de Montoison. 

M, le chevalier de Roye, depuis marquisde la Rochefoncauld, étoil Îe trur- 
ère des M. le marquis de Rose. Ha laissé de Mie Prondre vne fille, 
qui est Me de Middelbourg. M. le marquis de Roye qui vient de mourit 
avoil eu de Me du Casse feu M. le due d'Anville. 

Outre cela M, le marquis de Roye avoit un frère inort depnis l'année pas- 
sée en Anglelerre; c'éloit mylord Lifford: j'en ai parlé. 11 avoit aussi plu- 
sieurs sœurs, dont l'une abbesse dn laraclet : lle est encore vivante; les 
autres sont mortes, 11 ÿ en a une qui est morte lille, Me de Kouey ; une 
aulre, Mme de Pontelartrain, mère de M. de Maurepas; une aulre, 
Mme de Strafford ; et une autre, abbesse de Saint-Pirrre-de-Reims. La mère 
de M, le marquis de Raye et de ses frères el sœurs étoit Duras ; elle étuit de 
la religion prétendue réformée ; elle voulut passer en Hollande après la révo- 
cation de l'édit de Nantes, en 1685, elle fat ratirapée À Cambrny avec son fils 
M. de Blanc, {Note du de de Lugnes. à 
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après. Ce même jour après le conseil d’État teuu à Belle- 
vue, on y exéeuta un divertissement composé de l’acte de 
Zelisca, de M. Jéliotte, qui a déjà été joué dans les ca- 
binets du Roi, et du Préjugé à la mode. Cette comédie 
fut jouée tout au mieux, principalement par M°* de Pom- 
padour et par M. le due de Duras. 

Lagrande nouvelle d’hier est Ju retraite de M. le cardi- 
nal Tencin. Il y a longtemps qu'il a formé le projet de 
quitter ce pays-ci et d'aller passer le reste de ses jours 
dans son archevêché de Lyon; en conséquence il eut 
Thonneur d'écrire au Roi, il y a trois semaines ou un 
mois, pour lui demander la permission de se retirer. 
N'ayant point reçu de réponse à cette première lettre , il 
en écrivitune seconde il y a-quelques jours. J'aioui dire à 
quelqu'un qui a vces deux lettres qu’elles étoient parfai- 
tement bien {{}. Le Roi a répondu à cette seconde lettre 
avec beaucoup de marques de bonté, marquant que ce 
qui l'avoit empêché de répondre à la première étoit 
l'espérance que M. le cardinal Tencin feroit des réflexions 
qui le feroïent changer de résolution, Le Roi ajoute qu'il 
désiroit toujours avoir de ses nouvelles et ses conseils, et 
qu'il lui conserveroit dans tous les temps les mèmes sen- 
timents d'estime et d'amitié. M. le cardinal Tencin a 
soixante-douze ans, quoiqu'il ne les paroisse pas, el 
mème près de soixante-treize, car il en avoit trente-sept 
à la mort du feu Roi. Il a une bonne santé , mais cepen- 
dant il a été fort incommodé d’un rhumatisme considé- 
rable. Il a trouvé qu'à son âge il éloit plus convenable de 
s'occuper uniquement des devoirs de sou état et du soin 
de son diocèse, obligations difficiles à remplir au milieu 
du tumulte du monde, de la Cour et des affaires. Sur 
ces réflexions, faites après une mûre délibération, ilavoit 
pris son parti de manière qu'il n'y auroit eu qu'unordre 








üL: On les trouvera à la paye suivante, 
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précis du Roi qui l'auroit pu empécher de l’exécuter. 
Ses amis sont affligés de le voir s'éloigner d'eux, et ne 
peuvent. s'empêcher en même temps d'approuver et de 
louer une détermination aussi louable. 


LETTRE DE M. LE CARDINAL DE TENCIN AU ROI, 
datée du 4 avril 1751. 





Sire, je suis comblé des grâces de Votre Majesté; je suis pénétré da 
la plus vive reconnoissance et, si je l'ose dire, du plus tendre atta- 
chement pour elle; je goûte la douceur inexprimable de servir un bon 
maître , mais je commenee à plier sous le poids deë années; ma mé- 
moîre s'enva, mes oreilles se durcissent, et les petites infrmités qui 
m'arrivent m'en annoncent bientôt de plus grandes. 

A1 ne seroit pas d'un homme sage, et surtout de mon état, de ne 
pas se ménager un intervalle entre la vie et la mort, et d'attendre au 
milieu de la Cour une décrépituée complète, dont l'âge où je suis 
imavertit assez que je ne suis pas éloigné. 

C'est pourquoi j'ai formé , sous le bon plaisir de Votre Majesté, la 
résolution de me retirer dans mon diocèse pour ÿ finir nes jours au 
milieu de mon troupeau. le vous supplie, Sire, de m'en accorder la 
permission pour le 1emps où Votre Majesté ira à Compiègne. 

Ce délai m'est nécessaire pour mettre quelque ordre à mes affaires 
domestiques , mais j'ai cru qu'il étoit de mon devoir de prévenir Votre 
Majesté sur le parti où je rne vois réduit, et à la suîte duquel elle auroit 
peut-être quelque arrangement à prendre. 

Je sens d'avance toute la douleur et toute l'amertume que j'éprou- 

naut de sa personne. Quelque vifs que soient en moi 
ces sentiments, je ne puis me cacher qu'ils doivent céder aux réflexions 
que je viens d'exposer. 





AUTRE EN DATE DU 1% MAI 1961, 


Sire, les raisons qui ont déterminé le parti que j'ai pris de me reti- 
rer, et dunt j'ai eu l’honoeur de rendre compte à Votre Majesté, ont des 
principes si solides que je ne puis douter de son approbation ; mais je 
eraindrois de lui manquer en rendaut publies les arrangements que je 
suis obligé de prendre sans en avoir obtenu la permission que mon 
profond respect attendoit. Le peu d'amis ou de domestiques à qui 
j'ai été forcé de les communiquer ont fait trauspirer mon seerct; le 
temps d'ailleurs s'avance, ct une pareille mort civile est nécessaire- 
ment accompagnée de beaucoup de devoirs, qui exigent une sorte de 
publicité que je ne dois pas me permettre sans en rendre compte à 
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Votre Majesté. Jose lui demander de nouveau son approbation: Ne pour- 
vois-je pas me llatter dela continuation des bontés dont elle m'a donné 
tant de marques? Elles seront pour moi la plus grande consolation 
dans ma retraile, où je conserverai toujours le même zèle pour votre 
gloire, Sire, et le même amour pour votre personne; mais le reste 
de ma vie seroit mêlé d'amertume si je ne pouvois me flatter qu’un 
maître auquel je'suis tendrement attaché‘ ne continue pas dem'hono- 
rer de ses mêmes bontés et: n'approuve pas que je lui renouvelle de 
temps en temps le souvenir et les vœux du plus reeonnoissant et du 
plus fidèle de ses sujets, qui sera jusqu'au dernier soupie, avee un très- 
profond respect , ete. 

J'aurai Fhonneyr, au eammencement de juitr, de demander Les or- 
dres de Votre Majesté pour lui rendre compte de là rommission et 
in'en dériettre. ë ‘ 


RÉPONSE DU ROI À M. LE CARDINAL DE TENCIN. 


Mon éousin, si je n'ai pas répondu à votre première lettre, c'est que 
je voulois vous laisser réfléchir encore davantage au parti que vous 
m'y annonciez que vous étiez résolu de prendre, et auquel je vous 
avoue que j'espérois que vous né persisteriéz pas. Votre seconde lettre 
me fait voir que votre parti étoit bien pris et que je me trompois. Ainsi 
je ne puis différer plus longtemps à vous accorder li permission qué 
vous me demandez. Je souhaite de tout mon cœur que vous trouviez 
dans votre rctraîte toutes les douceurs que vous en attendez , et sur- 
tout que sons ue nvÿ oubliez pas, non plus que les obligations que 
vous pouvez avoir eues à mes antécesseurs. Avec cela savez sûr de 
la continuation de mon amitié. Je serai charmé de recevoir souvent de 
vos nouvelles, et de vous donner des miennes, surtout dans les occa- 
sions qui pourront se présenter et où vos avis pourront n'être très- 
utiles. Sur ce , je prie Dieu qu'il vous ait, mon cousia , eh sa sainte et 
digne garde. 


A la Meutte, ee maf 475 
Louis. 


M®® la duchesse de Ruffec douairière est venue ici au- 
jourd’hui avec M” de Valentinois, sa fille, pour lesrévé- 
rences, à l’occasion de la mort de M. de Yalentinois, 
père de son mari. Elle a été partout avec elle; M°* la du- 
chesse de Fitz-James et sa sœur M” [de Traisnel] étoient 
aussi à ces révérences. 

Presque lous les eolonels prennent congé, quoique 
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l'ordre ne. porte d'être. rendus à leurs régiments qu'au 
1° de juin. La circonstance des voyages de Choisy et de 
Crécy les a déterminés à prendre congé actuellement. 
L'usage n’est point de prendre congé à Marly, et le Roi 
va de Marly à Crécy le 26 , pour ne revenir que la veille 
ou la surveille de }a Pentecôte. 

J'ai parléci-dessus des religieux grecs ou maronites qui 
sont venus ici pour faire la quête. Leur maison est dans 
une grande pauvreté , et ils ont eu permission de quêter 
dans tout le royaume; ils sont deux; ils vivent avec 
beaucoup de:piété et d'édification. Mon frère me mande 
qu'ils sont actuellement chez lui à Bayeux ; il ajoute 
que ce sont des religieux d’un vrai mérite etd'une grande 
vertu, et qu'ils lui ont raconté que dans la forêt du Mont- 
Liban, près de leur maison, il'y avoit trois fontaines 
dont l’eau d'une étoit douce comme du miel, une autre 
dont l'eau est. froide en tout temps comme la glace, et 
une autre enfin dont l’eau est claire comme dn cristal et 
donne un appétit dévorant ; on l'appelle par cette raison 
la fontaine.du, Prince , parce qu'il n’y a que le Druse, 
prince du pays, quisoit assez riche, dit-on, pour pouvoir 
suffire à l'appétit que donne l'eau de celte fontaine. 

Du dimanche 9, Versailles. — M. de Prie mourut hier, 
ici dans son appartement au château. Il étoit fort riche 
et avoit oulre cela beaucoup de bienfaits du Roi; il avoit 
une pension cowme ayant élé le parrain du Roi, je crois 
qu’elle étoit de 12,000 livres ; il avoit été menia du Roi; 
il en avoit conservé les appointements, qui sont de 
6,000 livres. On n'aura pas de peine à croire qu’il ait 
obtenu des grâces pendant le ministère de M. le Duc; on 
lui avoit donné le gonvernement de Bourbon-Lancy, qui 
vaut naturellement 4,000 livres ; ilavoitété mis à 10,000. 
11 avoit outre cela une des trois lieutenances générales 
de Languedoc, qui vant 18,000 livres de rente. On peut 
compler encore les 1,000 écus de l'Ordre. M. de Prie 
avoit soixunte-dix-sepl aus, Il avoit eu de M" de Plénauf 
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un fils mort jeune el feu M°° d’Hostun. Il y avoit long- 
temps que sa tête étoit fort affoiblie, et feu M°° de Venta- 
dour, avec qui il passoit sa vie, se faisoit un plaisir de 
raconter l'étonnement où elle étoit à son âge de ne point 
radoter, pendant qu’elle entendoit au coin de son feu 
Mw de Visé, qui étoit fort de ses amies , faire la conver- 
sation avec M. de Prie et se demander l’un à l'autre si le 
feu Roi ne se remarieroit pas, et autres propos sem- 
blables. M. de Prie avoit été assez heureux pour trouver 
il y a quelques années Mie de Castéjà, sœur de M. de Cas- 
téjà et cousine de M®* de la Lande, qui avoit bien voulu 
consentir à l'épouser. C’est une femme de beaucoup de 
mérite, qui a élé uniquement occupée de lui;ilne vouloit 
pas qu'elle le qnittât d’un seul moment , et elle en a eu 
tous les soins imaginables. Il à été confessé et a regn 
l'extréme-onclion; mais il y avoit, comme je l'ai dit, 
beaucoup d’affoiblissement, et peut-être auroit-il été à 
désirer qu’il eût songé plus tôtà ce dernier moment. On 
prétend qu’il avoit des temps d’absence où il oublioit qu’il 
eùteu une première femme : c’est peut-être ce qu'il y 
auroit eu de mieux. 

Hier il y eut une réception de cinq chevaliers de Saint- 
Michel. Cetle cérémonie se fait aux grands Cordeliers à 
Paris. C’est toujours un chevalier de l’ordre du Saint- 
Esprit qui est nommé pour recevoir ceux de Saint-Michel, 
et le secrétaire de l'ordre de Saint-Michel, qui est ac- 
tellement le S' Roy, poëte, fait ordinairement un com- 
pliment au chevalier du Saint-Esprit; en effet, il en fit 
un hier à M. de Saint-Aignan qui avoit été nommé pour 
ces réceptions, mais il ne parla principalement que des 
chevaliers qui alloient être reçus. M. de Saint-Aignan fit 
aussi un pelit discours, mais ce ne fut qu'à la fin-de le 
cérémonie. Les cinq chevaliers qui farent reçus étoient 
leS' Boyer, médecin, qui a donné de grandes marques de 
zèle et de capacité dans la maladie contagieuse qu'il y 
ent à Beanvais l’année passée, el pour laqnelle il fut en- 
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voyé dans celte ville; M. Delefosse, premier chirurgien 
de la Reine et chargé de la direction des hôpitaux ; il a 
environ quatre-vingts ans; le S° Carle Vanloo, fameux 
peintre, qui a fait le grand tableau de la Reine où est le 
buste du Roi; M. Colin de Blamont, surintendant de la 
musique de la chambre du Roi; et M. de Lassurance, 
contrôleur des bâtiments de Marly. La cérémonie com- 
mence par la réception des chevaliers, ensuite la grande- 
messe; le chevalier de l'ordre du Saint-Esprit y est en 
manteau avec le collier de l'Ordre , comme aux cérémo- 
nies. Le secrétaire et le héraut de l'ordre du Saint-Esprit 
y étoient. Quelquefois le chancelier de l'ordre du Saint- 
Esprit s'y trouve, mais il n'y étoit pas hier. Outre les 
nouveaux chevaliers, il ÿ en avoit quinze ou vingt desan- 
ciens. Après Ja cérémonie, M. de Saint-Aignan donna un 
grand diner aux nouveaux chevaliers eta quelques autres. 

Madame et Madame Adélaïde ont rendu aujourd’hui 
le pain bénit à Notre-Dame à Versailles. Le Roi et la 
Reine, M. le Dauphin et M*° la Dauphine l'avoient rendu 
chaque dimanche depuis Pâques. Ceci est la première 
fois pour Mesdames, et cela mérite d'être remarqué, 
parce que quoiqu’elles aient une maison, cependant elles 
n’ont qu’un détachement de la bouche du Roi. Il est vrai 
que M. le Dauphin, qui na aussi qu'un détackement de 
la bouche du Roi, rend le pain bénit. 

La Reine a dinéseule comme à l'ordinaire, etest partie 
à trois heures et un quart pour aller entendre les vépres 
dans la chapelle à Marly. C’est un nouvel établissement 
que les grandes messes et les vépres dans cette chapelle. 
Le Roï, qui alla hier souper à Marly et coucher, y a en- 
tendu anjourd’hni la grande messe. 

Mesdames les deux aînées revinrent hier coucher à 
Versailles, et sont parties aujourd’hui avec la Reine. 
M®° de Chevreuse étoit dans le carrosse de la Reine à côté 
de Madame Adélarde, M" de Villars à une portière. On a 


appelé M d'Antin, qui s’est avancée; mais dans l’ins- 
rx 9° 
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tant la Reine a apparemment fait attention que M°* de 
Beauvilliers étoit là; M°* de Chevreuse a appelé M®* de 
Boauvilliers; M" d’Autin à monté dans le second car- 
rose. 

Le Roi a donné à M. le marquis de Puisieux la lieute- 
nance générale de Languedoc vacante par la mort de 
M. de Prie. Le Roi s’est souvenu que M. ds Puisieux lui avoit 
demandé, il y cinq ans, la permission de faire un arran- 
gemeut pour la survivance, 

Du lundi 10, Dampierre. — Y'ai parlé ci-dessus de la 
mort de M. de Fulvy;j'appris avant-hier que la placo 
d'intendant des finances avoit été remplie par M. Chau- 
velin, intendanl de Picardie, et cette infoudance pur 
M. d’Aligre {de Boislandry|, intendant de | Pau et d’Auch]. 

M. Chanvelin, qui est resté chargé des affaires de France 
à Gènes depuis la paix, est frère du nouvel intendant des 
finances; il vient d’être fait eurdon rouge. Il y avoit deux 
cordons rouges de vacants. L'autre à élé donné à M. de 
Givry, ancien capitaine aux gardes. 

M. le président Hénault et M. le président de Montes- 
quieu furent admis il ÿ a quelques jours à la nouvelle 

_ académie liltéraire de Lunéville, M. de Montesquieu 
avoit eu l'honneur d'écrire au roi de Pologne pour lui 
demander cette grâce. M. le président Hénault avoit eu 
aussi l'honneur d'écrire au roi de Pologne, mais seule- 
ment pour le prier de vouloir bien recevoir son Abrégé 
de l'histoire de France et son petit ouvrage sur François IT 
et leur donner nne place dans sa bibliothèque. Le roi de 
Pologne lui a fait réponse de sa main; cette réponse est 
remplie des termes les plus agréables et les plus flatteurs. 

M"° de Puisieux ft avant-hier son remerciment à la 
Reine dans l'appartement de S. M. à Marly. Ce n'est point 
l'usage de rendre de pareils respecls au Roi hi à la Reine 
dans le salon. 

J'ai parlé au 23 avril du roi de Suède Frédéric , land- 
grave de Hesse-Cussel, mort le 5 d'avril. Il avoit près de 
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soixante-quatorze ans. Il est mort de la gangrène surve- 
nue à ses blessures, qu'il avoit reçues au combat du 
Schellenberg , le 2 juillet 1704, et au siége de Toulon, 
en 1707, 11 commanda au siège et à la prise de Traër- 
bach, sur la fin de 1708. Il fut battu à Spire par le 
maréchal de Tallard, en 1703 (1), à Casliglione par 
M. de Médavy, en 1706. IL commandoit l’armée dans 
ces deux ocsasions. Ces deux événements malheureux 
donnèrent occasion à la réponse qu’il fit à un curé, 
quien le haranguant voulut lui parler de ses ex- 
ploits militaires. « Ah! lui dit-il, je n'ai commandé que 
deux fois ,.et j'ai été battu toutes deux. » Il fut nommé 
généralissime dés troupes de terre et de mer par les 
États de Suède assemblés en 1718 ; outre cela il avoit 
servi.sous. les ordres de Charles XII en Norwége en 1715, 
16,17 et18. 

Le prince successeur, Adolphe-Frédérie de Holstein, 
a monté sur le trône aussitôt, en. prêtant le serment ac- 
coutumé. Ge changement arrivé en Suède a donné lieu à 
différents raisonnements politiques, On a jugé que l'im- 
pératrice de Russie y prendroit part ; cependant on com- 
mence à croire que l'intérêt qu'elle y peut prendre re- 
garderoit plutôt quelques changements dans la forme du 
gouvernement de la Suède, si elle y avoit un parti assez 
considérable pour déterminer ces changements, que la 
succession à la couronne. 

Les motifs qui ont pa engager l'impératrice de Russie 
à s'intéresser à la succession du royaume de Suède mé- 
ritent d’être expliqués. Charles XII, roi de Suède, mort 
en 1718, fils de Charles XI, mort en 1697, avoit deux 
sœurs, Hedwige et Ulrique : Hedwige épousa le dne de 
Holstein, Ulrique épousa le roi de Suède qui vient de 
mourir. Le duc de Holstein avoitun frère, duc de Holstein- 






{1} Ce fut à lui que M. le maréchal de Tallard se ren 
bataille d'Huhstell, en 1714. € Note du dure de Ltrynes. 


prisonnier à la 
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Eutin, quiavoit dû épouser la princesse Élisaheth , au- 
jourd’hui impératrice de Russie, mais il mourut avant 
l’accomplissement du mariage. Il avoit été marié à une 
princesse d’Anhall-Zerbst, dont il avoit un fils; il le re- 
commands en mourant à la princesse Élisabeth, impéra- 
trice. Le frère aîné du duc de Holstein-Eutin épousa, 
comme il a été dit, Hedwige, sœur de Charles XII, dont 
il eut un fils nommé Charles-Frédéric, qui fut marié avec 
Anne de Russie, fille ainée de Pierre I‘, de son second 
mariage avec la fameuse Catherine, femme d'un tambour 
ou tout au plus d’un bas officier; de ce mariage avec 
Anne de Russie vint Charles-Pierre-Ulrich. On voit que 
ce prince, par sa grand'mère , avoit de justes prétentions 
sur le royaume de Suède ; aussi fut-il désigné successeur 
à cette couronne, en 1742. Mais comme il n’avoit pas 
moins de droits à la couronne de Russie par sa mère, et 
qu'il n’y avoit que la religion luthérienne qu’il profes- 
soit qui püt être un obstacle; aussitôt qu'il eût fait abju- 
ration , il fut désigné ezar la même année 1742. Cette 
démarche en lui acquérant une couronne grecque lui en 
faisoit perdre nne protestante, C’est ce qui détermina les 
États de Suède de-luidéputer, au commencement de 1743, 
M. le baron de Scheffer {envoyé de Suède en France de- 
puis 1744) et M. Je comte de Bonde, pour lui demander 
sa renonciation ; il la donna aussitôt , et il fut question 
alors d'élire un autre successeur au trône de Suède, 
L'impératrice de Russie (Élisabeth) n'avoit point ou- 
blié Adolphe-Frédérie, fils du duc de Holstein-Eutin. 
Ce prince, loin d’avoir les mèmes raisons que son neveu 
à la mode de Bretagne, Charles-Pierre-Ulrich, d'espérer 
la couronne de Suède, n’avoit pas mème lieu d'y pré 
tendre; mais l’impératrice ayant suivi cette affaire avec 
le plus grand empressement, parvint enfin à la faire réus- 
sir le 3 juillet 1743. La France y contribua beaucoup (1). 








{1}Le Danemark ÿ ent aussi quelque part, mais celle puissance se con. 
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Les raisons d’anitié pour le feu duc de Holstein-Eutin 
avoient pu engager l'impéralrice Élisabeth à soutenir si 
forlement le parti de son fils, mais ilest rare que les rai- 
sons de politique ne soient pas encore de plus puissants 
motifs auprès des souverains. Élisabeth pouvant avoir 
à redouter-le roi de Prusse, cherchoit à se lier de plus en 
plus avec l'Angleterre. C'est ce qui la détermina à exiger 
d’Adolphe-Frédéric qu'il épousät une princesse d'Angle- 
terre. Si l'intérét de la Russie avoit déterminé Élisabeth 
à exiger cette condition, l’intérét de la Suède ne deman- 
doit pas moins d'Adolphe-Frédérie qu’il n'exécutät pas 
ce projet. La liaison intime de la Suède avec la France, 
les traités de ces deux couronnes avec la Prusse et le 
voisinage de cette redoutable puissance, tout devoit dé- 
cider Adolphe-Frédéric en faveur d'une sœur du rai de 
_Péusse. 11 épousa donc la princesse Ulrique le 17 juillet 
178%, et s’il manqua par cétte alliance à sa bienfaitrice, 
au moins prouva-t-il bien qu'il n’avoit consulté que les 
véritables intérêts du royaume qui lui étoit destiné. 

Du jeudi 13, Dampierre. — On me mande de Marly 
que Je Jansquenet est fort beau; il y a dix-huit ou vingt 
coupeurs. Lundi les concerts commencèrent à Marly. On 
y joua l'opéra d'Omphale (1). 

La Noûe, comédien, a été mis en prison, par ordre de 
MM. les premiers gentilshommes de la chambre, à l'oc- 
casion de la construction des loges à la Comédie dont j'ai 
parlé; c’est la Noûe qui les avoit fait construire, sur une 
simple réponse verbale de M. de la Vallière; mais M. de 








duisit par des motif bien opposés. Le roi de Danemark aglsuit. vivement 
pour faire élire le prince royal son fils; il offroit que son fils résidat à Stock 
holm et jamais à Copéuhague, même dans le cas de la réunion des deux 
couronnes, 11 avoit déjà {rois ordres du royaume de son parti; la nobl 
senle s’oppora, et pour se délivrer des sollicitations pressantss du 
mark, elle se déclara en faveur de celui qui étnit poussé par la Ruasie. (Note 
du duc de Luynes.) 
(1) Paroles de La Molie, musique de Deslouciies. 
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la Vallière n'est point nommé dans toute cette affaire. 

L'abbé Zeno dont j'ai parlé prit congé hier pour re- 
tourner à Parme ; le Roi lui a donné son portrait enrichi 
de diamants; M. le Dauphin lui a fait présent d’une boîte 
émuillée avec son portrait. 

M®° la maréchale de Maïllebois a enfin obtenu le juge- 
ment du procès qu'elle avoit contre M®*d’Alègre (Sainte- 
Hermine), belle-sœur de feu M. l'abbé d’Alègre. C'est au 
sujet des biens de la maison d’Alègre, qui éloient dispu- 
tés à M®° de Maillehois. M”* d’Alègre avoit déjà perdu 
aux requêtes du palais et avoit appelé de ce jugement à 
Ja grande chambre, aù elle a été condamnée. 

M. l’évêque de Chartres dit hier, à Marly , à la Reine 
que Mv de Boufflers, supérieure de la maison de Saint-Cyr, 
étoit morte. « 

Du vendredi 15, Dampierre. — Je n'ai appris qu'au-, 
jourd’hui que le Roi a donné 2,000 écus de pension à 
Mme de Fulvy ; il lui laisse le logement que M. de Fulvy 
avoit à Vincennes. M. le duc de Penthièvre avoit demandé 
ce logement pour M. Dupré de Lagrange , chef de son 
conseil, croyant que M" de Fulvy ne pourroit, avec 
#,500 livres de revenu au plus, prendre d'autre parti 
que celui de se retirer dans un couvent. Les bontés du 
Roi la mettent à portée de pouvoir garder le logement 
de Vincennes. J'ai dit ci-dessus que feu M. Orry a laissé 
23,000 livres de rente; ce bien est composé de la terre de 
Saint-Géran, que M. Orry avoit achetée et qui vaut 
11,000 livres de rente, de la terre de La Chapelle en 
Brie, qui lui venoit de son père, qui ne valoit que 
4,000 livres de rente et qu'ila augmentée ; elle en peut 
valoir 8,000, et de la maison de Paris rue Saint-Antoine, 
que l'on peut eslimer 4 ou 5,000 livres de renleau moins. 
Tout ce bien estsubstitué. On prétend que feu M. de Fulvy 
a laissé environ 600,000 livres de déites. C'est apparern- 
ment en complant les 400,000 qu'il avoit perdues au 
biribi contre M. Houal..Sa charge d’intendant des 
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finances , qui vaut 200,000 livres, et ses effets mobiliers 
peuvent servir à acquitter une partie de ses dottes qui ne 
peuvent faire tort aux biens substitués. 


LETTRES DE LA REINE À LA DUCRESSE DE LUYNES, à Dampierre. 


Ce vendredi 44 mai 1751, à Marly. 


Voici un bien vilain temps, et pour Dampierre et pour Marly ; vous 
comprenez, je erois, ce que cela veut dire, du moins je m'en flatte. IL 
pleut à verse dans ce moment. Vous ne me parlez point de votre 
santé: il n'est question que de moi dans vntre lettre; c'est apparent 
ment pour me guérir de l'aversion que j'ai pour moi que vous me dites 
que vous vous en ovcupez. Il est sûr que c'est dans votre cœur que 
ie suis bien aise de me voir. J'ai déserté hier le salon ; i! y faisoit un 
vent aussi fort que dans le jardin. Ma fuite prompte ne m'a pas em- 
péché d'y gagner une fluxion.… Je suis actuellement dans mon petit 
cabinet bleu; il faut le quitter pour aller se divertir, car c'est l'heure. 
Je vous répète que je suis très-fâchée de ne vous point voir. 





Ce samedi 22 mai 17H, à Mary. 





J'espère que je ne ferai plus que vous parler et point 
teuds lundi (1) avec bien de Fimpatience. M®° de Pompadour a eu de 
la fièvre hier, et à été saignée ; cela m'a fait une peur horrible, dont 
J'avoue que la charité n'a pas été tout le motif. Mais eela alloit mieux 
au soir, et l'on disoit seulement qu'il n'y auroit point de voyage de 
Crécy, mais que nous nous en relournons toujours lundi. Je serai ra 
vie de vous embrasser. à 

Bonjour, Monsieur de Luynes. Je n'ai pas le temps d'en dire da- 
vantage. 





Bu lundi 17, Dampierre. — Je crois avoir oublié de 
marquer depuis un mois ou deux l’arrivée de M. de Re- 
wentlau, envoyé du roi de Danemark à la place de M. de 
Bernstorff; on dit que c’est un homme d’un esprit sage et 
mesuré ; il est marié et a amené sa femme avec lui. 

Je n'ai point parlé d’un violon de grande réputation 
qui est venu depuis peu en France ; son nom est Cha- 








&) Sour du retour à Versailles. (Note due duc de Luynes.) 
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brin, mais on l'appelle Chiabran ; il est de la musique 
du roi de Sardaigne; il est neveu et écolier de Somis, 
premier viclon de la musique de Turin. 

J'ai parlé ci-dessus de Voltaire et de l'affaire qu'il a 
eue en Prusse. On m'a encore depuis expliqué cette affaire. 
Voltaire, qui touche tous les ans 20,000 livres du roi de 
Prusse, sans compter une table de sept ou huit couverts, 
servie lous les jours pour lui aux dépens de ce prince, 
jouit outre cela de 50 ou 60,000 livres de rente. Il soupe 
tous les soirs avec le roi de Prusse, et se sert des chevaux 
de son écurie toutes les fois qu'il en a besoin. Dans cette 
situation on comprend aisément qu'il doit avoir de l’ar- 
gent de reste. IL y a un an ou deux que, voulant en faire 
une mploi agréable, il songea à acheter des diamants. IL 
s’adressa à un juif, qui lui en vendit de fort chers, Cette 
acquisition de diamants ne fut pas le seul avantage que 
Voltaire espéra tirer de la connoissance de ce juif; il 
songeoit à acheter des billets de la compagnie de Dresde 
qu'on appelle la Steure. Ces billets perdoient 50 pour 100; 
mais, par le traité fait entre la Prusse et la Saxe après 
l'entrée victorieuse du roi de Prusse dans Dresde, il fut 
convenu que les billets de la Steure appartenant aux su- 
jets du roi de Prusse ne perdroient rien. Voltaire espéroit 
profiter de cette clause ; il chargea le juif de lui acheter 
de ces billets, mais la commission ne fut point exécutée, 
ce qui déplut beaucoup à Voltaire ; il voulut faire un pro- 
cès au juif, non pas pour les billets, mais par rapport aux 
diamants, prétendant qu’il avoit été trompé. Cette plainte 
donna occasion à la découverte de ce qui s’étoit passé 
par rapport aux billets. Le roi de Prusse en fut forten co- 
lère, et on crut que Voltaire seroit disgracié; mais l’af- 
faire des billets a été assoupie, et Voltaire a été condamné 
à garder les diamants sans aucune restitution de la part 
du juif. D'ailleurs Voltaire est mieux que jamais à la cour 
du roi de Prusse; on eroit mème qu'il pourroit bien ve- 
nir en France pendant l'absence de. ce prince. 
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Le roi de-Prussea mandéà M. Chambrier, son ministre 
ici depuis trente-quatre ans, de le venir trouver à Wesel, 
où il doit se rendre le 20 de ce mois. Wesel est dans le 
duché de Clèves appartenant au roi de Prusse; Wesel 
est sur le Rhin et la Lippe et à trois lieues de Cologne. Ce 
prince est actuellement fort occupé à embellir et fortifier 
le port d'Emden, dans le cercle de Westphalie; cette 
ville est sur l’Ems proche la mer. Elle étoit sous la pro- 
tection des Provinces-Unies; ils la vendirent en 174% au 
roi de Prusse, qui est fort occupé de faire embellir et for- 
tifier le port; c'est un des motifs ou prétextes de son 
voyage. M. Chambrier esl né à Neufchâtel en Suisse, et 
sa famille est de ce pays. Le roi de Prusse lui donne 
30,000 livres par an pour tout, y compris. même Jes 
fèles. Ce ministre, qui est universellement estimé, qui 
a plus de soixante-dix ans el qui a une mauvaise santé, 
désireroit depuis longtemps avoir La liberté de se retirer. 
Le roi de Prusse l’a toujours fort assuré qu'il ne se reti- 
reroit jamais sans recevoir des marques de sa honté et de 
sa reconnoissance, mais en altendant il lui refuse tou- 
jours la liberté d'abandonner le soin de ses affaires. Il 
lui marque d'ailleurs beaucoup de confiance el de con- 
sidération. 11 lui 8 mandé qu'il craignoit que ce voyage 
à Wesel ne le fatiguât beaucoup, qu'il lui conseilloit de 
le faire doucement et de tâcher d'arriver le 16 ou le 17 
pour avoir deux ou trois jours à se reposer, etqu'il püt 
profiter de tous les moments de l’entretenir pendant les 
deux ou trois jours qu’il compte rester à Wesel. M. Cham- 
brier est luthérien. 

Du mardi 18, Dampierre. — On trouvera ci-après 
l'extrait d'une lettre de mon fils, de Marly, le 17. 


« Le Roï a acheté un secret qui a réussi à arréter le saug des 
artères piquées et même coupées. Il ne consiste que dans la poudre de 
ees champiguons qui croisent sur les vieux chênes, Oa à donué 
3,000 livres d'argent comptant ao pussesseur du secret, qui est un petit 
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chirurgien obseur du Berry (1), 800 livres de pension, de la moitié 
desquelles il peut disposer en faveur de sa femme ou de ses enfants. 








On m'a envoyé aussi aujourd’hui la lettre dont copie 
est ci-après, de M. le cardinal de Tencin; elle est impri- 
iée en date du 8 mai 1751; elle est adressée aux fidèles 
de son diocèse. 


Les eauses de notre absence vous étoient connues , mes très-chers 
frères: elles écartoient les reproches que vous auriez pu nous faire. 
Quoique éloigné de vous, nous avons tâché de nous rendre toujours 
présent par notre attention, par nos soins, par notre vigilance; ce- 
pendant notre cœur n'étoit pas satisfait; il soupiroit sans cesse vers 
vous, et nous attendions le moment où nous pourrions nous retrou- 
ver au milieu de notre troupeau pour finir nos jours avec lui. Le Roi a 
bien voulu nous en accorder la permission, et nous avons surmonté la 
douleur de nous éloigner d'un si bon maitre. Douleur extrême , dont 
on ne peut bien juger que quand on a joui du bonheur d'approcher 
de S. M. et d'être témoin de sa bonté, de sa douceur, de son affa 
lité, de sa modération, de sa justice, de son amour pour la religion; 
de tant de faits glorieux et de tant de rares qualités qui le rendent de 
tous les princes le plus grand et, s'il étoit permis de parler ainsi de 
son souverain, l'homme du monde le plus aimable. 

IL est bien consolant pour nous de pouvoir eu arrivant ous aunou 
ver la grâce du jubilé. Vous recevrez bientôt notre mandement et nos 
instructions. Notre retour pouvoit-il avoir lieu sous de plus heureux 
auspices? Le fruit que vous en retirerez mettra le comble à notre 
consolation. e 

Sur ce, nous prions Dieu qu'il verse sur vous , mes très-chers frè. 
res, ses plus abondantes bénédictions. Signé P., cardinal Tenein. Par 
son éminence, Poissonneaux. 











On trouvera dans l'histoire des guerres de Louis XIV 
L'événement singulier de M. de Pérÿ à Haguenau, en 
1705, lorsque ne pouvant plus défendre la place assiégée 
depuis sept jours par le comte de Thungen, il prit le 
parti de se retirer avec sa garnison à la faveur des forèts 
voisines, et qu’il laissa sur sa table un billet portant une 





(1) 8e nomme Brossart. ( Note du duc de Luynes.) 
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capitulation qu'il faisoit aux assiégeants. Co M. de Péry 
étoit Génois , et lorsque le Roi fit faire le bombardement 
de Gênes, en 1684, M. de Péry, comme attaché à la France, 
demanda un dédommagement pour la perte qu'il avoit 
souffertedel'incendie, comme si son palais avoit été brülé; 
cette demande occasionna la mauvaise plaisanterie de 
dire que s’il l'avoit bien voulu ranger, il ne lui seroit 
rien arrivé. M. de Péry éloit un homme de fortune, qui 
originairement avoit une boutique d'écrivain à Gênes. 

On me mande de Paris qu’on a remis entre les mains 
de M. le procureur général une déclaration {1} pour un 
emprunt de 35 ou #0 millions (2), dont 20 en rentes & 
fonds perdu et le reste en rentes sur les postes, à 3 
pour 100, dont l'usage est destiné à rembourser cc qui 
est dû aux entrepreneurs du reste de la guerre. Ces rentes 
seront tournantes, c’est-à-dire qu'il y aura 1 million par 
an destiné à les rembourser. 

I y e trois ou-quatre jours que l’on sait que Ml: de 
Mérode a gagné l'affaire qu’elle avoit au conseil de dé- 
pêches en règlement de juge ; M. de Westerloo, gendre 
de M. de Montauban , vouloit que leur procès fût pour- 
suivi et jugé au parlement de Paris, et MU° de Mérade à 
celui de Douay. L'affaire a été renvoyée à ce dernier. 

M. de Livry gagne au lansquenet à Marly 4 ou 5,000 
louis jusqu'à présent. 

Du mercredi 19, Dampierre. — On me mande de Marly, 
par une lettre du 15, que le Roi revint de la chasse de 
Rambouillet se plaignant d’un rhumatisme dans le éol ; 
le lendemain il avoit l'air de souffrir encore; le même 
jour 151 devoit aller à la chasse, etiln’y alla pas. 

Le lansquenet et le trente-et-quarante sont toujours 
très-vifs au salon. 

Les femmes du voyage sont très-bien vêtues. 





Ut}: C'est un édit. (Note du due de Luynes.) 
42) C'est 50 millions. {Note du duc de Luynes.) 


Google 


140 MEMOUIRES DU DUC DE LUYNES. 


La Reine quitte de bonne heure le salon, parce que Le 
Roi, qui craint le chaud, fait ouvrir les fenètres et les 
portes pour s’en garantir. 

MM. de Broglie ont perdu un procès contre M. le comte 
et M. l'abbé de Broglie. Celui-ci a donné 100,000 livres 
en présent à MM. de Revel et le chevalier de Broglie. 

On me mande aussi que la rage à repris dans la meutte 
des grands chiens du Roi. 

Lettre de Marly du 17. — On vient d'apprendre le 
mariage de.M! de Charleval avec M. le chevalier de Ro- 
chechouurt, ci-devant Faudoas (1). Le Roi lui donne 
%,000 livres de pension et lui laisse la jouissance de 
6,000 livres qu’elle avoil comme demoiselle de confiance 
de Madame Victoire ; elle sera dame de Madume Victoire. 
Outre cela le Roi donne 4,000 livres à M. le chevalier de 
Rochechouart pour sûreté du douaire. 

M. le Dauphin est charmant au salon ; il parle à tout 
le monde avec bonté ; chacun en est enchanté. * 

Lelire du 19 mai. — Le Roi a pris des eaux de Vichy, 
lundi, mardi et aujourd'hui 19. 

On apprit hier la mort de M** d'Hautefort { Harcourt) ; 
elle est morte à Vienne, où son mari est ambassadeur. 
C’est la cinquième de celte famille d’Hareourt qui meurt 
depuis six mois; elle est morte de la mème maladie que 
M. le maréchal et M. l'abbé d'Harcourt, c’est-à-dire d’une 
colique violente qui lui a porté à la tête. 

Le procès de M. de ln Popelinière contre M. Le Riche 
de Chevigné san frère, fut jugé hier au soir. Il étoit 
question d’un intérèt que M. de Chevigné avoit dans les 
fermes avec son frère, et que M. de Chevigné vouloit 
étendre jusqu'à la ferme du tabac , dont il n’est point 
qneslion dans l'acte de leur société. La ferme du tabac 
n'étoit pas alors jointe à la ferme générale, et ne fait 


1) Frère du comte de Rochéchiouart, (Note du duc de Latynes. } 
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ième pas partie de la ferme générale. M. de Chevigné a 
été débouté de sa demande en cassation des arrèls; le 
Roi lui accorde un relief de laps de temps pour avoir 
la faculté de se pourvoir par opposition aux mêmes 
arrèts. 

Du samedi 29, Dampierre. — Lettre du 20 mai, de 
Marly. — Il s’est présenté hier plusieurs personnes pour 
prendre congé; mais M. le duc de Gesvres leur a répondu 
qu’on ne prenoit pas congé à Marly ; ainsi ceux qui n'ont 
pointeu la précaution de le faire avant le voyage de Marly 
partiront sans prendre congé. 

Le jugement du procès de M. de Gontaut ne porte qu'un 
délibéré pour renvoyer l'affaire à huitaine. Ce procès est 
au sujet de la succession de M. du Châtel. M. du Châtel, 
qui est mort au commencement de l’année dernière, à eu 
trois enfants, un fils et deux filles; le fils mourut au mois 
de mai 1743. L’aînée des filles épouse au commencement 
de la même année M. le marquis de Gontaut; elle mourut 
en 1787. La seconde fille vient d'épouser M. de Stainville, 
Feu M" de Gontaut a laissé un fils. C’est ce fils et M” de 
Slainville qui plaident contre M. de Thiers, leur oncle, 
et contre M. de Béthune, gendre de M. de Thiers, Il est 
question d'une substitution. M. de Thiers prétend queles 
terres du Châtel et de Moy doiventlui revenir, aux lermes 
de cette substitution. M. de Gontaut le fils et M°de Stain- 
ville sa lante prétendent que la substitution est nulle aux 
termes de la coutume de Bretagne et du partage fait entre 
les trois frères, et que ces lerres doivent rester dans la 
succession de M. du Châtel. 

l'ai oublié de parler de l'agrément pour le mariage de 
Me de Surgères, petite-fille de M. de Morville par sa mère; 
elle épouse lundi, à Paris, M. de Vence, fils du colonel du 
régiment de Corse. 

On apprit le 19 au soir la mort de M. de Ceheret, gou- 
verneur d’Aire. 

J'ai oublié de parler d’une oxdonnance du Roi rendue 
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depuis quelques jours; elle porte que les salles des Co- 
médies françoise et italienne seront gardées à l'avenir 
par un détachement des gardes françoises, au lieu d'ar- 
chers de robe courte. 

Du mardi 25, Versailles. — La Reine partit hier de 
Marly après la messe, et vint diner ici. La Reine avoit avec 
elle Mesdames les deux aînées et Mesdames les trois ca- 
dettes. Ordinairement. Mesdames les trois cadettes vont 
dans leur carrosse. Ce sont, comme je l'ai déjà dit, des 
carrosses du Roi pour Mesdames les trois cadettes. On sait 
que Mesdames les deux ninées n'ont de carrosses à elles 
que depuis la formation de leur maison. Depuis ce temps 
elles ont deux carrosses en berlines ou gondoles, comme 
celles de la Reine, aux armes du Roi et sans losanges, et 
un carrosse pour les écuyers el porte-manteaux {car ilest 
établi que les porte-manteaux montent dans le carrosse; 
et le porte-manteen de la Reine monte dans le carrosse 
de la Reine avec le chevalier d'honneur et le premier 
écuyer). l'ai déjà parlé, à l'égard des porte-mantenux, si 
dans les voyages ils doivent manger à la table avec le 
chevalier d'honneur, le premier écuyer et autres sei- 
gneurs, comme les écuyers ; j'ai appris depuis peu que 
lou a établi à Choisy une table pour les porte-manteaux 
du Roi, de la Reine, de M, le Dauphin, de M” la Dauphine 
et de Mesdames. ; 

À l'égard des carrosses, avant l'arrivée de. Madame Vic. 
toire, Madame et Madame Adélaïde. ayant. chacune un 
écuyer et chacune un porte-manteau, l'on avoit établi 
deux chaises à deux qui marchoïent toujours devant Mes. 
dames, l'une pour les éenyers et l'autre pour les porte- 
manteaux. L'arrivée de Madame Victoire auroit mis dans 
la nécessité de. demander une troisième chaise, ce qui 
détermina M"° la marécbale de Duras à demander un car- 
rosse, M. le Premier représenta fortement que ce ne pou- 
voit ôfre un carrosse aux armes du Roi, et enfin il fut 
décidé que ce carrosse seroit sans armes. C'est ainsi qu’est 
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à présent le earrosse des écuyers et porte-manteaux de 
Mesdames les trois cadettes. 

C'étoit hier jour de concert. 11 y en eut un chez la Reine, 
et ce fut dans le cabinet avant la chambre. On avoit re- 
présenté plusieurs fois à la Reine que cet arrangement 
lui seroit plus commodé que dans le salon, voulant jouer 
dans le salon après la musique. On avoit même ajouté que 
Versailles étoit le seul lieu où elle eût cet embarras, puis- 
qu'à Compiègne et à Fontainebleau c'est dans son anti- 
chambre. L'ancien usage avoit toujours prévaln dans 
l'esprit dé la Reine; hier est le premier jour qu'il ait été 
changé. 

Ce matin M. le baron de Scheffer a eu audience parti- 
culière, dans laquelle il a donné part au Roi de la mort 
da roi de Suède; il éloit en pleurense et long manteau. 
Cette part ne devoit être donnée que mardi prochain. Le 
changeïnent du voyage de Crécy a donné lieu à celui-ci. 
On ne prendra cependant le deuil que mardi d'aujour- 
d'hui en huit jours 1“ juin ; on le portera trois semaines. 
M. de Scheffer n'avoit aucune suite; il étoit seulement 
conduit par M. de Verneuil. IL n’avoit de lettres à remettre 
du nouveau roi qu'au Roi seulement; cependant il a eu 
audience dela Reine, de M. le Dauphin, de M°° la Dau- 
phineet de Mesdames, auxquellesil a fait un compliment. 

Du mercredi 26, Versailles. — J'ai déjà parlé au 18 mai 
d'un édit pourun emprunt de50 millions. Le Parlemeni fitä 
Marly quelques joursaprès (1) des remontrances au oi(2). 
M. le premier président et M. le président Molé furent dép 
tés à cet effet, Le Roi leur répondit : « Je serai toujours di 
posé äécouter favorablement lesremontrances de mon Par- 
lement : je les crois dictées par son zèle pour mon service ; 





(1) Vendredi 24, 

42) Elles furent faites en conséquence de l'arrêté du Parlement du 18, 
dont voici les termes : « Arrête qu'il sera fait au Roi de très lumbles et très 
respectueuses rernun édit d'emprunt envoyé au Parlement, » 
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mais l’emprunt que j'ai ordonné est nécessaire pour le 
bien de mon État et l’arrangement de mes affaires; et 
mon intention est qu'il procède incessumment à l'enre- 
gistrement demon édit. » Le Roi dit à M. le premier pré- 
sident qu'il n’entendoit pas que ces remontrances fussent 
imprimées comme l’avoient été les dernières, et qu’il le 
chargeoït d’y veiller. 

Depuis cette réponse du Roi faite aux députés du Par- 
lement, les délibérations ont contintié. 11 ya eu deux opi- 
nions : l'une d'enregistrer l'édit et de faire de très-hum- 
bles remontrances au Roi; l’autre de faire d’abord Les 
remontrances, et celte dernière a passé à la pluralité des 
voix (iln'y en a eu qu'onze de plus); en conséquence il 
y eut un arrêté du Parlement portant : 


Qu'il sera fait au Roi de très-humbles et très-respectueuses et réi- 
tératives remontrances sur les conséquences de l'emprunt dont il s'a- 
git dans les eireonstanees présentes , conséquences dangercises pour 
le bien de son État et de son service , et de le supplier de faire exami- 
ner dans son conseil s'il n'est pas quelques dépenses dont le retran- 
chement joint au produit du vingtième pât le mettre en état d'éteindre 
les deltes que la nécessité du temps a fait contracter, sans avoir re 
cours à de nouveaux emprunts capables de répandre le discrédit sur 
ses finances et d'épuiser dans un temps de paix des ressources qu'il 
est de l'intérét de sa gloire et de la sûreté de son État de réserver pour 
les temps diflieiles. 


C'est en conséquence de cette délibération que le Par- 
lement ayant obtenu la permission de présenter ces re 
montrances, M. le premier président et M. le président 
Molé sont venus ici aujourd’hui (1). 

Le Roi après la messe a tenu le conseil de dépèches; 
il auroit dû être composé de douze personnes, mais M. le 
maréchal de Noailles est incommodé depuis très-long- 
temps. Il y avoit donc le Roi, M. le Dauphin, M. le car- 
dinal de Tencin, M. le chancelier, M. le garde des sceaux, 








(1) MM. les gens du Roi étolent venus la veille demander les ordres de 
SM. Cost lonjours l'usage, (o/e du due de Euynes.) 
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M. le duc de Béthune, M. de Saint-Florentin, M. d’Argen- 
son, M. Rouillé, M. de Puisieux ét M. de Saint-Séverin. Le 
conseil étant assemblé, M. le due de Gesvres a fait entrer 
les deux députés, c'est-à-dire M. le premier président ac- 
compagnédeM. le président Molé. M. le premier président 
tenoitdansses mainslesremontrances, dans une enveloppe 
cachetée, sans adresse ; il a décacheté en présence du Rai 
cette enveloppe, et après une profonde révérence a remis 
ces remontrancesentre les mains deS, M, ; c'est l’usage en 
pareil cas. Les deux députés, après une seconderévérence, 
ses ont retirés, et sont entrés dans la pelite chambre du 
premier valet de chambre du Roi, qui est dans le passage 
qui va chez la Reine; c'est là qu'ils ont attendu la fin du 
conseil. C’est M. d'Argenson, comme ayant le départe- 
ment de la ville de Paris, qui a lu ces remontrances. On 
m'a dit ditqu’ellescontenoient six ou sept pages de grande 
écriture et. qu'il pouvoit y avoir pour un demi-quart 
d’heure de lecture. Le conseil a duré au moins une heure 
et demie. Lorsqu'il a été fini, M. le duc de Gesvres, qui 
attendoit avec MM. les députés, les a fait entrer dans le 
cabinet. Voici les mots de la réponse du Roi : « Après la 
réponse que j’ai faite aux remontrances de mon parle- 
ment, je ne devois pas m’attendre à en recevoir de nou- 
velles sur un secours nécessaire au bien de mon État et 
que je ne veux tenir que dé la libre volonté, et de la con- 
fiance de mes sujets. l'ordonne que mon édit soit enre- 
gistré dès demain; un plus long délai ne pourroit que 
medéplaire. » Le premier président demanda au Roi cette 
réponse par éerit; elle lui fut donnée sur-le-champ; en. 
suite les-députésse retirèrent, et partirent pour Paris. 
Du jeudi 27, Versailles. 


ARRÊTÉ DU PARLEMENT, 
Du 27, en conséquence de la réponse du Roi. 


‘Une députation au Roi de M. le premier président et deux prési- 
deits, pour lui représenter que son parlement, plein de soumission à 
rx à ta 
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ses volontés , mais en même temps occupé par devoir et par zèlà de 
ce qui est du bien de son service et de ses véritables intérêts , né peut 
concilier l'augmentation des dettes de l'État avec l'édit de l'établisse- 
ment du vingtième, destiné au contraire à les éteindre successivement 
annéa par année. 

Supplier très-humblement ledit seigneur Roi-de ne pas donner lieu 
par un emprunt si Inopiné aux justes alarmes de ses’ Sujets sur l'em 
ploi du produit du vingtième et sur la prolongation de cet impôt, dont: 
la rigueur ne peut être adoucie que par l'espérance que ledit seigneur. 
Roi a bien voulu donner dans les termes les plus précis qu'il devien- 
droit en peu d'années le principe et la source d'un soulagement aussi 
réel que durable (1). ue 


M. le cardinal de Tencin vint ici hier. Ilme montrats 
lettre qu'ilareçue du Pape. Ilavoit écrit à Sa Sainteté pour 
Ini rendre compte de larésolution qu'il aprisedeseretirer 
dans son diocèse; le Pape lui répond dans les termes les 
plus tendres. ILlui dit que depuis longuesannées qu'ille 
connoïtil n’a jamais reçu desa partle moindre sujet décha: 
grin, maïs que la nouvelle qu’il lui mande est la plusaffli- 
geantequ'ilpitapprendre; que c’estvouloir priver l’Église 
etF'État d’un très-grand secours; que l'Église comptoit sur 
ses lumières et sur son attachement, et qu'il étôit à por- 
tée de lui rendre de grands services par son zèle, par sa 
place et par la confiance que le Roi avoiten lui. Que c'étoit 
exposer l’Église aux plus grands inconvénients, même à 
recevoir des outrages (la traduction se sert dans cet en- 
droit du mot de bastonnade qui convient fort bien, à ce 
que l'on diten italien, mais qui ne réussit pas de méme 
à notre langue); le Saint-Père ajoute que quend Bieu 
nous à mis à une place où nous pouvons être utile à son 
service, il faut ÿ mourir les armes à la main; ‘que c’est 
ce principe qui l’a empêché lui-même de se déterminer 
au parti de la retraite auquel il avoit songé. 





(1) MM-les gens'du Roï ayant été demander jour au Roi, i leur a. dit qu'il 
recevroit la dépulation le lendemain à midi, et que son intention éloit que 
des chambres reslassent assemblées. (ANofe du duc de Zuynes.) 
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Si je puis obtenir de M. le cardinal de Tencin la copie 
de cette lettre, on la trouvera dans ces Mémoires. 


EXTRAIT DE LA LETTRE DU PAPR BENOIT XIV 
AU CARDINAL TENCIN. 


Du {2 mai 4731, 


Vénérable frère, voilà déjà bien des années que nous nous écrivons 
l'un à l’autre, avec disposition de notre part de continuer tant qu'il 
plaira à Dieu de nous conserver la vie, et nous n'avons jamais reçu 
de vous aueune lettre qui nous ait causé la moindre péine; mais ee 
qui n'est pas arrivé pendant le cours de tant d'années, vous vous l'êtes- 
réservé dans votre lettre du 19 avril, à laquelle nous répondons. Vous 
faites plus en un seul coup que vous n'auriez pu faire si dans cha- 
cune de vos précédentes lettres vous aviez pris à tâche de nous don- 
ner du chagrin. Ce qui est encore digne de remarque, c'est que notre 
nonce relève dans sa lettre au cardinal secrétaire d'État tous les mo- 
tifs qui nous percent le cœur d'amertume , comme si nous v'étions pas 
que trop capable de les relever de nous-même sans le secours de per- 
soune. Vous voyez où va tout ceci, et que nous vous parlons du dé- 
part de la Cour, Grand Dieu , quelle perte fait le Saint-Siége dans cet 
éloignement! 11 y avoit au moins dans le conseil du Roiun ecclésias- 
tique d’une grande probité, parfaitement au fait de nos affaires, ami 
personnel du Pape , attaché à la religion, à son chef, à l'état ecclé- 
siastique, qui savoit parler, qui a parlé tant de fois, et qui étoit fait 
pour parler encore en faveur des intérêts de l’Église, qui eufin avoit 
l'oreille du Roi. 

Or après lui qui est-ce qui reste ? à qui est-ce que le Pape peut écrire 
confidemment pour faire savoir à 8. M. ce qu'il faut qu’elle sachez Et 
qui resté dans le’ conseil qui puisse ou qui veuille parkr pour nous 
dans les différentes occasians ? IL ÿ a sans doute dans ce conseil des 
personnes d'un mérite distingué. Supposons (et celte supposition est 
grande } que le plus grand nombre soit bien disposé pour nous, mais 
le peu d'expérience qu'ils ont de nos maximes fait qu'il ne sera pas 
impossible qu'ils nous donnent des bastonnades en croyant nous faire 
des caresses, 

Nous comptons pour tout ce qui peut se compter l'affoiblissement 
de votre santé et l'augmentation de votre âge; nous comptons aussi 
pour beaucoup, comme esla se doit, votre résidence personnelle dans 
votre diocèse ; et voilà ce qui remplit un des côtés de Ja balance. Mais 
que l'on mette dans l'autre, l'Église, le Saint-Siége et le Pape, que l'on 
lève ensuite la balance et que l'on voie lequel des deux côtés l'empor- 

10. 
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tera. Notre tnès-cher eardinal, nous vous éonjurons de ne pas nous 
abandonner et de ne plus penser à votre projet, ou du moins d'en 
éloigner l'exécution; souvenez-vous qu'un bon soldat meurt sur la 
brèche. Si nous voulions vous détailler toutes nos peines, toutes nos 
amertumes, le seul profit que nous retirons de notre souverain ponti- 
ficat, si nous vous disions combien de fois il nous est venu dans l'es. 
prit de retourner à notre vie privée, nous remplirions plusieurs feuil- 
les, et nous vous protestons que rien ne nous retient que la pensée de 
saerifier à Dien, en expiation de nos péchés, les dégoûts que nous es- 
suyous, et de mourir l'épée à la main, puisque nous avons tant fait 
que de la tirer hors du fourreau. 





Hior après midi il y eut conseil d'État, après lequel le 
Roi alla voir Mesdames Sophie et Victoire, qui ont pris 
des eaux, et revint souper au grand couvert. 

On a appris ce matin que le procès de M. de Gontaut, 
dont j'ai parlé, a été jugé aux requêtes, en faveur de M. de 
Thiers etdeM. de Béthune. La substitution a été déclarée 
bonne et valable. M. de Gonlauta été condamné non-seu- 
lement à déguerpir des terres du Chatel et Moy, m 
même à en restituer les fruils et aux dépens. 

Du vendredi 28, Versailles La députation composée 
du premier président, comme il est dit dans l'arrêté d’hier 
duParlement, et des présidents à mortier Moléet Rosambo, 
celui-ci à la place de M. de Novion, qui est malade, est 
arrivée ici vers midi et est entrée après la messe dans la 
chambre du Roi. C’est une grande députation (que l’on a 
réduite à trois), par conséquent grande audience. Le Roi 
étoit dans sa chambre, dans un fauteuil, le dos tourné à 
la cheminée, le chapeau sur la tête. 1] falloit un intro-- 
ducteur. Le Roi en a fait un sur-le-champ, ayant nommé 
lui-mème ad hoc le S' d'Armenonville, gentilhomme or- 
dinaire. M. de Gesvres a fait les fonctions de grand cham- 
bellan, M. de Fleury celles de premier gentilhomme de 
la chambre. Ils étoient derrière le fauteuil. M. de Béthune 
éloit aussi derrière avec le bâton. M. d’Armenonville a 
été avertir les députés, et les a conduits à l'audience. Tout 
le conseil des dépêches {tel que je l'ai marqué ci-dessus) 
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éloit présent. Le premier président, conduit par M. d'Ar- 
genson, comme secrétaire d'État de Paris, et par M. d’Ar- 
menonville, a fait une profonde révérence et a lu en- 
suite les nouvelles remontrances; elles sont courtes et à 
peu près comme l'arrêté d'hier; il a ajouté un petit com- 
pliment sur le respect, l'attachement et la disposition où 
étoit et seroit toujours le Parlement d'obéir au Roi, et a 
parlé aussi de son respect personnel et de son attachement 
pour S. M. Le Roi a répondu à peu près en ces lermes: 
« J'ai eu assez de patience et de bonté. Je veux être obéi 
dans le jou*, et vons charge, Monsieur, particulièrement, 
de m'instruire ce soir de la délibération. » 

Cette réponse a été prononcée d'une voix ferme et du 
on d’un maitre très-mécontent. Les trois présidents, con- 
duils toujours par M. d’Argenson et M. d'Armenonville, 
après une profonde révérence se sont retirés l'air triste 
et embarrassé ; et ayant été rendue au Parloment, ila été 
arrôté que M. le premier président se retivera dès ce soir 
vers ledit seigneur Roi, pour obtenir de la bonté de son 
cœur qu’il veuille bien xer le temps de la suppression 
du vingtième. 

Le Roi avoit fait dire au Parlement, par les gens du 
Roi qui étoient venus prendre les ordres de S. M., qu'il 
vouloit bien recevoir les remontrances, mais que les 
chambres demeurassent assemblées. Ce que l’on appelle 
demeurer assemblés, c’est que l'assemblée du matin de- 
meure continuée, de manière que l’après-dinée, sans un 
nouvel avertissement, ils se trouvent assemblés pour rece- 
voir la réponse du Roi. 

Le Roi se mit à table au grand couvert le soir à neuf 
heures; il paroissoit attendre avec impatience qu'on lui 
annonçât l'arrivée du premier président. M. de Gesvres, 
qui s’en étoit informé plusieurs fois, vint vers le milieu 
du souper dire au Roi que le premier président étoit chez 
lui ; il étoit neuf heures trois quarts. Le grand couvert 
continua à l'ordinaire; la conversation ne fut pas fort 
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longue. Après le souper, le Roi rentra chez lui; tout le 
conseil de dépèches s’y rendit. 

Le premier président fit encore de nouvelles représen- 
tations respectueuses, Le Roi répondit que le Parlement 
devoit s’en rapporter à ses bontés et au désir qu'il avoit 
de soulager ses peuples, mais qu’il vouloit que l’édit fût 
enregistré, et qu'à cet effet M. le premier président ait à 
assembler les chambres le lendemain samedi 29, à neuf 
heures du matin, et à lui venir rendre compte dans la 
même matinée (1). 

Le Roi, qui devoit courre le cerf du côté de Rambouillet, 
avoitenvoyé ordre àson équipage d'attaquer à deux heures 
s’il n’étoit pas arrivé. M. le premier président arriva seul 
àune heure après midi; il suivit M. le chancelier chez le 
Roi; il entra dans la chambre, où il resta seul avec le 
premier valet de chambre. Le conseil étoit dans le cabi- 
net. M. le chancelier rendit d’abord compte au Roi de la 
détermination du Parlement. Ensuite M. d’Argenson vint 
avertir M. le premier président ; ilentra dans le cabinet, 
et rendit compte au Roi encore plus en détail de ce qui 
s'étoit passé. Depuis le temps que le premier président 
entra jusqu’à ce qu’il en sortit, il se passa environ une 
demi-heure ; mais il en avoit passé une partie dans la 
chambre, comme je l'ai dit. On trouvera ci-après le délail 
exact de l'arrèté du Parlement. Le premier président alla 
diner chez M. le chancelier avant de retourner à Paris. 

Du samedi 29, Versailles. 


COPIE DU DÉTAIL, 


La réponse du Roi ayant été rendue au Parlement, il a été ordonné 
que l'édit seroit enregistré du très-exprès commandement du Roi porté 





{1} Voici les termes : « Mon parlement doit s'en rapporter à moi pour la 
cession du vingtième, Je suis extrémement surpris de n'être pas encore 
obä; je veux qu'on enregistre demain matin, et que vous véniez sur-le- 
champ m'en rendre compte; les chambres resteront assemblées : cependant 
je permets qu'on lienne la séance, »( Voie du due de Luyres.) 
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par ses réponses aux remontrances et itératives remontrances des 21 
et 26 mai 1781, réitérées le jour d'hier aux députés de la Cour vers 
ledit seigneur Roi et à M. le premier président ; et cependant arrêté 
que M. le prèmier président en allant rendre compte au Roi dudit en- 
registrement suppliera très-bumblement ledit seigneur Roi dès ce jour 
-&t en toutes occasions de vouloir bien accorder à ses sujets un terme 
préfixe pour la suppression du vingtième, qu'il a annoncé ne devoir 
avoir lieu que les premières années de la paix, et d'ordonner pendant 
qu'il aura lieu que l'article 19 de son édit de mai 1749, registré le 
19 dudit mois, soit exéeuté, et en conséquence que le produit de cet 
‘impôt rigoureux ne puisse servir au payement des dépenses cou- 
rantes, mais qu'il soit uniquement employé au remboursemeut des 
dettes de l'État indiqué par ledit article de son édit. 


ARBÊTÉ L'ARTICULIER DUDIT JOUR. 


Arrête que M. le premier président ct deux de MM. les présidents 
de la Cour se retireront vers le Roi pour le supplier d'être persuadé 

que son parlement n'a différé de procéder à l'enregistrement de son 
édit qué par zèle pour son service et par atlachement pour le bien 
de son État, inséporable de celui dudit seigneur Roi; qu'au surplus 
son paiement oge attendre des bontés dudit seigneur Roi qu'il vou- 
.dra bien. prendre les mesures que sa sagesse et sou amour pour ses 
sujets ne peuvent manquer de lui inspirer pour le retranchement des 
dépenses qu'il seroit possible d'épargner, seul moyen capable non- 
seulemeht”de dispenser ledit seigneur Roi de recourir à de nouveaux 
emprunts, mais même de le mettre en état, ainsi qu'il se l'est expres- 
sément proposé par l'édit du vingtième, de parvenir à l'extinction 
des dettes de l'État et de faire cesser dans peu une imposition si 
rigoureuse. 

Et à l'instant les gens du Roi mandés, ils ont été chargés d'aller 
savoir le jour qu’il plaira au Roi de recevoir la députation de son par- 
lement. Ensuite M. le premier président est parti après la levée de la 
-Cour, et l'assemblée des chambres a été continuée à cinq heures. 





Mo deSaumery mourut le 28 après diner à Paris; il y 
avoit longtemps qu’elle étoit malade d'un cancer, uuquel 
on ne pouvoit pas faire l'opération parce qu'il éloit trop 
profond. Elle a fait sa légataire universelle M°* de Coëtlo- 
gon, sa fille alnée deson premier mariage avec M. de Vil- 
latte. M"* la comtesse de Brienne , sa seconde fille, hérite 
de 8 ou 9,000 livres de rente. 
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Aujourd'hui, veille de la Pentecôte, la Reine n’a point 
joué J'après-dinée; elle à entendu les premières vèpres 
en haut, chantées par_la chapelle du Roi, et à nommé 
M°° de Coislin (Mailly) pour quèter demain. 

Le Roi, après avoir donné audience àM. le premier pré- 
sident partit pour la chasse, d'où il revint vers les huit 
heures et demie, 

Du lundi 31, Versailles. — Le prédicateur d’hier a 
été un prémontré de l’abbaye du Val-Secret, prieur 
du château de Château-Thierry ; son nom est Sulilau, 

Le contrat de mariage de M" de Charleval avec M. le 
chevalier de Rochechouart fut signé bier. Le changement 
d'état de M'° de Charleval n’augmente point son revenu ; 
elle avoit 2,000 écus comme demoiselle de confiance et 
une gratification de 1,000 écus qu’elle touchoittouslesans 
comme une marqué de la satisfaction que le Roi avoit de 
son assiduité et de son attachement pour Madame Victoire. 
Elle devient dame de Mesdames les cadettes, et cependant 
conserve les 2,008 éeus, ce qui est une grâce particulière. 
A l'égard des 1,000 écus de gratification, il n’y a encore 

‘rien de dit sur cela. Le Roi, comme je l'ai marqué, a 
donné#,600 livres à M. de Rochechouart, sur lesquelles le 
Roia permis que le dcuaire fût assuré. 

J'ai parlé dans le temps de la liste de Marly; ayant dé 
à la campagne pendant ce temps, je n’ai appris que de- 
puis une circonstance qui mérite d’être observée; c'est 
que le Roi y a donné un logement à M. le duc des Deux- 
Ponts. J'ai déjà marqué que le Roile traite tout au mieux. 
M. le duc des Deux-Ponts aime beaucoup la chasse et ne 
manque presque aucune chasse de cerf du Roi. Il parolt 
que d’ailleurs il est assez peu dans la société; il ne joue 
que rarement et par irès-grande complaisance. Il ne vient 
à Versailles que pour les jours de chasse et ponr souper 
dans les cabinets. 
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JUIN. 


Revue de la maison du Rol; détails sur celle troupe. — Audience de l'en 
voyé de Danemark. — Le Roi à Créey. — Nouvel samônier de quartier de 
la Reine, — Le château d'Aulnay acqois par Mme de Pompadour, — Mort du 
comte de Montbarrey. — Un refus du chevalier de Montharrey. — Nouvelles 
de Créey. — Penslon accordée. — Troupes pour les colonies. Détails sur 
la solde des officiers de ces troupes. — Le chancelier peut diner hors de 
chez lui. — La procession. — Mue de Gramont vouée dame du palais 
de la Reine, — Présentalions ; audience ; le général des Capneins, — Con- 
lral de mariage signé. — Mort de la maréchale de Berwict. Anecdotes 
sur lé maréchal de Berwick et sur M. de Thianges, — Nouveau voyage 
du Roi à Crécy. — Mort de M. de Caderausso. — La pracession. — Au 
dience de l'ambassadeur de Hollande, — Lo maréchal de Belle-Isle gagne 
un procès. Caractère du maréchal de Belle-tste, — Audience de l'ambassa- 
drice de Hollande. — Mort de Mn de Maulevrier, de M. de Ségar et de 
Mme de Laval. — Audience du Roi aux députés du Parlement, Dis- 
cours du premier présilent et réponse du chancelier. — Sagre de l'ar. 
chovéque de Tours. Le Roi à Saint-Cyr. — Mort de Me de Saint- 
Hérem, — Les États de Bourgogne. — Chapitre de l'ordre de Malte; 
prétentions du comte et dela comtesse de Noailles. — Retraite de Mme de 
Rupelmonde aux Carmélites, 











Du mercredi 2, Versailles. — Le Roi fit avant-hier la 
revue de sa maison; il n’y avoit point eu de revue en- 
tière desa maison depnis 1737. Celle de 4737 futeu Champ- 
de-Mars, autrement dit le Trou-d’Enfer. Celle-ci étoit indi- 
quée au même lieu, maisle terrain s'étant trouvé mauvais 
par rapportà la grande quantitéde pluie, le Roi a ordonné 
que ce fût au Vésinet, dans la plaine qu’on appelle de Mon- 
tesson. L'ordre étoit donné pour trois heures, mais le Roi 
passa par Trianon etn'arriva qu’à près de quatre. La Reine, 
qui étoit partie d'ici à deux heures, arriva avant lui, et 
Pattendit. La Reine avoit dans son carrosse Mesdames, 
excepté Madame Adélatde, qui a toujours gardésachambre 
pour sa maladie, qu'on a appelée fièvre rouge, mais qui 
est une véritable rougeole sans accident. M* de Luynes 
étoit à la sixième place dans le carrosse, à une portière. 
La Reine avoit ontre cela ses deux carrosses du corps 
remplis de dames, et son carrosse des écuyers, où elle 
avoit faitméner M. Delavigne, son premier médecin, qui 
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en a le droit sans difficulté. C'étoit une occasion de lui 
faire voir la revue commodément, et une satisfaction pouf 
la Reine de l'avoir auprès d'elle. La Reine suivit Le Roi, 
qui éloit à cheval, et après avoir passé à la tête de la 
ligne, elle alla se placer à une certaine distance de la 
place où devoil être le Roï. Le Roi, après avoir passé à la 
têle de la ligne, passa aussi dans les rangs suivant l'usage, 
et alla ensuite se porter à quelque distance de la ligne 
pour voir les différents mouvements. Pour la facilité de 
ces mouvements on avoit laissé un intervalle entre chaque 
escadron. Les troupes passèrent d’abord par escadron, 
ensuite par brigade, et enfin par quatre. Quand la maison 
du Roi (cavalerie), c’est-à-dire les quatre compagnies des 
gardes du corps et les quatre compagnies ronges, est 
ensemble, les grenadiers à cheval sont toujours à la droite, 
et les gendarmes de le garde ferment la gauche; les gre- 
nadiers à cheval passent les premiers. Le Roi les avoit 
vus d'abord avec leurs chapeaux, ensuite ils mirent leurs 
bonnets. 

Presque tous les ministres étrangers éloient à celle re- 
vue; même l'ambassadeur de Venise (Morosini) y vinten 
currosse (1). Ilfaisoitassez beau, maisbeaucoup de vent et 
beaucoup de poussière. Cette poussière fit que les habits 
des gendarmes, qui sont lout neufs, et qui coûtent 200,000 
francs, ne parurent guère plus beaux que ceux des che- 
vau-légers, qui sont faits depuis plusieurs années ; il est 
vrai que ceux-ci ont élé ménagés par des surtouts rouges 
avec des boutonnières, qu’ils ont portés dans la dernière 
campagne. ; 

M. de Chaulnes avoit emprunté des tentes de chez le 
Roi; il en avoit neuf tendues à une certaine distance au 
bout de la ligne en arrière; il y donna une grande halte 
à toute la compagnie des chevau-légers. Il y avoit neuf 





(4) J'ai marqué ci-dessus qu'on lui a fait l'opéralion de la flstule; sa 
plaie n'est pas encore fermée. ( Note die duc de Luynes.) 
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tables de vingt-cinq couverts chacune , toutes servies en 
viandes froides avec la plus grande sbondance. 

Rien n’est plus beau que le coup d'œil de toute la 
maison ; elle parut encore plusbrillante avant-hier, parco 
que les chevaux sont parfaitement beaux. M. le duc de 
Béthune ne passa point à là tête de sa compagnie et ne 
fut point à la revue ; depuis qu’il a la gravelle, il ne peut 
plus monter à cheval; il avoit vu sa compagnie à pied 
et à cheval les jours précédents. C'est M. le due d’Ayen, 
comme capitaine des gardes écossois, qui commandoitla 
maison. 

La maison en campagne ne forme que treize esca- 
drons, y compris les grenadiers à cheval; chaque com- 
pagnie des gardes du corps forme deux escadrons, et 
chaque compagnie rouge un seulement; mais à la revue 
chaque compagnie rouge fait deux escadrons. Il y avoit 
donc avañt-hier 17 escadrons, et outre cela on en avoit 
formé un dix-huitième, du guet des gardesdu corps. Les 
compagnies sont fort nombreuses; il y a beaucoup de 
surnuméraires. Dans la seule compagnie des mousque- 
taires gris, dont j'ai vu l’étst et qui ne doit être que 200, 
ils étoient 298, y compris les malades et surnuméraires. 
Le pied des gardes du corps doit être de 1,440. 11 y a dans 
chaque compagnie 6 brigades; chaque brigade est de 
56 gardes, 2 brigadiers, 2 sous-brigadiers et 1 trom- 
pette. Les brigadiers et sous-brigadicrs se montent à 
leurs dépens; le chef de brigade fournit les 56 chevaux 
des gardes et célui du trompette, el comme il ya un 
timbalier par compagnie, le cheval de ce timbalier fait 
un de plus à fournir par le premier lieutenant de chaque 
compagnie, le timbalier étant attaché à la brigade de 
ce lieutenant. En 1727 les brigades éloientde 56 gardes; 
elles furent remises à 51, et en 1743 elles furent remises 
à 56. 

L'état des gardes du corps est donc, come je viens de 
le dire, de 1,440; celui des gendarmes est de 22, celui 
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des chevau-légers est de 222, celui des mousquetaires 
gris et noirs de 227 chacun , celui des grenadiers à cheval 
de 165; mais il y avoit, comme je l'ai dit, beaucoup de 
surnuméraires partout. Les surnuméraires des gardes 
du corps passèrent montés sur des hidets; ceux des 
mousquetaires étoient à pied et en bottes, mais sans 
avoir de soubrevestes. Cest le Roi, comme je l'ai dit 
ailleurs, qui donne les soubrevestes, et il n’en donne 
que pour le complet. Le guet des gardes du corps étoit 
monté sur des bidets à courte queue: 

La troisième fois que les troupes passèrent devant le 
Roi, elles marchèrent par brigade jusqu’à une certaine 
distance de S. M., et alors elles firent successivement 
quatre à quatre les mouvements nécessaires par les gau- 
ches, et ensuite par les droites pour aller passer devant 
Je Roi. Les chevau-légersfirent ce mouvement d’une ma- 
nière plus brillante, parce que chaque brigade suecessi- 
vement faisant marcher toutes les gauches quatre à 
quatre d'unmême temps, so trouvèrent en un moment sur 
quatre de hauteur (1). 

Du jeudi 8, Versailles. — Mardi dernier, 1° de ce mois, 
M. de Reventlau, envoyé de Danemark, eut audience; 
c'étoit grande audience, La Reine le reçut dans son grand 





(1) appris y 8 quelques jours une circonstance par rapport aux priviléges 
de la maison du Roi-cavalerie, Les deux cents gendarmes de la garde, les 
deux cents chevau-légers, les deux cents mousquetaires gris et les deux 
eents mousquetaires noirs sont Lous coromensaux de Ja maison du Rol, ce qui 
donne le droit de committimues ; et dans les quatre compagnies des gardes du 

. corps il n'y a que cent privilézes de commensaax par chique compagnie, 
et l'on observe avec une grande exactitude de ne point laisser étendre ces 
priviléges. Larsqu'en 1744 ou 45 on erda quatre nouréaux aides majors, pour 
Jeur donner le droit de commensal à chacun, on en retrancha un de chaque 
compagnie; ainsi les cent commensaux sont quatre-vingt-div-neuf gardes et 
un side major. 

Tous les aumôniers des compagnies rouges ont encore une prérogalive que 
m'ont pas ceux des bleus, c'est que lorsqu'ils ont quelque bénéfice qui oblige 
à résidence, ils sont dispensés de cette résidence par leur service d'aumé- 

+ (Nnte du duc de Luynes, datée du 18 juin 1351.) 
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cabinet avant sa chambre; il étoit conduit par M. de Ver- 
neuil seulement; iln’ÿ eut rien de particulier à remar- 
quer à cette audience. IL étoit venu dans le carrosse du 
Roi; il avoit deux earrosses à Ini, chacun à six chevaux; 
ils restèrent dans la cour Royale pendant le temps de 
l'audience. Après avoir fait son compliment et après que la 
Reine lui eut répondu ; il présents son secrélaire d'am- 
bassade et un seigneur danois dont je ne sais pas le nom. 

Hier mercredi le Roi alla courre le cerf au poteau 
“Hollande dans la forêt de Rambouillet. 11 quitta la 
chasse avant que le cerf fût pris, pour aller à Crécy, où il 
arriva à dix heures et fit médianoche. On lui a porté le 
pied ce matin. On trouvera ci-après la liste des hommes 
et femmes qui sont de ce voyage. 

M®* la duchesse de Brancas, M” de Pompadour, M” de 
Livry, Me d’Estrades , Mn de Choiseul (Romanet). 

MM. le due de Chartres, comte de Clermont-Prince, 
de Turenne, de Brionne , de Sponheim , de Soubise, de 
Belle-lsle , de Saint-Florentin, d'Argenson , de Puisieux, 
de Chevreuse, de Luxembourg, de la Vallière, de Duras, 
de Chaulnes, de Villeroy, d’Estissac, d’Ayen, mylord 
Thomond, marquis de Castries, marquis de Gontaut, 
d’Armentières, comte de Croissy, de Ségur, de Sourches, 
de Langeron, chevalier de Pons, de Baschi, de Frise, 
deux chefs de brigades, deux exempts. 

La place d’aumônier de quartier de la Reine, vacante 
par la mort de M. l'abbé d'Alègre, a été donnée il ÿ a 
déjà quelque temps à M. l'abbé de Montazet, frère de 
M. l'évêque d’Autun; il est fort jeune. Outre M. d'Autun, 
ia deux frères dans le service. Il n’étoit poini encore 
veou ici; il y vint il y a deux jours, devant entrer de 
quartier au 1* de juillet. Il fut question de savoir qui 
devoit le présenter ; la Reine décida que dans sa chambre 
c'étoit la dame d'honneur, et en entrant à la chapelle 
Je grand anmôuier de la Reine; en son absence par l'au- 


mônier ordinaire, qui est M. l'abhé de Marbeuf, I a été 
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présenté à la porte de la chapelle. Il n’a pas encore fait 
dé fonctions parce qu'il n’a pas prêté serment, M. l'abbé 
de Märbeuf a écrit à M. l'urchovèque de Rouon, grand 
auménicr, pour savoir ce qui se pratique en pareil càs. 

Du samedi 5, Vorsailles. — M. de Puisienx.arriva hier 
au soir de Crécy; il nous dit que.ta-duchesse de Savoie 
étoit accouchée le 24, d'un prince. M. de Saint-Germain, 
ambassadeur deTurin, étoit venu la veille ici pour rendre 
compte de cette nouvelle à M. de Puisieux, qui partit im- 
médiatement après pour Crécy. Lei 

Le Roi alla so promener le à, à pied, au potitichôtoan 
d’Aulnay. M de Pompadour a acquis cetto.terre depuis 
un an ou deux, et a fait ajuster le château pour faire une 
augmentation de logements pendant les voyages. C’est 
une petite seigneurie à peu de distance-de Crécy M. et 
Me d’Aulnay; quil’ont vendue, moururent l'hiver dernier. 

Du dimanche 6, Versailles. — M. le comte de, Mont- 
barrey; lieutenant général des armées du Roi, mourut à 
Paris, il y a huit ou dixjours; ce sont géns de gondition 
de Franche-Comté. Il avoit épousé la fille de M.. le comte 
du Bourg, petite-fille du maréchal: elle est motte it y a 
plusieurs arinées; il en a un fils, qui est dans les grena- 
diers de France. M. de Montbarrey avoit été tapitaine 
dans ke régiment Royal-cavalerie, et.en 1734.il fut fait 
colonol du régiment de Lorraine. Le chevalier de Mont- 
barrey, son frère, qui a été sussi capitaine dans ce même 
régiment Royal, en est lieutenant-colbnel etest brigadier 
de 1745. Il fat mis à la dernière promotion sur Ja liste 
dés maréchaux dé camp. Sur cette nouvelle, il écrivit à 
M. d’Argenson pour lui représenter que l'honneur qu'il 
vouloit lui faire le mettoit dans la nécessité indispen- 
sable de quitter sa lieutenance-colonelle;' et: qu'étant 
cadet il n’avoit d'autres ressources pour vivre. M. &’Ar- 
gensonfut frappé de ces raisons, et raya son nom de là 
promotion. Pareils refus sont trop rares pour ne pas mé 
riter d'étre écrits, 
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Du mardi 8, Versailles. — On me mande de Crécy que 
le Roi chassa le chevreuil vendredi dans la forêt de Cha 
teauneuf; il a fait aller d’ici à Crécy l'équipage du che- 
vreuil dont j'ai parlé. Il paroit, par les nouvelles de Crécy, 
que M°* de Pompadour non-seulement est fort occupée 
de ce qui peut amuser le Roi, mais veut même que tout 
le monde sy divertisse. Il y a eu un fort gros jeu, après 
souper, de quinquenove, mormonithe et passe-dix, où 
M. le due de Chartres a perdu 609 louis. Comme il ÿ a 
beaucoup de jeunesse à ce voyage, il y a eu des jeux de 
barres sur la terrasse, ton me mande que M. de Lan- 
geron et M. d’Estissac, qui ont bien chacun cinquante- 
cinq ans; y ont joué. 

Du mercredi 9, Versailles. — J'ai marqué la mort de 
MP dé Saumery et qu’elle a laissé une fille de son second 
mariage qui est veuve de M. de Coëtlogon , tué au combat 
dé Déttingen. À là moit de M. de Saumery, sa veuve avoit 
et une pension de 2,000 livres el leur fille aussi une 
pension de 2,000 livres; et ce en considération du père et 
dugrand-père qui avoient été tous deux sous-gouverneurs 
du Roi. M®* de Coëtlogon, fille unique de ee second mu- 
riage , uvoit demandé au Roi qu'il voulüt bien lui ac- 
corder les 2,000 livres de pension qu'avoit sa mère. M. de 
Saint-Florentin'm'a dit aujourd’hui qu'il avoit travaillé 
hier avec le Roi, et que S. M. avoit bien voulu accorder à 
M=° dé Coëtlogon la moitié de la pension qu'avoit sa 
mère ; ainsi au lieu de 2,000 livres qu'elle avoit, elle aura 
1,000 éeus (1). 

J'ai marqué ou dû marquer que M. de la Morlière, co- 
loncl d'un régiment dé troupes légères, et qui a épousé 





(1) M Mesnard, premier commis de M. de Saïnt-Florentin et chargé du dé- 
ail de la maison du Roi, de la Reine, ele., qui eonnoissoit beaucoup M1. de 
Sauamery, me disoit ily a trois jours qu'il y a êu jusqu’à 26 ou 27:00 livres 
de pension ea mème temps dans cette famille, et que présentement, en comp- 
tant l'augmentation qu'on vient d'accorder, il n'y en à plus que pour 7,000 
livres. (Nofe du duc de Luynes.) 
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la fille de M. de Séjan, l’un des premiers commis du bu- 
reau de la guerre, a acheté la charge de premier ‘valet 
de chambre de la Reine, charge sans fonction. 

M. de la Morlière me contoit ce matin qu'il vient de 
finir une commission dont il e été chargé depuis deux 
ans par M. Rouillé ; c’est de retruler les troupes destinées 
à la garde de nos colonies. Il étoit absolument indispen- 
sable de pourvoir à la sûreté desdites colonies et d'y en- 
voyer un nombre suffisant de troupes pour les mettre en 
sûreté, Le nombre des troupes de la marine ne pouvoit 
pas suffire; il falloit une augmentation, et M. de la Mor- 
lière, accoulumé depuis longtemps à faire et à examiner 
des recrues, a été avec raison jugé plus propre qu'un 
autre pour cette commission. Comme il savoit un grand 
nombre de déserteurs de nos troupes qui sont répandus 
dans les pays étrangers, et que l'amour de la patrie est 
un puissant motif pour exciter au retour, il a chargé les 
officiers sur les frontières de faire courre des billets dans 
Jes pays étrangers. Ces billets ont eu tout l'effet qu'on 
pouvoit désirer; il est revenu sept mille cinq cents ou six 
cents hommes qui ont tous été engagés pour six ans, 
pour servir dans Les troupes de la marine, la plupart 
grands et bien faits. Comme il n'y a point d’amnistie de 
publiée, les commandants ont eu ordre de fermer les 
yeux sur le retour de ces déserteurs; on leur a fait espérer 
qu'après six ans de service ils auroient la liberté de re- 
tourner tranquillement chez eux, Des sept mille six cents 
qui ont élé engagés, une partie a péri par les maladies ; 
cest ce qui est aisé à croire, parce qu'ils ont souffert 
beaucoup, et qu’un grand nombre sont arrivés presque 
tout nus; enfin, il y en a eu cinq mille d’embarqués, 
Ces troupes ne sont point distribuées en régiments, mais 
en compagnies de cinquante hommes chacune. Le ca- 
pifaine a 1,500 livres d’appointements, et outre cela 
des subsislances suivant la colonie à laquelle il est des- 
tiné. Il est chargé de la subsistance de ces cinquante’ 
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hommes, qui lui est fournie dans le pays; il a encore un 
revenant bon sur ces subsistances, sur Le non-complet. Le 
lieutenant et l'enseigne ont aussi des subsistances person- 
nelles, et outre cela le lieutenant à 760 livres d'appoin- 
tements , et le cornette 500 livres, ce qui est plus que la 
paye d’un lieutenant d'infanterie. 

Il paroït qu’en travaillant à la recrue des troupes de la 
marine, on travaille en même temps à construire des 
vaisseaux de tous côtés, tant dans les ports de France que 
dans ceux du Canada. 

Le Roi est parti ce matin de Créey pour venir courre 
le cerf à Sainte-Apolline ; il reviendra ce soir ici, Demain 
il y aura conseil-d’État après le salut; il n’y aura point 
de conseil de depèches, M. le chancelier n'étant point 
ici; il est à sa terre de Malesherbes. Quelque temps avant 
le voyage de Crécy, M. le chancelier dina chez M. de 
Gesvres ; il avoit déjà diné hors de chez lui, ce qui a 
donné lieu à une question de savoir si le chancelier, qui 
ne fait presque jamais de visite, peut diner dehors; on 
m'a dif que le Roi avoit décidé qu'il le pouvoit. J'ai 
marqué que feu M. Daguesseau a diné une fois chez moi, 

Du jeudi 10, jour du Saint-Sacrement, Versailles. — La 
procession d'aujourd'hui a été à l'ordinaire. On s'arrète 
au reposoir en allant et eu retournant; trois ou quatre 
musiciens exécutent toujours un petit motet à voix seule 
à chaque fois; on en exécute un autre à la chapelle. Il 
n'y avoit que M. le Dauphin avec le Roi. Il n’y avoit 
de princes du sang que M. le prince de Conty et point de 
légitimés. La Reine y étoit suivie par Madame , M Vic- 
toire et M"* Sophie; M“ Adélaïde est encore convales- 
cente, quoiqu'elle soit déjà sortie, et M°* Louise a une 
santé délicate. M" de Luynes, qui suivoit la Reine, s’est 
donné un tressaillement de nerf au pied en entrant 
dans la cour Royale; elle a cependant été jusqu’à La cha- 
pelle et est revenne chez elle, 

Du vendredi 11, Versailles, — M°* la duchesse de Gra- 
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mont (Biron) vint hier faire son remerctment. Le Roi a 
bien voulu accorder à M“ de Rupelmonde, sa fille, dame 
du palais de la Reine, la permission de se retirer, et à sa 
prière a donné cette place à M"* la comtesse de Gramont 
(du Fau), belle-sœur de M" de Rupelmonde et belle-fille 
de M®* la duchesse de Gramont. 1! y a dix ans que M" de 
Rupelmonde est dame du palais de la Reine, sur la dé- 

* mission de M" de Rupelmonde (d’Alègre), su belle-mère, 
qui l'étoit de la création; elle n'a jamais joui des ap- 
pointements, M" de Rupelmonde douairière se les étant 
réservés, C'est M"° d’Armagnac qui est yenue exprès pour 
demander à la Reine la grâce que désiroit M® de Rupel- 
monde ; la Reine en parla au Roi dès le lendemain,.et 
alors l'affaire fut publique. 

Du samedi 12, Versailles. — Avant-hieril y eut deux 
présentations. M°° de Marsan (Roban-Soubise) présenta 
M°* de Béjar, sa belle-sœur. M” de Béjar-est fille de M. la 
prince de Pons; son mari n’a pris le nom de Béjar que. 
depuis la mort de son père : il s'appeloit auparavant 
Bella-Casa. Elle fut mariée au mois de mars 1733; depuis 
ce temps elle n’éloit pas venue ici. Elle désiroit beau- 
coup de voir sa famille; son mari ayant pris le parti 
d'aller dans ses terres, où il doit rester six mois, elle a 
profité de ce temps, avee son, consentement, pour venir 
passer ce temps en France. Elle étoit fort jolie étant 
jeune; elle a encore une figure agréable; elle est grande, 
bien faite; il m'a paru qu'on irouvoit qu'elle a bonne 
grâce et un très-bon maintien. Il-y avoit à sa présen- 
tation M"* de Turenne ct M" de Marsan, chanoinesse de 
Remiremont, ses deux sœurs, et.M"* la duchesse de 
Rohan {Bouillon). , 

La seconde préséntation fut celle de M“ de Roche- 
chouart, la nouvelle mariée , ci-devant M'° de Charleval; 
elle fut présentée par M"° de Rochechouart-Faudoas (Ar- 
mentières), IL y avoit à la présentation M de Périgord 
(Ghalais) et de Talleyrand {Chamillart), parentes par 
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M de Chalaïs, leur mère (Mortemart}, ét Me de la Force 
{Amelot) , parente de la mariée par les la Force. 

Il y éut hier trois audiexces; c'étoit au retour de la 
messe, D'abord deux particuliers, M. de Saint-Germain , 
ambassadeur de Sardaigne, qui vint faire part au Roi en 
cérémonie de accouchement de la duchesse de Savoie, 
dont j'ai parlé ci-dessus, et qui remit au Roi une lettre du 
roi de Sardaigne. Il présenta son fils, qui s'en retourne 
à Turin. Le roi de Sardaigne vient de le nommer un de 
ses sous-écuyers. Il y a quatre places de sous-écuyer 
remplies par des geris de conditioh, et c'est M. d'Ormea, 
fils du feu premier ministre du roi de Sardaigne, qui est 
grand écuyer; ensuite M. le comte de Sponhein : c’est, 
comme l’on sait, le nom incognito de M. le duc des Deux- 
Ponts. Il sen va à Lunéville, de là à Manheim et ensuite 
chez lui. H prit congé du Roi. Il m'a dit qu'il comptoit 
revenir ici l'hiver prochain. Ces deux audiences furent 
dans le cabinet et debout. Immédiatement après ; il y eut 
l'audience publique donnée au général des Cnpucins. Il 
y 8 eu un général des Capucins qui eut audience du feu 
Roi, en 1698, el un autre sous ce règne-ci, on 1728. Ce 
général-ci s'appëlle le P. Sigismond ; il est de Ferrare; il 
aunantre nom, eni, que je ne sais pas; il a soixante-treize 
ou quatorze ans, et n'en paroît pas plus de soixante; il 
n'ést pas grand; in figure est assez bien. IL parla italien, 
et d'une voix fort aisée à entendre. Le Roï ls reçut dans 
son cabinet de glaces, étant assis dans sun fauteuil et 
couvert. Le fauteuil avoit le dos tourné contre la porte de 
glace qui donne dans la galerie, laissant cependant un 
intervalle dans lequel étoient les quatre premiers gen- 
tilshommes de la chambre. M. le duc de Béthune y étoit 
comme capitaine des gardes ; sa place est à la gauche du 
Roi, appuyé contre la table du. conseil. Le général des 
Capucins ne l’est que pendant six ans. Son séjour est à 
Rome; mais dès qu’il est élu, il va ordinairement faire sa 
tournée dans presque toutes les maisons de l'ordre ; et 
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comme il est toujours fort âgé quand il est élu, il meurt 
souvent,en faisant sa tournée. Ils ont en Espagne le trai- 
tement de grand d'Espagne, et en cette qualité ils se 
couvrent à leur audience devant le roi d'Espagne. lei ils 
ont le traitement d’envoyé, et le Roi me répétu encore 
hier ce que j'ai marqué en 1736 : qu'il n’y a que les gé- 
néraux d'ordre demeurant à Rome qui aient ce traite- 
ment ici; et M. l'abbé de Citeaux, lorsqu'il vint ici, n'eut 
d'autre traitement que celui de prêter serment entre les 
mains du Roi. Ainsi, comme envoyé, le carrosse du Roi 
et le carrosse de la Reine, destinés à ces sortes de céré- 
monies ,allèrent prendre le général aux Capucins de la 
rue Saint-Honoré ; M. de Verneuil, introducteur des am- 
bassadeurs , monta avec lui dans le carrosse du Roi; M. de 
la Tournelle, sous-introducteur, étoit dansle carrosse de la 
Reine; les autres places du carrosse du Roi et du carrosse 
de la Reine étoient remplies par des Capucins, et vinrent 
par Sèvres. 11 y avoit outre éela un troisième carrosse 
rempli de Capucins, lesquels dans l'avenue entre les 
deux éenries montèrent dans Le carrosse de l’introducteur, 
qui les y attendoit. Le carrosse de l’introducteur, celui 
du Roi, celui de la Reine entrèrent dans la cour Royale, 
suivant l’usage ordinaire; ils firent le tour de cette cour 
et descendirent à la salle des ambassadeurs ; ils s’y éloient 
rendus des Capucins de Meudon, à pied; en tout ils 
étoient vingt-six. On avoit découvert, c’est-à-dire Ôté les 
housses: c'est l'usage pour les audiences publiques. L'in- 
trodnetenr ayant regn l'ordre du Roï alle prendre le gé- 
néral à la salle des ambassadeurs; le général , précédé 
de ses religieux, vint par l'escalier de marbre, qu'on 
appelle l'esralier de la Reine, par l'antichambre du Roi 
et l'Œil-de-bæuf, en traversant une foule incroyable de 
monde que la curiosité y avoit attiré. IL eut ensuite au- 
dience de la Reine, de M, le Dauphin, de M la Dau- 
phine, de Madame, et de Mesdames les alnées et de 
Mesdames les cadettes. La règle est qu'il doit retourner 
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entre chaque audience à la salle des ambassadeurs ; il 
y retourna effectivement, mais non pas à loutes. Je l’en- 
tendis prononcer son discours chez la Reine, qui fut 
assez long, et celui chez M°la Dauphine fut un peu 
moins long. Il fut traité à diner, aux dépens du Roi, dans 
la salle des Ambassadeurs, comme envoyé, Les vingt-six 
‘ capucins y étoient, M. de Verneuil étoit auprès de lui ; il 
y avoit aussi M. de la Tournelle, secrétaire à la conduite 
des ambassadeurs, el un maître d'hôtel du Roi, qui fait 
les honneurs de la table suivant l'usage. Les deux mèmes 
carrosses du Roi et de la Reine et celui de l’introducteur 
vinrent après le diner, dans la cour Royale, attendre à 
Ja porte de la salle, et les remenèrent au couvent des 
Capucins, rue Saint-Honoré, d’où ils étaient partis. 

Du dimanche 18, Versailles. — Le mème jour de l’au- 
dience, 11 de ce mois, il y eut une signature de contrat 
de mariage avant la messe. C'est le contrat de mariage 
de M. de Roncée (1); il est petit-fils de M. de Moussy et 
d’une sœur de feu M°* de Chiverny et de feu MM. de Sau- 
mery, l'un gouverneur de Chambord, l'autre premier 
maitre d'hôtel de feu M°la duchesse de Berry. M. de 
Johanne, un des fils de M. de Saumery, premier mattre 
d'hôtel de M” la duchesse de Berry, vient d’épouser, 
camme je l'ai marqué, la sœur de M. de Roncée, M. de 
Roncée épouse une fille de M. le marquis de Vibraye.. 

M®* la maréchale de Berwick , qui étoit malade depuis 
longtemps d’un dévoiement et d’une petile fièvre, mou- 
rut hier à Paris. Elle logeoit vis-à-vis les Incurables ; elle. 
avoit soixante-treize ou quatorze ans. Son nom est But- 
keley ; elle avoit épousé, le 18 avril 1700, M. deBerwick« 
Sa mère éfoil Stuart ; elle étoit dame d'honneur de la 
reine d'Angleterre. 

Ms de Berwick étoit une femme respectable, Ceux qui 





44) Le due de Luynes écrit dm Ronsay, suivant la prononciation de l'és 
puy. 
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la connoissoient particulièrement disent qu'elle étoit 
très-aimable; elle avoit l'air fort sérieux, et on prétend 
qu'elle étoit gaie et de fort bonne compagnie. Elle laisse 
trois enfants : M. le duc et M, le.comte de-Fitz-James que 
l'on appelle mylord Édouard , et M"° de Bouzols. M. de 
Fitz-lames , qui a épousé M! de Matignon, a plusieurs 
enfants, au moins un garçon et une fille, M"* de Bouzols 
est restée veuve avec deux garçons. M. de Butkeley, 
dont j'ai parlé à l'occasion de la mort de sa femme, est 
frère de feu M°* Ja maréchale de Berwick. Ils ont encore 
une autre sœur, qui est M°* Clare, mère de mylord Clare 
où mylord Thomond. M°* de Berwick avoit 40,000 livres 
de-pension du Roi (1). 





{1 M. de Beraick avoit épousé en premières noces, le 26 mars 1695, la 
veuvéde mylord Lucan, lequel fut lué à la bataille de Nerwinde, en 1691. File 
mourut à Pérénas, en Languedoc, le 18 janvier 1698; elle éloit file du 
eamte de Clanricarde (Burck) et d'uns Clancarty ; il en avoit um fils, qui a été 
duc de Liria, dont j'ai marqué la mort, 

M. de Berwick aimoit passionnémnent sa première femme : il ft embaumer 
son eœur, ete porloit partout avec lui dans bne botte d'argent, On prétend 
qu'au bout d'environ dix-huit mois il lui arriva d'oublier ette balle dans un 
sabaret, en voyage, et que son valet de chambre conclut de cet oubli qu'il se 
remarieroit bientit. En eflet M. de Berwick devint amoureux de Me dé But- 
Kelev, ct l'éponsa ’ 
us avais encore un «exemple d'un pareil tin d'un mari 
pour sa prémière funme; c'est M, de Thianges, C'élit 15 (ils de la belle 
Mur de T'hianges {Rochéchouart }, sœur de Me de Montespan. Ce M. de 
Thianges avoit épouséen premières noces Me €), dont il étoit extrè- 
mement amoureux ; après sa mort, il'fit pulrériser son cœnr et le mit dans une 
bolte qu'il portoil parlout avec lui, 11 épausa en secondes noces une Hréval 
üle Harlaÿ }. Le jour de son mariage, tout le. monde étant retiré, ilse jeta 
aux genoux de sa femme et lui dit de la madrière la plus temire et la plus 
pressant qu'il avoit une grâce à Ini demander, que de son consentement dé 
pendoit le bonheur de sa vie, qu'il étoit sr d'être heureux avec elle le reste 
de ses jours, et que de son côté il ne s'ccuperoit que de prévenir ses désirs, 
si elle vouloit bien avaler um breuvage qui sûrement no lui feroit aucun mal, 
On peut juger de là surprise où fut la nouvelle mariée à celle proposition : 
un homme qu'elle ne connoit point encore, qui lui propose un breuvage, sans 























1) Le P. Anselme, tome VIII, p. 36. me. donne pas le nom de celte premiére femme du 
marquis de Thlanger. IL a déngne tai: « N.; dame de a Roche-Glart en Bretagne, mon 
UT en Gnehes an ef AL HET 68€, 
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Le Roi partit hier matin pour courre le cerf dans la 
forêt de Saint-Léger, et de là aller coùcher à Crécy. On 
avoit cru qu'il auroit pu y avoir quelque incertitude sur 
ce voyage, parce que le Roi étoit enrhumé avant-hier, 
mais il se portoit mieux hier matin. 

M. de Caderousse mourut hier à Sceaux, où il étoit ma- 
lâde depuis longtemps; il faisoit fort assidüment sa cour 
à M la duchesse du Maine; il avoit quatre-vingt-deux 
ans. C'est le père de M. d'Ancezune qui avoit épousé nne 

* fille de M. de Torcy et de M la maréchnle d’Alègre la 
seconde femme. 

Du lundi 14, Versailles. — M. l'ambassadeur de Hol- 
lande (1) fit hier son entrée à Paris. Suivant l’asage ordi- 
naire, il devroit faire demain mardi son entrée ici, mais 
le-Roi ne revenant que mercredi de Crécy, elle a été re- 
raise à jeudi 17. M*° de Berkenroode aura son audience 
le lendemain vendredi et sera traitée à diner 4 la table 
de la Reine chez H. dé Chalmazel, premier maitre d'hô- 
tel. C'est ce qui se pratique à l'égard des ambassadrices 
étrangères , c'est-à-dire qui ne sont pas de famille ,et 
c’est la dame d’honneur qui prie à ce diner. 

Du jeudi octave du, Saint-Sacrement, 17, Versailles. — 
Le Roi revint hier de Crécy après avoir chassé en chemin 
dans les bois de Rambouillet. 

Ce matin il y a eu la procession à l'ordinaire, à dix 
heures et demie; M.le Dauphin y étoitet M. le prince 
de Condé. La Reins n'ya point été, par rapport à sasanté, 
ni Ma Dauphine, à cause de sa grossesse. Mesdames y 
étoient toutes cinq; mais Madame Louise , qui est déli- 
cate, n’a pas suivila procession ; elle a resté à la paroisse. 





lui dire de quoiil est composé ; elle demanda la permission d'en parler à ses 
parents, mais M. de Thnges insisla encore plus fortement; enfin la vivacité 
de ses désirs et la bonne foi avec laquelle il paroissoit agir la délerminèrent à 
avaler e8 breuvage. T1 lui avoua depuis que c'étoit le cœur de sa première 
femme. ( Note dui due de Luÿnes. ) ù 

{1 L'Estevenou de Berkenroode 
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Au retour de la procession a été l'audience de l'ambas- 
sadeur de Hollande; c'est audience publique. 11 à eu 
l'honneur des armes, IL est inntile que je mette le détail; 
j'ai parlé plusieurs fois dans mes Mémoires de pareilles 
audiences. Cest M. le prince de Pons qui accompagnoit 
l'ambassadeur; il étoit à sa droite, et M. de Verneuil àsa 
gauche. Les carrosses de l'ambassadeur sont entrés sui- 
vant l'usage dans la cour Royale, ainsi que celui de l’in- 
troducteur et celui de M. le prince de Pons. L'ambassa- 
deur a quatre carrosses, un extrémement grand à huit 
glaces, trois à chaque côté et deux fort grandes derrière 
et devant, et attelé de huit chevaux gris; un autre grand 
carrosse fort beau à sept glaces, garni d'argent et attelé 
de six chevaux gris, et deux berlines, une fort dorée et 
une assez honnète, chacune attelée de six chevaux noirs. 
Les discours de l'ambassadeur ont été eï françois. La 
suite de l'ambassadeur est fort nombreuse ; il a beaucoup 
de ses parents qui sont venus de Hollaride et d'Angleterre. 
L'ambassadeur a envoyé ici des billets d'invitation pour 
un grand diner qu'il donne lundi. 

M. le maréchal de Belle-Isle vient de gagner un 
grand procès au conseil, au rapport de M. de Cha 
mousset, contre un particulier nommé Camusat, qui pré- 
tendoit relever du Roi et non de M. de Belle-Isle à cause 
du château d'Andely du comté de Vernon (1). Ce particu- 

ice avoit épuisé toutes les ressources imaginables pour 
retarder le jugement. Cette affaire devoit étre rapportée 
au conseil de finances par feu M. Orry, un jour que le 
Roi avoit demandé le conseil au retour de la chasse. La 
chasse dura plus longtemps qu'à l'ordinaire, Le Roi revint 
trop lard, le conseil fut remis au lendemain matin; 
M. Orry, bien instruit de la question, avoit dans son por- 
tefeuille tous les papiers nécessaires pour en faire le rap- 








{1) Le château d'Andely où Châléau Gaillard, bâfi par Richard Cœur de 
Lion. ë 
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port; en allant chez le Roi, la partie adverse remit des 
papiers qui demandoïent nécessairement un nouvel 
examen, le rapport fut différé et l'affaire a duré sept ou 
huit ans de plus. Comme elle étoit importante, parce que 
c’est un droit de terre , et d’une terre considérable, M. de 
Belle-Isle s’en èst occupé avec cet espritde suite et d’exac- 
titude qui est capable de surmonter les plus gfands ob- 
stacles. Le même caractère qui lui fait trouver des res. 
sources pour nourrir et faire marcher une armée dans un 
peys dépourvu de tout, ou pour exécuter des entreprises 
que nul autre que lui n’auroit osé tenter, ce même ca- 
ractère de constance et de fermeté au milieu des plus 
grands embrras , cette même facilité à imaginer ce qui 
ne vient pas dans l'esprit à beaucoup d'autres, cette vi- 
vacité froide, cette exactitude à ne pas perdre un mo- 
ment et une circonstance, enfin ce talent de s'exprimer 
en termes forts, éloquents , choisis et persuasifs, ne disant 
jamais que ce qu'il veut dire, toutes ces qualités il les 
emploie à la suite d’un procès comme à la tête d’une ar- 
mée, ou dans une négocialion. Il comple pour rien les 
peines, les soins et les fatigues, pourvu qu'il réussisse. 
11 prévoit tout, il remplit tous les devoirs de bienséance 
et d’attention ; il instruit lui-même ses juges d’une ma- 
nière à les éclairer parfaitement. Il est difficile qu'un bon 
procès conduit ainsi n’ait pas tout le succès qu’on peut 
désirer. 

Du vendredi 18, Versailles. — M®° l’ambassadrice de 
Hollande a eu aujourd’hui son audience. J'ai déjà marqué 
dans un si grand délail des audiences semblables , qu’il 
seroit presque inutile de parler de celle-ci. Il y & cepen- 
dant quelques différences à observer. Elle est venue, 
suivant l'usage, dans le carrosse du Roi à deux chevaux, 
de l'hôtel de Gesvres, où elle logeoït, descendre à la salle 
des Ambassadeurs ; M* de Verneuil étoit À côté d’elle et 
M. de Verneuil sur le devant. 

La Reine a été ce matin à la grande messe à la paroisse 
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Notre-Dame pour la dévotion au Sacré-Cœur de Jésus, 
institué dans cette paroisse en 1749. Mesdames ont été 
aussi à le. puroisse, M::le Dauphin-étoit avec la Reine ct 
quatre de Mesdames. Madame Louise étoit-dans un car- 
rosse du Roi marchant immédiatement après celui de la 
Reine. M*° de Luynes et M”* de Villars étoient dans le se. 
cond carrosse de la Reine, qui ans iramédiatement 
après celui de Madame Louise. . 

Me de Maulevrier mourut avant-hier à Paris; elle étoit 
Agée de soixante-douze ans: ik y avoit déjà longtemps 
qu’elle étoit malade. Elle étoit fille de feu M. le maréchal 
de T'essé, et par conséquent sœur du feu premier écuyer 
de la Reine et de M. le marquis de Tessé, père de M"* de 
Saulx. M. de Maulevrier, son mari, mort en [1706], étoit 
fils de M. de Maulevrier frère de M. Colbert. M°*° de Mau- 
levrier avoit deux fils, dont l’un avoit épousé M“ d’Es- 
taing, et mourut l’année passée à Parme ministre du Roi ; 
F'autre, que l'on appeloit Cholet, je crois par plaisanterie, 
est celui qui vient de se marier. Celui qui est mort à 
Parme avoit laissé un fils, qui avoit épousé Mie Chauvelin, 
et qui est mort de la petite vérole à Paris sans enfants. 

M. de Ségur mourut bier matin à Paris; il avoit 
soixante-deux ans. Il étoit lieutenant général des àrmées 
du Roi, inspecteur de cavalerie, chevalier de l'Ordre et 
gouverneur du pays de Foix; il jouissoit d'environ 
50,000 livres de rente de bienfaits du Roi, en comptant 
le gouvernement qui n’en vaut que 18,000 et qui lai en 
valoit 24,000. Son père et son grand-père avoient ce 
même gouvernement, Lorsque M. de Ségur épousa la fille 
de M. le duc d'Orléans et de la Desmares (1), qni est M” de 
Ségur d'aujourd'hui, cette augmentation de 3,000 écus 
accordée par le Roi fut pour ainsi dire une partie de la 








{t) Charlotte Desmares, actrice célèbre, avait été la maltresse du Dauphin 
Monseigneur) avant d'être une des malresses du Négent. (Voy. Lee Mae 
tresses du Régent, par M. de Leseure, À vol. in-11, 4860.) 


Google 


JUIN 4784. EL 


dat; on donna d’ailleurs 200,000 livres à M” de Ségur. 
M. de Ségur avoit peu de biens par lui-même et avoit été 
obligé de contracter des dettes auxquelles M"° de Ségur à 
signé; ainsi elle se trouve dans un état digne de com- 
passion, n’ayant pour ainsi dire pour ressources que 
1,000 écus de pension qu'elle a de la maison d'Orléans. 
Leur Gls unique, qui a eu un coup de feu dans la poi- 
trine et un bras coupé, a, épousé, comme je l'ai dit, 
M de Vernon, américaine; il a obtenu du vivant de son 
pére la survivance du gouvernement du pays de Foix, 
mais il ne Jui vaudra que 18,000 livres, à moins que le 
Roi ne lui accorde une nouvelle grâce, dont il est bien 
digne et qu'il y a lieu d'espérer. C’est une vraie perte 
pour le service du Roi que M. de Ségur, Il commandoit 
à Metz en l'absence de M. de Belle-Isle, et M. de Belle- 
Isle en étoit exlrémement content. M. et M"° de Belle-Isle 
lui ont marqué dans celte maladie foules. les attentions 
que peut inspirer l'amitié la plus vraie et la plus sincère. 
Mw de Belle-fsle l'a presque assisté à la mort, melgré la 
puanteur excessive qu'il y avoit dans sa chambre et l'état 
effrayant où il étoit dans ce moment. Elle a eu aussi tous 
les soins imaginables de M"° de Ségur, qui aimoit pas- 
sionnément son mari et dont la douleur est au-dessus 
de tout ce que l'on. peut exprimer. M. de Ségur est mort 
avec de grands sentiments de piété et de soumission. Il a 
été pendant six semaines dans son lit sans pouvoir s’ap- 
puyer ni sur le dos ni sur la tête. La cause de sa mort est 
un anthrax, que l’on a été obligé d'ouvrir; on Jui a fait 
des incisions depuis le haut de la fête jusqu’au milieu 
du dos; la gangrène est sarvénué; où a crû V’ävoir en- 
levée entièrement parles remêdés d’uu chiragien nommé 
Cressant, qui ne sont attrechose qu'un-cataplasmede vin 
de Bourgogne avec dé la mie de pain; müis soit qu'il se 
soit joint une fièvre maligne, ou que le sang ait été en- 
tièrement gâté , tous les remèdes oùt été inutiles. 

Bu lundi 21, Versailles, — M" dé Laval mourut aussi 
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samedi à Paris. Elle étoit fille de feu M°* d'Épinay, et par 
conséquent nièce de M*° de Clermont, dame d'atours de 
Mesdames cadeltes. Le: père de M"° de Clermont et de 
Ms d’Épinay étoit M. le marquis d’O, gouverneur de M. le 
comte de Toulouse. 

J'ai oublié de marquer l'audience donnée par le Roi 
aux députés du Parlement ; c'étoit une grande audience, 
et par conséquent le Roi étoit dans sa chambre, dans son 
fanteuil, le dos tourné à la cheminée; c’est l'usage pour 
ces sortes d’audiences. Le Roi avoit permis à son parle- 
ment, avant que de partir pour Créey, de lui apporter 
ici leurs remontrances le vendredi 18. L'eudience fut à 
trois heures. Les députés étoient M. le premier président, 
MM. les présidents Molé et de Rosambo. Je n’ai point en- 
core ces remontrantes (1), mais on m'a dit qu'elles étoient 
assez fortes par rapport au retranchement des dépenses 
et à la suppression du vingtième, Le Roi leur répondit 
seulement : « Mou chancelier vous expliquera mes vo- 
lontés. » Tout le conseil de dépêches étoit resté, et étoit 
présent à l'audience. M. le chancelier lui la réponse qu'il 
remit ensuite au premier président. Je n'ai point vu celte 
réponse, mais on m'en a dità peu près la substance. Le Roi 
marque son mécontentement des remontrances réitérées 
de son parlement. 1l ajoute qu’on voit bien que le Par- 
lement est peu instruit de l'usage qu'il à fait des sommes 
qu'il a reçues ; qu'à l'égard du vingtième, on peut être as- 
sez assuré de son amour pour ses peuples pour croire qu'il 
cherchera à les soulager le plus tôt qu’il lui sera possible, 


+ DISCOURS DE M. LE PREMIAR PRÉSIDENT AU RO!, 
le 18 juin 1751. 


Sire, vous avez ordonné, et votre parlement a obéi. Comptable de 
sa conduits au plus juste des Rois, il ne craint pas que les efforts 





{1) On trouvera plus loin le disconrs de M. le premier président, qai est 
d'une grande beauté et qui mérite bien d'étre 1, et la réponse de M. le chan 
celler. (Note du due de Luynes.) 
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qu'il a faits près de Votre Majesté, qui ont retardé l'effet de son obéis- 
sance soient imputés à défaut de soumission. 

Il est, Sire, une obéissance primitive à laquelle vous avez voulu 
qu'il se liât par la foi du serment; c'est de vous représenter ce qu'il 
eroit de l'intérêt de votre service et du bien de vos sujets, toujours in- 
Séparable du vôtre: Quand il le fait, loin de manquer à la soumis- 
sion, il vous en donne au contraire ls témoignage le plus authentique, 
en remplissant un devoir dont vous l'avez chargé et dont aucune con- 

idération particulière ne peut être capable de le détourner. 

Tels sont, Sire, les principes qui dans tous les temps ont réglé les 
démarches de votre parlement. Sujets soumis, mais sujets fidèles, 
nious oserons toujours vous présenter la vérité, et pardonnez-nous , 
SSire, si nous vous disons qu'il est même des occasions où la conscience 
peut exiger de nous faire céder l’obéissance actuelle à cette obéissance 
primitive que nous vous devons, 

Les vérifications du dernier édit envoyé à votre parlement nous ont 
paru être une de celles où nous avions à balancer ces deux obligations 
que le devoir nous impose; mais, rassurés par votre sagesse, nous 
n'avons pu douter que, pénétré de l'importance des réflexions que nous 
mettions sous vos yeux ; vous ne prissiez dès ce moment les mesures 
les plus eonvenables pour prévenir Les maux que l'augmentation sue- 
cessive des dettes de l'État en temps de paix nous fait envisager. 

Bien loin, Sire, d'en vouloir contracter de nouvelles, vous vous étiez 
promis, en établissant le vingtième, d'éteindre une partie des anciennes, 
année par année, et vous faisiez espérer à vos sujets que vous les dé- 
chargeriez incessamment de cette imposition rigoureuse, en trouvant 
sur vos revenus ordinaires de quoi remplir les vues de prudence et 
d'arrangement que vous vous étiez proposé. Projet véritablement 
digne de votre bonté royale! mais, Sire, les dépenses annuelles sont 
portées au point que vos revenus ordinaires, augmentés non-seule- 
ment du produit de presque tous les impôts qui ont eu lieu pendant 
la guerre, mais même du vingtième établi peudant la guerre , ne peu- 
vent ÿ suflire. 

Cest là, Sire, ce qui à déterminé votre parlement à nous charger 
de vous supplier, avec les instances les plus respectueuses, d'examiner 
si, par Le retranchement de quelques dépenses, il n'étoit pas possible 
de favoriser l'exécution d'un projet que l'intérêt de votre gloire, le 
bien de l’État et votre amour pour vos peuples vous ont inspire 























RÉTONSE DE M. LE CHANCELIER AU DISCOURS CI-DESSUS. 


Le Roi sera toujours disposé à recevoir favorablement les preuves 
que son parlement cherchera à lui donner de son zèle pour son service 
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et le bien de-son État; mais S. M. ne peut reconnoître: ces senti- 
ments dans la manière dont il æ procédé à l'enregistrement de son 
édit de création de rentes viagères et. de rentes sur les postes. Indé- 
pendamment des délais apportés à l'exécution de ses ordres réitérés , 
$. M. a vu avec sutprise que dans les délibérations qui ont été prises 
par son parlement à l'oseasion de l'enregistrement de cet édit, on y 
à traité des abjets qui sont étrangets et diseuté des matières dont il 
ne Tai appartenoit pas de prendre connoisanee. : 

L'inteation de S. M. est:done qu‘: se -renferme uniquement ‘dans 

Pexamen des édits qui lui seront envayés, sans s'écarter des bornes de 
l'autorité qu'il veut bien lui confier. 
AL: désapprouve formellement que son: parlement ait cherché à 
entendre que les fonds provenant de l'imposition du vingtième. 
étoient employés à d'autres usages que celui auquel S. M. ks-a ori- 
ginairement destinés , comme s'il étoit permis d'élever des doutes sur 
la fidélité des engagements que S. M. veui bien contracter. La simple 
lecture-de -l'édit qui ‘ordonne l'établissement du vingtième et de la 
caisse d'amortissement, les dispositions que S. M. a veulu qui y fus- 
sent insérées, et leur exécution par les payements faits publiquement 
jusqu'à ce jour, détruisent tous prétevtes d'une allégation aussi. peu. 
mesurée, et à lquelle l'iguoranee des faits pourroit seule servir d'ex- 
euse, sil pouvoit y en avoir én pareille circanstanez. 

Les deniers provenant de l'imposition du vingtième ont. Jeur desti- 
nation pour le payement et le remboursement -des emprunts faits: 
avant et lors de l'établissement. S. M. ne veut rien y éhanger ; l'é- 
Poyue de l'extinction des rentes qu'elle vientde eréer est trop éloignée 
pour que S. M. ait pensé à y destiner le fonds d'une imposition que 
sou alfection pour ses peuples lui fera toujours désirer de faire cesser 
le plus tôt que l'élat de ses finances pourra le permettre. Si la.crainte 
que le nouvel emprunt ne donne lien à quelque discrédit dans les fi- 
nancss de S, M. avoit eu quelque réalité, n'étoit-il pas du devoir de 
tout bon citoyen de mettre en usage tout: ce qui pouvoit tendre à 
éclaircir le public et à le désabuser d'une idée si fausse ?. La voie des 
remontrances et des représentations mulipliées-métoit pas celle que 
ee devoir auroît dû 

S. AL. compte qu'à l'avenir son parlement chercher à lui prouver 
son zèle pour son servies par des témoignages dont elle ait lieu d'être 
contente, et dont elle puisse lui marquer sa satisfaction. 

















ARRÈT DU PARLEMENT, dû 19 juin 1751. 


Lé Cor a arrêté qu'il sera fait registre du discours de M le pre- 
mier président et de la réponse du Roi, et que la Cour, persistant dans 
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son arrêt d'enrègistrement du 29 maï et dans sou arrêté particulier 
dudit jour, elle eontimuera de donner audit seigneur Roi les mêmes 
preuves du zèle qui l'anime pour son service , pour Le bien do l’État, 
toutes les fois que son devoir et les circonstances l'exigeront. 


Hier fut le sacre de N. l’archévêque de Tours (1) à Saint- 
Cyr. Le Roi y étoit, et vit la cérémonie d’une tribune 
des Missionnaires qui est au-dessus de la porte par où on 
entre dans l'église. La tribune ne tient que ls largeur de 
Ja porte ; ainsi il n’y avoit avec le Roi que M. le Dauphin 
et le service. La Reine et Mesdames étoient dans le chœur 
des religieuses avec un prie-Dieu et le grand tapis. Mes- 
dames y éloient toutes cinq. L'église étoit parfaitement 
bien arrangte. Il y avoit dans la nef frois ou quatre rangs 
de banqueltes de chaque côté à droite et à gauche, et un 
grand espace dans le milieu. I1 y avoit dans le chœur, à 
droite et à gauche du grand autel, le nombre de prêtres 
assistants nécessaire par rapport à lu grandeur du chœur 
pour faire le sevvice sans embarras. Il y avoit du côté de 
Y'épitre une érédence, et un autel du côté de l’évangile. 
Celte cérémonie est la quatrième ou cinquième qui ait été 
faite à Saint-Louis de Saint-Cyr depuis la fondation. Je 
he mettrai point de détails, on les trouve dans le Ponti- 
fcal, et M, l'évêque de Chartres (2) en uvoit fait traduire 
tout ce qui regarde cette cérémonie, dont il avoit fait dis- 
tribuer grand nombre de petits livrets. La cérémonie est 
auguste, édifiante et hien propre à augmenter le respect 
pour la religion. Elle étoit encore hier plus touchante 
qu’elle ne l'est ordinairement, par la circonstance des 
deux frères, car c'est M. l’évêque de Chartres qui sacra 
M. l'archevêque de Tours. Les évèques assistants étoient 
M. l’évèque de Digne (Jarente) et M. l’évêque de Meaux 
(Fontenille); il y avoit dans la nef, sur les premières ban- 





(1) Henri-Marie-Bernardin de Rousset de Ceilhes de Fleury. 
€?) Pierre-Augustin-Bernardin de Rosset de Rocozel de Flersÿ. 
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quettes du côté de l'épttre, le corps du clergé (1), les 
agents à la tête. Ce clergé n’étoit composé que de sept 
évèques et un archevêque, placés suivant leur rang d'an- 
. cienneté; le second ordre étoit sur la seconde banquette, 
derrière. Je ne mettrai pas l’ordre d'ancienneté, car je ne 
le sais pas. Il y avoit done M. de Vabres (2) qui est du feu 
Roi (Le Filleul de la Chapelle), M. de Nevers (d'Hugues), 
nommé à l’archevêché de Vienne, M. l’ancien évêque de 
Mirepoix (Boyer), M. de Metz (Saint-Simon), mon frère, 
M. de Nantes (La Muzangère), l'évêque de Bethléem (La 
Taste) et M. l'évêque Décrinée (c'est un évèché de lu 
Chine). Les agents du Clergé sont M. l'abbé Coriolis et 
M. l’abbé de Castries. La cérémonie commenca un peu 
après onze heures, et ne finit qu'à une heure. Aussitôt 
après, le Roi traversa la conr et entra dans le couvent; 
mais comme il étoit tard et qu'il avoit un conseil de dé- 
pêches à tenir, quoiqu'il y en ait eu un la veille, il ne fit 
que quelques pas dans la maison pour voir la supérieure 
ella communauté. Après le départ du Roi, de la Reine 
ét de toute la famille royale, il y eut un grand diner 
que donna M. l’évêque de Chartres; on avoit pris la salle 
jaune. La table étoit de 50 couverts, ils y étoient 45 ou 46. 
Il n’y avoit point de femmes. Outre la table de 50 couverts, 
il y en avoit encore deux autres. Le repas ne dura qu’en- 
viron deux heures, et fut très-magnifique. 
Aujourd’hui le Roi a entendu la messe dans la petite 
chapelle dela Vierge en haut, où M. l’archévèque de Tours 
a prêté serment (3). S. M. fat hier après le salut souper à 








&3) M. le cardinal Tenein étoit à cetle cérémonie; il étoit dans le chœur, et 
se plaça sur un carreau à côté du prie-Dieu de la Reine. Il n'auroit pu se pla: 
cer avec le clergé, parce que le clergé en corps ne souffre polnt de carreau, 
Jai déjà marqué la même observation à l'occasion d'un Te Deum à Notre- 
Dame à Paris. ( Note du ue de Luynes. } 

(2) Clarles- Alexandre Le Filleul de la Chapelle avait été nommé évêque de 
Vabres par Louis XIV, en 1710. Cet évêché a &lé supprimé en 1790. 

(8) Ha été ensuite à Saint-Cyr recevoir le palliam des mains de M. lé 
véque de Chartres. (Nole du duc de Luynes.) 
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Trianon , d’où elle est revenue celte nuit et est allée au- 
jourd'hui diner à Choisy. 

J'ai oublié de marquer que c'est le vendredi 41 que la 
Reine a pris le blenc, et c'est aujourd’hui que l'on quitte 
le deuil. 

Il y a deux jours que l’on apprit la mort de M”* de 
Saint-Hérem ; elle avoit quatre-vingt-deux ans. C’est la 
mère de M. de Montmorin. Elle avoit été mariée en 1696; 
elle est Rioult de Doully, fille d'un secrétaire du Roi. 
L'origine des Montmorin est d'Auvergne ; on voit dans 
Ja généalogie de cetté maison par du Bouchet qu'un. 
Montmorin vivoit en 1060. 

La Reine 3 donné aujourd'hui permission aux dames 
qui auront l’honneur de la suivre à Compiègne dans ses 
carrosses de se mettre en robe de chambre dès demain 
mercredi. La Reine ne part toujours que samedi. Les 
dames de la suite de Mesdames seront aussi demain en 
robe de chambre; mais Mesdames partent jeudi avec le 
Roi pour aller à la Meutte et le lendemain à Com- 
piègne. 

Du jeudi 24, Versailles. — Le Roï est revenu aujour- 
d’hui de Choisy entre trois et quatre heures du matin. Il 
part aujourd’hui avec Mesdames toutes cinq pour aller 
coucher à la Mentte, d'où il ira demain à Compiègne. 

J'ai appris aujourd'hui que M®* de Mauconscil (Curzé) 
a obtenu la permission de monter dans les carrosses de 
le Reine. Ce n’est que depuis deux jours que la Reine en 
8 parlé au Roi, et il n’y a pas encore eu d'occasion pour 
qu’elle pût jouir de cet honneur; elle a déjà celui de 
manger avec la Reine : je dois l'avoir marqué dans le 
temps, mais on sait que monter dans les carrpsses est plus 
difficile à obtenir que manger avec S. M. 

J'aurois dû marquer plustôt que les ÉtatsdeBourgogne, 
dont l'ouverture se fit par M. le due de Saint-Aignan,.le 
lundi 14 de ce mois, ont consenti unanimement de 


‘ donner un million qui leur avoit été demandé au nom 
Tex s 12 
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du Roi. M. le duc de Saint-Aignan dépécha aussitôt un 
courrier ici suivant l'usage. Le Roi a eu la bonté de leur 
faire remise de 400,000 livres sur le million ; S. M. a cou- 
tume de faire cette remise: lorsque tout se passe comme 
ille désire, 

Du vendredi 25, Versailles. — Je ne sus qu'hier ce qui 
s'est passé par rapport à M. le comte de Noailles, au sujet 
de la séance au chapitre de l'ordre de Malte au Temple. 
J'ai marqué que M. le comte de Nouilles a obtenu la 
grande croix de Malte, d'abord pour M le comtesse de 
Noailles (1}et ensuite pour lui-même. En qualité de grand- 
croix, il désiroit avoir séance au chapitre de l'ordre de 
Malte qui se tient au Temple, pour M” de Noailles et 
pour lui; mais la séance de M. le prince de Conty à ce 
chapitre et les oppositions des grands-croix ont été des 
obstacles issurmontables, M. le prince de Conty non-seu- 
lement y tient la première place comme grand prieur et 
y préside, mais il y a un fauleuil différent des autres et 
un lupis de pied. Le feu grand prieur (d'Orléans) n’avoit 
aucune distinction que celle d'être le premier et de pré- 
sider. L'ordre a déclaré qu'il avoit accordé ces distinc- 
tions à M. le prince de Conty à cause de sa qualité de 
prince du sang. Cest le 12 de ce mois, jour de Saint- 
Barnabé, que s'est tenu ce chapitre. M. le comte de 
Noailles, qui est grand d'Éspagne, n’a pas jugé à propos 
d'y assister comme simple grand-croix sans aucune dis- 
tinotion. M" la comtesse de Nonilles n’y a point été non 
plus, quoique M. le prince de Conty ait oflert de lui 
douner non-seulement les mèmes honneurs qu'à lui, mais 
même la préséance sur lui partont, excepté aux chapitres, 
où celui qui préside est nécessairement le premier ; mais 
elle auroit eu la seconde place et le même traitement que 
M. le prince de Conty. Les honneurs qu’on rend aux 
fernmes ne tirent jamais à conséquence. 





{) A tilre de la maison d'Arpajon. (Note du due de Luynes.) 


Google 


JUIN 1784 uy 


Du lundi 28, Dampierre. — La Reine partit samedi 
dernier, comme je l'ai dit, à neuf heures trois quarts ; elle 
avoit dans son carrosse M"* de Luynes et M" de Villars 
dans le fond de devant, M" d’Antin et M"° de Saulx aux 
portières; dans le second, M“ de Flavacourt et M"° de 
Boufflers; dans le troisième, M" d'Aiguillon (Plélo), 
M=e de Fleury et M” de Talleyrand. Lorsque le Roi part 
pour un voyage et qu’elle ne le suit point, la Reine en- 
voie toujours un écuyer à la première couchée du Roi, 
pour lui en rapporter des nouvelles ; de méme lorsque le 
Roi ct la Reine partent, et que M. le Dauphin et M®* la 
Dauphine ne sont point du voyage, ils envoient chacun 
un de leurs écuyers; ils ont envoyé l’un et l'autre à Com- 
piègne. ; 

Mn dé Rupélmonde (Gramont) étoit vendredi. dernier 
chez moi, et eut l’honneur d'y souper avec la Reine. J'ap- 
pris avant-hier en arrivant à Paris que ce mème jour 
elle s’étoit retirée aux Carmélites rue de Grenelle, dans 
la résolution d'y faire profession. La règle est d'y être 
postulsnte pendant trois moïs, el ensuite un an de novi- 
ciat. M" de Rupelmonde a une santé fort délicate; son. 
intention est de faire du bien à cette maison et d'y être 
reçue comme bienfaitrice: à ec titre elle peut avoir plu-, 
sieurs adoucissements à l'austérilé de la règle (1). Il y 
avoit six uns que M" de Rupelmonde désiroit d'entrer 
aux Carmélites ; c'est elle-même qui l'a mandé àM. l'abbé 
de Saint-Cyr. Son directeur, qui est un prêtre de Saint- 
Sulpice, homme suge et éclairé, retardoit depuis long- 
temps l’exécution-de ce projet. M” de Rupelnonde 
jouissoit de 20 à 25,000 livres de rentes depuis l'arran- 
gement de ses affaires, et pouvoit espérer d’en avoir jus- 





{4} M9 de Luynes me man‘ que la Reine s°esl informée, à Compiègne, aux 
Carmélites, des adoucissements que peut avoirune bieufitrice suivant la rèxle, 
et qu'il ne peut ÿ en avoir mi sur l'habillement, ni sur l'habit, ni sur la chaus- 
sure, mais que la bienfaitrice peul porter du linge et faire gras si sa santé 
Vexige. (Addition du dec de Lugnes, datée du 4 juillet.) 

12. 
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qu'à 40,000 au moins; elle étoit logéc et nourrie à l’hôtel 
de Gramont, au milieu d'une famille qui avoit beaucoup, 
d'amitié et d'attention pour elle; elle vivoit dans une 
grande retraite à Paris, et même à Versailles, neremplis- 
sant parrappori au monde précisément que les devoirs 
de nécessité. Elle s’étoit délivrée même de la plus grande 
partie de‘ces devoirs, en obtenant pour M”° la comtesse de 
Gramontsa place de dame du palais, comme jel’ai déjà dit; 
mais cette démarche n’a été faile, comme l'on voit, que 
dans le dessein très-formé de se retirer au plus tôt. Elle 
avoit écrit trois jours auparavant à M°* la duchesse de 
Gramont(Biron), sa mère, à M=e de Rupelmonde(d’Alègre), 
sa belle-mère, et à quelques autres de ses plus proches 
parents (1); mais ces lettres n’ont été remises que samedi 
après son arrivée aux Carméliles. Tous ses parents ont 
été la voir aussitôt, et lui ont fait des représentations sur 
sa santé; elle a répondu avec force et piété qu'elle mettoit 
tonte sa confiance en Dieu ; que si c'étoit sa volonté qu'elle 
accomplit son sacrifice, il lui en donnerait la force ; que 
si elle ne l'avoit pas, elle retourneroit dans le monde. 








JUILLET. 


La Cour à Compiègne. — Madame Adélaïde veut se faire carmélite. — Nou+ 
velles diverses de la Cour. — Mort de M. de Chambrier. — Mme de Ru- 
pelmonde. — M. Méliand. — Mort de don François Pignatelli, ambassa- 
deur d'Espagne. — Présentations. — La comédie à Compiègne. — Amitié da 
Roi pour Madame Henriette. — Enterrement de M, de Pignatelli. — Mie Le 
Maure, — Les lanternes de Paris. — Jes Carméliles. — Réglement 
pour l'administration des hôpilanx. — Oiseaux pour la fauconnerie. — 
Nouvelles diverses de Compiègne, — Affaires de l'Inde. 






Du mardi 1%, Dampierre, — On me mande de Com- 
piègne que la Reine arrivalle 26 juin à Compiègne, à neuf 





1) Elie ne vint vendredi à Versailles que pour rendre comple à la Reine 
‘le son projet, dans le plus graud secret. Elle suiroit la Reine lorsqu'elle soi 
tit de chez moi, et lui parla avant qu'elle se couchat. La Reine n'en à parlé 
que le dimanche à xon diner à Compiègne. {Note due duc de Luynes. | 
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heures du soir; elle trouva Mesdames à la descente de 
soncarrosse, et, dans son grand cabinet, le Roi, qui alten- 
doit son arrivée. La Reine avoit fait son diner à la Morlaix 
dans son carrosse. 

Il est aisé de penser que la retraite de M" de Rupel- 
monde a été le sujet de la conversalion à Compiègne. Le 
dimanche 27, après le grand couvert, on en parle dans 
Ja chambre de la Reine. Après souper, M” Adélaïde alla 
avec vivacité demander au Roi la permission de se faire 
carmélite ; lé Roi lui dit qu’il falloit attendre qu’elle eût 
vingt-cinq ans et qu'elle fût veuve. 

Le Roi avoit tenu conseil d'État le dimanche matin; il 
n’y avoit que M. de Puisieux et M. le garde des sceaux. 
M. d’Argenson estallé voir plusieurs places de Flandre; 
M. de Saint-Séverin est resté malade à Paris; la santé de 
M: le maréchal de Noailles ne lui a pas permis de parottre 
depuis longtemps; M. le cardinal Tencin a quitté entié- 
rement, comme je l'ai dit; il n’est pas encore parti, mais 
il part dans huit jours. 

La Reine a trouvé quelque changement dans le parterre 
qui est vis-à-vis son cabinet et dans les bosquels qui sont 
sur la terrasse; mais ces changements ne sont pas bien 
importants. On en a fait de plus considérables à la cha- 
pelle de Compiègne; on l’a fort baissée, et le public y 
entre par le second palier du grand escalier. Il y a une 
grande tribune dans le fond pour toute la famille royale, 
et on y monte trois marches de la salle des Gardes. Il y 
a aussi une assez grande tribune vis-à-vis de la musique; 
on y entre par la seconde antichambre de M®* la Dau- 
phine, où logent Mesdames cetle année, ét encore une 
autre fribune au-dessus de’ celle de la musiqne; cela 
donne beaucoup plus de places; mais il seroit à désirer 
qu'il y eût encore un autel, principalement pour la com- 
modité de la Reine. 

Avant-hier, jour de Saint-Pierre et Saint-Paul, la Reine 
alla à la grande messe à Saint-Jacques; Mesdames y 
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étoient aussi, L'abbé de Montazet, nouvel aumônier de 
quartier de la Reine , fut un peu embarrassé. L'usage est 
qu'aux grandes messes où le Roi assise on lui apporte 
l'évangile à baiser; c’est le sons-diacre qui l'apporte au 
grand ou au premier aumônierou à l’aumônier de quar- 
tier, et celnï ci le présente au Roi. Quand la Reine y est, 
le même aumônier le présente aussi à la Reine. Quand la 
Reine est seule, c'est son grand où premier anmônier qui 
Jui présente le livre. Mesdames étant présentes, le sous- 
dinere croyoit qne M, de Montazet devoit après la messe 
le porter à baiser à Mesdames, parce qu'effectivement 
on leur porte à baiser le livre des évangiles quand elles 
sont seules; on leur apporte anssi le carporal à baiser dans 
tine messe basse particulière. M” de Luynesa averti l'abbé 
de Montazet que lorsque la Reine étoit seule on ne ke 
portoit qu'à elle seule. ILa profité de cet avis, el a bien 
fait. 
Du samedi 3, Dampierre, — On attend incessamment 
. des nouvelles de l’entrée de M. le due deNivernoïis à Rome. 
L’asage est que l'ambassadeur de France a quatorze car- 
rosses, dont il yen a, je crois, dix à deux chevaux. Sur ces 
quatorze carrosses il y en a quatre grands; de ces quatre 
il y en a eu trois faits à Paris aux dépens du Roi et en- 
voyés à Rome, et un quatrième fait à Rome, mais que 
Von croit aussi qui sera payé par le Roi. Les dix autres 
étoient à Rome appartenant ua Roi. Ce n'est pas le premier 
exemple que le Roi ait donné des carrosses à son am- 
bassadeur à Rome; on en fit faire um pour M. de la 
Feuillade lorsqu'il fut nommé. Les circonstances chan- 
gèrent, et M. de la Feuillade ne partit point; élant allé 
à la comédie, il y trouva M. l'abhéde Broglie; il voulut 
lui faire quelqnes plaisanteries qni furent assez fortes 
pour piquer l'abhé de Broglie; l'abbé lui répondit en 
badinant : « Quel plaisir pouvez-vous donc avoir, Mon- 
sieur le duc, de me tenir tel propos en présence de tout le 
monde? Vous voulez done me perdre de réputation dans 
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Paris, mais au moins vous n’irez pas le dire à Rome. » 

Du dimanche 4, Dampierre. — I paroit qu'il n'ya rien 
de nouveau à Compiègne; les ministres étrangers com 
mencent à y arriver, Mylord Albemarle a pris congé; il 
part demain, ets'en va pour deux mois. 

Il ya eu un Anglois présenté jeudi: ils'appelle mylord 
Middletan ; c'est un jeune homme qui voyage. 

Du lundi 5, Dampierre. 


Extrait d'une lettre de M" de Luynes , du 3, à Compiègne. 


a M. Billaudel, contrôleur des bâtiments ici, est mort, 
et l'on a donné sa placé à M. Godot, en le chargeant de 
payer 1,000 fraxes de pension à la veuve, qui reste avec 
sept enfants: deux garçons et cinq filles. On a donné ane 
place d’inspecteur des bâtiments au fils alné. Elle a trois 
de ses filles à Sainte-Marie, dont il y en a une qui veut 
se faire religieuse. Elles se jelèrent aux pieds de la 
Reine hier pourlui demander ses bontés et sa protection 
pour obleuir quelques secours pour sa dot, qu'ils ne sont 
pas en état de payer, quoiqu'elle ne soit que de 1,000 écus. 
La Reine en a parlé au Roi aujourd’hui; M. de Gesvres a 
promis qu'il suivroit celle affaire, et qu'il en parleroit 
au Roi.» 

Je reçois une lettre de mon frère, qui est à Versailles; 
il me mande que M. le Dauphin est parti aujourd'hui 
pour Compiègne à onze heures et demie ; il doit ÿ rester 
jusqu’au lundi 12. 11 me mande en même temps une anec- 
dotesur la chapelle de M" la Dauphine, qui mérite d'être 
écrite; voici l'extrait de sa lettre : 


M la Dauphine contioua, après mon départ pour Bayeux, dans la 
semaine de la Passion, à aller entendre le sermon dons la travée en 
face de la chaire; jusque-lelle w'avoit point eu de tapis; elle ordouna 
à l'abbé de Poudens d'en faire mettre un qui peudroit en dehors de 
Vappui de la balustrade, jusqu'au moment que le Roi arriveroit, et 
qui à son arrivée scroit replié de façon qu'il ne déhorderoit point l'ap- 
pui. Les aumôiers du Roi et M, le cardinal de Soubise ayant aperçu 
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ce tapis envoyérent le sommier du Roi demander par quel ordre on 
l'avoit mis: Fabbé de Poudens répondit que c'étoit par l'ordre de 
Mme la Dauphine. M. le cardinal envoya dire qu'on eût à l’êter. 
L'abbé de Poudens en ayant fait refus ; le sommier remonta une se- 
conde fois, par ordre de M. le cardinal , et dit que si on ne l'était pas, 
il avoit ordre de l'ôter lui-même, Ce seeond avis ne fut pas plus suivi 
que le premier; M®% la Dauphine arriva, le tapis restä. Après les 
vépres , l'abbé de Poudens parla à M. le cardinal de Soubise, et lui 
représenta que n'ayant fait qu'exéouter les ordres précis de M®° la 
Dauphine, il étoit surpris qu'il lui eût fait dire par le sommier du 
Roi qu'il feroit êter le tapis ; que ce n'étoit pas à lui, mais à Mn la 
Dauphine qu'il avoit manqué ; que M"* la Dauphine en parleroit au 
Hoi dès le soir méme. M. le cardinal demanda à M. l'abbé de Pou- 
dens s'il avoit dit à Mme la Dauphine qu'il avoit ordonné d'êter le ta- 
pis; il répondit que nou ; qu'il avoit eru par égard pour Iui ne point 
devoir en instruire M®® la Dauphine. Cette princësse, qui avoit pris 
cette affaire vivement , en parla le soir au Roi, qui approuva en tout 
sa conduite , et lui dit qu’elle avoit bien fait et que son intention étoit 
qu'on en usätde même à l'avenir (1) 





Du mardi 6, Dampierre. — M" de Luynes me mande 
par sa lettre du # que l’on a construit une charpente au- 
dessus de la maison de bois, dont j'ai parlé, et où le Roi 
va souper dans la forêt, pour la garantir de la pluie; 
cette charpente ne réussit pas trop bien, car outre qu’elle 
obseurcit encore la‘maison de bois, qui n'étoit pas bien 
claire, elle empêche de pouvoir faire usage de la chemi- 
née parec qu'on n’a pas fait d'ouverture à la charpente 
au-dessus du tuyau. 

Mme de Luynes me mande que les chefs de brigade des 
gardes du corps du quartier qui vient de relever lui ont 





{1} Cela (ut raconté aussi à mon frère par M. l'abbé de Poudens dans le 
temps. Les soupçons de _grassesse assez fondés qui subsistent présentement 
déterminent Me la Danphine à aller quelquefois au sermon en haut, ce ca- 
rême. La tnème question s’est présentée; mon frère en a parlé à M®*la 
Dauphine comme d’une affaire décidée; mais elle lui a dit que cela ne l'étoit 
pas encore enlièrement, el l'a chargé d'en parler à M. le cardinal de Soubise 
pour qu'il n'y ait plus de diffcolté. Peut-être qu'il y aura eu quelques re- 
présentations aites au Rui depuis l'année passée. { Note du duc de Euynes, 
datés du à février 1752.) 
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fait l'honneur d'aller la voir en corps; ils ant ordinaire- 
ment cette altention-là pour elle, mais jusqu'à présent ce 
n’a été que séparément. Elle ajoute dans la même lettre 
que le Roi a envoyé 1,500 livres à la fille de fen M. Bil- 
lande] pour payer la moitié de sa dot. 

Dumercredi T, Dampierre. — M" de Luynes me mande, 
du 5, que M. d'Ormesson, conseiller d'État, etson second 
fils ont fait leurs remerciments ce même jour pour l’ex- 
pectative de la première place de président à mortier 
vacante, que le Moi a accordée à ce fils de M. d'Or- 
messon. 

Du jeudi 8, Dampierre. — Nous avons appris aujour- 
&’hui la mort de M. Chambrier; il étoit ministre du roi 
de Prusse en France depuis vingt ans. J'ai déjà marqué 
que le roi son maître lui avoit donné ordre d'aller le 
trouver à Wesel; il s'yest rendu, et y est mort, le 26 du 
mois dernier. Le roi de Prusse ne l'a vu que dans son 
lit, étant tombé malade en arrivant, I] est fort regrelté de 
ous ceux qui le connoissoient ; il faisoit vivre à Paris une 
douzaine de pauvres familles honteuses. On l’a ouvert, on 
lui a trouvé un abcès au poumon, qu'on croit qu'il avoit 
depuis cinq ou six ans. 

Du vendredi 9, Dampierre. — J'ai déjà parlé de la re- 
traite de M" de Rupelmonde. M" de Luynes me mande, 
du 7, une circonstance que je n'ai pas marquée parce que 
je ne la savois pas; c'est que M°* de Rupelmonde ne jouis- 
sant point des revenus de la place de dame du palais, 
le Roi luiaaccordéune pension de 6,000 livres, qui devoit 
être réduite à 4,000 livres après la mort de M"* de Rupel- 
monde sa belle-mère, c’est-à-dire lorsqu'elle jouiroit des 
appointements de la place de dame du palais. Sa famille 
espère que le Roi lui conservera celle pension en entier, 
ce qui contribuera beaucoup au bien qu’elle désire faire 
aux Carmélites. Il ÿ a des exemples de religieuses qui ont 
conservé des pensions, entre autres M Gauthier, qui a 
été” comédienne et qui est carmélite à Lyon; elle a une 
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pension de 1,000 livres sur la Comédie. Les comédiens 
ont voulu cesser de la lui payer depuis qu'elle est dans le 
couvent; les Carmélites ont plaidé, etont gagné. 

On me mande en même temps que M. de Sémonville, 
conseiller au Parlement et frère.de M” d'Estrades, a fait 
son remerciment à Compiègne le 7; c'est pour la place 
de conseiller d'honneur qu’avoit feu M. Mélianid, qne le 
Roi lui a donnée, M. Méliand étoit oncle de M. l'intendant 
de Soissons et de M”° la marquise d’Argenson. Il avoit 
environ 300,000 livres de bien; il les a partagées entre 
M. Méliand, intendant de Soissons, pour une moitié, 
et l’autre moitié entre M. de Paulmy et Ma comtesse 
de Maillebois, ses petit-neveu et nièce, et laissé la jouis- 
sance de ce qui doit en revenir à M”* de Maillebois et à 
Ms la marquise d’Argenson sa vie durant. 

M. de Saint-Aignan, qui étoit allé tenir les États de 
Bourgogne, comme je l'ai marqué, arriva le 6 à Com- 
piègne; il y a été très-bien reçu. 

Du samedi 17, Compiëgne. — Je n'ai rien écrit de ce 
qui se passe à Compiègne que sur ce que m'a mandé Mw* de 
Luynes; j'y arrivai mardi au soir. M” de Luynes m'avoit 
mandé qu'elle avoit élé diner à Séchelles avec Pambas- 
sadeur d'Espagne, le jeudi d'auparavant, el qu'il s'y étoit 
trouvé mal après diner. J'appris en arrivant ici qu’il avoit 
élésaigné quatre fois ; il le fut encore une cinquième dans 
la soirée, et il mourut mercredi matin. Depuis le voyage 
de Séchelles il avoit été purgé deux fois avec de la ma- 
gnésie qu'il prenoit en se couchant ; le lendemain il pre- 
noitson chocolat en se levant. Le lundi il fut cependant 
en état d'aller chez le Roi et chezla Reine, mais avec mau- 
vais visage ; ilse trouvamal l’après-dinée, et eut la fièvre. 
Les médecines n’avoient point fait d'effet ; aucun remède 
n’a pu déboucher les entrailles. 11 fut tout le mardi avee 
son confesseur, qui est un jésuite qu'il 8 amené d'Espagne 
avec lui; on l'appelle le P. Martini; il n’a pu recevoir 
Notre-Seigneur, À cause d'un vomissement continuel. On 
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l'a ouvert; on a trouvé environ un demi-selier d'eau épan- 
chée dans Je cerveau ; on eroit que cet épanchement étoit 
‘commencé et peut-être fait depnis longtemps. M. de Pi- 
gnatelli avoit environ soixante-quatre ans. I] étoit extrè- 
mement sobre ; il dinoit et ne soupoit point, du moins 
ne mangeoit presque rien le soir; il se reliroit tous les 
jours chez lui à onze heures au plustard. On faisoit devant 
Lui la prièreà ses domestiques; il avoit beancoup de piété; 
il étoit sage, réglé, poli, attentif; il ne manquoit à aucnn 
devoir, faisoil sa cour fort assidment et étoit aimé et 
considéré de tous ceux qui le connoissoit. C’étoit un ca- 
ractère doux, simple, modeste; sa physionomie l’annon- 
çoit. Il étoit d’une faille médiere, le visage pâle, portoit 
une perruque blonde et avoit l'air délicat ; cependant il 
avoit bien soutenu les fatigues de la guerre. Son nniqne 
passion étoit tout ce qui regarde le militaire ; il m'a dit 
qu'il avoit passé vingt-cinq aus de suite à son régiment 
sans revenir à Madrid, ou tout au plus una fois ou deux. 
Il n'avoit jamais compté s'appliquer aux négociations et 
étoit peu instruit sur cette matière; mais la douceur de 
son esprit, le désir qu'il avoit d'entretenir l’union entre 
‘les deux cours lui tenoit lieu de tout. On lui apporta il y 
a peu de temps ses leltres pendant qu'il étoit chez moi; 
il dit devant un de mes gens, en les recevant : « Il faudra 
bien faire réponse; je m'étois fait soldat pour éviter la 
peine d'écrire, et je m'y trouve obligé malgré moi. » 
M. de Puisieux, qui doit l'avoir connu en détail plus que 
personne, dit qu’il n’auroit point élé élenné que dans le 
paganisme on eût adoré un homme du caractère de M. de 
Pignatelli. Peut-être que les circonstances présentes du 
ministère espagnol donneront encore plus d'occasions de 
regretter un homme aussi convaineu de l'avantage réci- 
proque que les deux nations doivent trouver âne jamais 
séparer leurs intérêts, et aussi propre à prévenir toutsujet 
de refroidissement. M. de Pignalelli étoit toujours bien 
vêtu, sans aucune ostentation, mais avec beaucoup de goût 
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et de propreté. Cette propreté dont il étoit occupé se re- 
marquoit dans sa maison, ses meubles et sa table. 11 don- 
noït souvent à diner et faisoit lrès-grande et très-bonne 
chère. IL étoit continuellement chez moi, et la Reine le 
traitoit avec des bontés distinguées, Le jour de sa mort 
éloit an jour de concert ; la Reïne ne voulant rien mar- 
quer dans le publie qni pat tirer à canséquence, S. M. prit 
le prétexte d'une promenade qu'elle vouloit faire pour 
contremander la musique. Son affliction est une preuve 
+ qu'elle remarque ceux qui lui sont attachés et qu'elle a 
une véritable estime pour la religion et pour la vertu. 
Comme il n’ya encore rien de décidé pour l'enterrement, 
le corps estresté dans la même maison; il est gardé par 
des religieux, et l'an y dit tous les jours des messes à deux 
autels, depuis six heures jusqu'à midi. M. de Pignatelli 
étoit originaire de Naples et de même maison que MM. d'Eg- 
mont ; maisilétoit né en Catalogne. Il a un frère aîné qui 
s'appelle Belmonte, qui est encore à Naples ; il a une sœur 
qui, à ce quel'on dit, ressemble beaucoup à notre ambas- 
sadeur; elle a été mariée à M. lecomte d'Althan à Vienne, 
où elle est encore; elle est veuve depuis longtemps et a 
plusieurs enfants. M. de Pignatelli avoit été marié deux 
fois, la première à la fille de M. de Clèves de Catalogne, 
la seconde à la fille de M. de Rubi, gouverneur d'Anvers. 
Desa première femme ila un fils qui a un régiment, lequel 
es actuellement à Oran. De la soconde, qui a eu 23,000 li- 
vres de rente en mariage, il a trois garçons et trois filles, 
Nous avons vu ici l'année dernière le marquis de Rubi, 
l’ainé des trois garçons; il avoit le régiment de Naples; 
il l’a quitté pour prendre l'état ecclésiastique; il voulait 
même se faire religieux, mais son père obtint qu'il se fit 
seulement ecclésiastique; il à été fait sous-diacre et or- 
donné prêtre par dispense en trois jours, même dispense 
d'âge, ear il n’avoit pas vingt-cinq ans; il est chanaîne 
de Malaga, et le régiment qu'il avoit a été donné an se- 
coud. Le troisième est encore fort jeune. Des trois filles, 
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une est mariée à un homme de condition de Catalogne, 
une autre est religieuse, la troisième està marier. 

Du lundi 19, Compiégne. — I] ÿ a trois ou quatre jours 
que M. de Grevenbroch amena souper chez moi deux * 
étrangers qui ont été présentés depuis peu. L'un est un 
chanoine de Spire, grand, maigre, qui a un petit visage; 
il s'appelle le baron de Mirebach ; il a au col, comme 
tous les chanoines de Spire, un cordon bleu liseré de 
blanc. L'autre est plus petit; c'est un chambellan de l'É- 
lecteur palatin, qu'on appelle le baron d'Herbestein. 

M. de Gesvres présenta, il y a huit jours, au Roi un grand 
homme habillé de noir qui venoit apporter à S. M. un 
gros volume in-folio. Cet homme est docteur en histoire 
de l’université de Strasbourg; il avoit été attaché à son 
prédécesseur : c'est un homme connu par sun babileté et 
par un ouvrage qu’il a fait pour réponâre à un autre ou- 
vrage composé par un M. de Schwartzenberg en faveur 
du roi Auguste. Le roi Stanislas fit présent dans ce temps- 
1à d’une tabatière à M. Schæpflin. Le livre qu’il a présenté 
au Roi es! le premier tome d’une histoire d'Alsace; elle 
sera en trois volumes ; elle a pour titre Alsatia illustrata; 
il y a beancoup de planches. Le Roi lui a donné 2,000 li- 
vres de pension. 

J'ai marqué lesautres années qu’il y a eu des comédies 
ici dans la ville; c’est une troupe qui va à différents en- 
droits dansle royaume ; ellea été à Dijon pendantlatenue | 
des derniers Étais, et l'entrepreneur n'y a pas bien fait 
ses affaires. {1 est venu ici dans l'espérance de les réta- 
blir. Le hasard a fait que Grandval, fameux comédien de 
Paris, est venu ici pour affaires. Il a été chez M”° de Pom- 
padour ; elle lui a proposé de joner à la comédie; il y a 
consenti, el aussitôt on a envoyé en poste chercher ses 
habils à Paris. Il n’y a que sept ou uit jours que les co- 
médies ont commencé ici, sur quoi Grandval a jouéquatre 
ou cinq fois, Le Roi y'alla samedi, à onze heures du soir 
après avoir soupé. 
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La Reine fit ses dévotians jeudi dernier aux Carmélites ; 
elle y dine, et y fut depuis huit heures du matin jusqu'à 
six heures du soir ; ellene mena avecelle que M®* de Tal- 

© leyrand, qu’elle avoit fait avertir, quoïqu’elle ne ft pas 
de semaine, : 

Jeudi dernier étoit la Saint-Henri; c’est la fête de Ma- 
dame, qui s'appelle Henriette. Guignon donna un petit 
concert à Madame, et le Roi fit tirer le soir un petit feu 
d'artifice sur la terrasse, sous les fenêtres de Madame. On 
ne peut avoit plus d'amitié que le Roi en a pour Madame ; 
il la trouva, il y a quelques jours, qui écrivoit une lettre à 
M. le Dauphin; en badinant il prit la plume, contrefit 
l'écriture de Madame et écrivit la lettre sous sa dictée, 

Du mardi 20, Compiègne. — J'ai oublié de marquer 
que M. Rouillé rent ici, le 15 ou le 16, la nouvelle de la 
mort de Me de la Üarte, sa mère; elle avoit plus de quatre- 
vinets ans. Elle avoit beaucoup de biens, et j'ai déjà 
marqué qu’elle avoit prêté à M. le duc d'Orléans régent 
800,000 livres, dont elle fut remboursée en billets. Cette 
perte jointe à une mauvaise administration avoit beau- 
coup dérangé ses affaires; outre cela, elle avoit épousé par 
amour M. de la Carte, don elle avoit eu M. de la Carte, 
tué en Ilalie sous les ordres de M. le prince de Conty. 

M. de Pignatelli, ambassadeur d'Espagne, a étéenterré 
aujourd'hui à la paroisse Saint-Antoine. Les religieux 

. de Saint-Corneille, qui sont curés primitifs de Compiè- 
gne (1), allèrent préndre hier au soir le corps dans su 
saison, Iln'assista personne à celté cérémonie, au moins 
il n'y eut personne de prié ; on avoit envoyé des billets 
pour ce matin dix heures. On trouvera ci-après la copie 





4) Us étaient autrefois enrés el desservolent eux-mêmes les cures ; ce n'est 
que depuis le concile de Latran-que ces paroisses ont été sécularisées et les 
soines russemblés dans des maisons cénobitiques. Ils jouissoient de 1ôus 
fes revenus; ils ont conservé seulement Ie dime et le droit de curés primi- 
Us. (Note die due de Luynes. 
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de celui qui m'a été adressé (1). L'église est toute tendue 
d’une double tenture et double rang d’armoiries; le ca- 
tafalque étoit élevé sur trois marches sur lesquelles il y 
avoit besucoup de cierges. Sur le drap mortuaire il y 
avoit la couronne, comme grand d’Espagne, le manteau 
de l'ordre de Calatrava, qui est de laine blanche, la croix 
dudit ordre (2), et la clef d’or, comme premier gentil- 
homme de la chambre du roi d'Espagne. M. de Rubi 
son fils, M. d’Ardore et le secrétaire d’ambassade de M, de 
Pignatelli représentoient loute la famille. La plus grande 
partie des gens dela Cour s'y est trouvée et beaucoup de 
ministres étrangers; il n’ÿ avoit point de femines, 
Le service s’est fait comme à l'ordinaire; d’abord la 
grande messe el ensuite l'enterrement. Il est au milieu 
du chœur. 

11 y a dix ou douze jours que M"° Le Maure chanta à 
Versailles devant M" la Dauphine. Il parott singulier 
que cela fasse une nouvelle, mais M"* Le Maure a tou- 
Jours des fantaisies, et on les lui a passées loutes à cause de 
sa voix. Quoiqu’elle ait peu d’esprit (c'est même ce que 
Von peut dire de plus favorable, elle a su profiter de 
son talent, et depuis qu’elle à quitté l'Opéra elle a con- 
servé le même caractère , encore plus même s'il est pos- 
sible. 11 lui faut des carrosses à housse ou bien à six che- 
vaux, des présents, ele. On sait que dans unc fête que 
M" de Clermont donnoit à Luciennes, dans laquelle elle 





€) Vous éles prié d'assister au service et enterrement de son excellence 
monseigueur de Piguatelli, ambassadeur extraordinaire d'Espagsie, dé- 
céilé en son hôtel à Compiègne, le 14 du présent mois, qui se fera mari 
20 juillet 1751, à dix heures précises du matin, en l'église paroissiale de 
Saint-Antoine dudit Compiègne, où il sera inhumé. 

REQUIESCAT IN PAGE, 

De la part de M: le marquis de Rubi, son fils. 

(2) J'af oublié de marquer dans l'article ci-dessus qu'il éloit lieutenant 
général des armées du roi d'Espagne et chevalier de l'ordre de Calatrava,., 
mais qu'il m'avoit qu'une commanderie d'environ 1,000 écus. (Iote du duc 
de Luynes.) 
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étoit partie irès-nécessaire, elle dit qu'elle avoit la colique 
et qu’elle étoit hors d'état de pouvoir chanter. Dan les 
maisons particulières, rien de plus difficile que d'obtenir 
qu'elle y vienne; elle refuse souvent, et si elle acceple 
elle fait ses conditions. M"* la Dauphine, qui a beaucoup 
entendu parler d'elle, désiroit depuis deux ou {rois ans 
qu'elle chantät devant elle; on avoit fait plusieurs tenta- 
tives; tous les amis de M'* Le Maure yavoient échoué. En- 
fin il s'est trouvé un moment favorable; une femme qui 
Ja connoit l’a déterminée; M" de Lauraguais s’en est 
mêlée aussi. Elle se jeta aux genoux de M°* la Dauphine 
en arrivant; elle chanta tant qu’on voulut, et M°*la Dau- 
phine lui à fait un présent. 

Du mercredi 21, Compiègne. — On trouvera souvent 
dans ces Mémoires des anecdotes et des dales anciennes. 
J'en ai appris une aujourd’hui qui mérite d'être écrite. 
J'ai déjà dû avoir marqué que c'est en 1730 que Les lan- 
ternes le long du Cours à Paris ont été posées ; M. Hérault 
étoit alors lieutenant de police. Ce fut en 1670 que l’éta- 
blissement des lanternes fut fait dans Paris, sous le minis- 
tève de M. Colbert; M. de lu Reynie était alors lieutenant 
de police. Il n'y avoit personne chargé de l'entretien des. 
lanternes et de l'enlèvement des bones avant ce temps; 
chaque particulier en étoit tenu , chacun devant sa mai- 
son. En 1701 ou en 1702, le Roi voulut que les proprié- 
taires de maisonset locataires donnassent une somme pour 
se racheler des soins des boues et lanternes, et que des 
entrepreneurs en fussent chargés. Il rendit en consé- 
quence une ordonnance pour le rachat des boues et 
lanternés. . 

M. de la Reynie est le premier qui ait été lieulenant 
de police à Paris, en 1667. Avant ce temps c'étoit Le lien- 
tenant civil qui régloit la police. M. de la Reynie exerçi 
la charge de lieutenant de police jusqu'en 1699, qu'il 
la quitta au sujet d'une diseussion qu'il ent avec le 
parlement de Paris. M. d’Argenson, père de M. d'Argen- 
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son d'aujourd'hui, fut nommé à sa place, M. de la Reynie 
mourut en 1703 ou # (1). 

Du jeudi 22, Compiègne. — J'ai oublié de marquer que 
la Reine donna samedi 17 Le voile noir à une religieuse 
carmélite. C’estla mème à qui S. M. donna le voile blanc 
l’année passée. M. l'évêque de Chartres (Fleury), premier 
aumônier de la Reine, ft cetle cérémonie. Lescarmélites 
du couvent de Compiègne sont au nombre de quinze re- 
ligieuses de chœur à voile noir, et quatre ou cinq à voile 
blanc qui sont converses. Suivant la règle de Sainte-Thé- 
rèse, il ne peut y avoir dans chaque maison que quinze 
religieuses à voile noir, et trois à voile blanc, mais le 
cardinal de Bérulle, mort en 1629, à qui l’on doit l’éta- 
blissement en France des Pères de l'Oratoire et des Car- 
mélites, voyant le zèle avec lequel on se présenioit de 
toutes parts pour entrer dans l'ordre de Sainle-Thé- 
rèse, obtint, sous le pontificat de Paul Y ou Gré- 
goire XV, ou enfin de Benoît VIII, lu dispense-de cel ar- 
ticle de la règle pour le nombre de religieuses de chaque 
maison. . 

M. le Dauphin arriva hier vers les huit heures du soir. 
Quelques momentsauparavant, la Reine se promenant sur 
la terrasse, devantles fenêtres du Roi, S. M. dit à la Reine 
qu'il attendoit M. leDauphin pour le conseil de dépêches. 
M. le Dauphin en arrivant monta chez le Roi, où il ne resta 
qu’un moment, ensuite il alla chez la Reine; il ne fit 
qu’entrer et sortir, et le conseil commença; ilne fut pas 
long, mais les ministres avoient été quelque temps au- 
paravant assemblés chez M. le chancelier. Ce ful un con- 
seil extraordinaire à l'occasion d'une nouvelle déclura- 
tion du Roi en 18 articles qui règle l'administration des 
hôpitaux (2). Le Parlement a enregistré cette déclaration 





(1) 1 mourut le LA juin 1709. Voy. le Journal de Dangeau, tôme XI, 
page 444. 
(2) Voy. À PAppendice la pièce n° 1. 
Text. 13 
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mais avec des restrictions à peu près dans ces termes : 
« Conformément aux restrictions et modifications conte- 
nues dans notre arrèt du 20 juillet 4751. » Et cet arrêt 
confirme tous les édits et déclarations. auxquels il est 
nommément dérogé par la susdite déclaration. On peut 
juger que celle conduite à déplu à la Cour; et par l'arrêt 
du 91 juillet il est ordonné que la déclaration du Roi 
enregistrée un tel jour sers exécutée selon sa forme 
et teneur, sans avoir égard aux. restrictions et modi- 
fications contenues dans l'arrêt du Parlement. Ce qui 
rend plus embarrassantes les difficultés faites par le 
Parlement sur cette affaire, c’est que quelques-uns des 
nouveaux administrateurs qui dépendent du Parlement, 
et qui obéiroient avec plaisir aux ordres du Roi en se 
livrant à une aussi bonne œuvre que celle de l'adminis- 
tration, dont ils ne retirent aucun profit, se trouveront 
peut-ttreembarrassés sur Le parti qu'ils doivent prendre 
en pareille circonstance, 

Du vendredi 23, Compiègne. — M. le due de la Val- 
lière fit voir au Roi hier on avant-hier, des oiseaux 
pour la fénconnerie qui ont été achetés en Norman- 
mandie. Aujourd'hui il a présenté au Roi des oiseaux 
envoyés par l'abbé de Saint-Hubert. C'est un moine de 
cette abbaye qui a été chargé de celle commission. C'est 
l'usage que l'abbé envoie tous les ans au Roi des oiseaux 
et des chiens. 

Du samedi 24, Comipiégne. — J'ai déjà parlé de l'en- 
terrement de M. de Pignatelli. Il y avoit des chaises ou 
banquettes, des deux côtés du eatafalqué, pour le deuil, 
séparées de celles destinées pour les gens invités. M. de 
Rubi étoit à ces premières places avec le secrétaire d'am- 
bassade et M. d’Ardore, ambassadeur de Naples. M. de 
Rubi avoit un grand manteau, mais M. d’Ardore n’en 
avoit point. IL y avoit des places au-dessous, à quelque 
distance, pour les ministres étrangèrs; il n'y eut que M. de 
Kaunitz qui s’y trouva; les antres n’approuvoient point 
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que M. d’Ardore se soit mis au rang du deuil sans man- 
teau, anquel cas il devoit se mettre à son rang d'ambas- 
sadeur. Ils citèrent l'exemple de M. de Saint-Séverin 
{anjourd’hui ministre d’État de France), qui étoit ici 
envoyé de don Carlos, due de Parme; M. de Castellar, 
ambassadeur d’Espagne, mourut au mois d'octobre 173% : 
M, de Saint-Séverin étoit à la tête du deuil en grand 
manteau. 

Du mercredi 28, Paris. — M" de Luynes me mande 
du 25, de Compiègne, que M. de Stainville a dûen partir 
la nuit du 25 au 26 pour Vienne, où il compte rester 
jusqu’au mois d'octobre. On eroit qu'il désire fort de suc- 
céder à M, de Kawnitz à l'ambassade de France ; il la pré- 
fère à la régence de Florence, dont il avoit été question 
pour lui. L'Empereur, y à un ministre, qui ne laisse au 
régent aucune autorité. é 

Elle me mande, du 26, qu’onapprit la veille que M. Bé- 
ranger, lieutenant général, éloit assez mal, à sa terre de 
Chambay en Bourgogne, d’une fièvre maligne, el, du 27, 
qu'on a reçu la nouvelle de sa mort, Il étoit chevalier de 
YOrdre et avoit soixante-quinze ans. 

Ce même jour 27 la Reine alla à dix heures etun 
quart du matin à Sainte-Marie; elle entra dans le couvent 
avec sa suite ordinaire, seulement les dames de semaine, 
C'étoit pour donner le voile blanc à la fille de feu M. Bil- 
laudel. On dit'une messe basse; il y eut un sermon per 
un chanoïne de Noyon. La Reine entra dans la salle de le 
communauté, et y prit du café. 


Relation jointe à La lettre de Mme de Luynes sur ce qui s'est passé 
à Pondichéry. 


Le roi de Golconde voulant reprendre Gingi à été tué dans une 
sortie que firent les François ; son armée a été entièrement dissipée et 
sn trésor pris. Le partageen a été fait en einq portions, dont deux pour 
le nouveau roi de Goleonde , une autre pour ie nabab d’Arcote, une 
autre pour un autre nabab, et Ja cinquième pour les François, qui ont 
nommé le neveu du défunt roi de Golconde. 

13. 
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Ces nouvelles sont venues de Londres; on en attend la eonfrma- 
tion, et on prétend que la paix est assurée. 


M. le Deuphin est parti aujourd'hui de Compiègne, et 
il n'y retournera plus. 


AOÛT. 





Vie du Roi et de la Reïneà Compiègne. — Accident arrivé au Roi. — Ordre 
de se retirer donné à Mie de Wehire. — Affaires du Parlément, — Retour 
de la Cour à Versailles. — Orago. — Anecdote sur Louis XIV et Mme de 
Montespan. — Remontrances du Parlement et discours su Roi du pre. 
imier préident, — Régiment suisse donné, — MM. de Saint-Florentin ct 
Rouillé faits ministres d’État. — Pain béni présenté à la famille royale, 
— Anécdole sur Madame Louise, — Mariage d'Helvétins le fils. — 
M. de Gontaut gagné son procès. — Sulle des affaires du Parlement. — 
Journal de Verdun. — Morts, — des affaires du Parlement, — 
On apporte le scrutin au Roi, — Là chambre impériale de Welzlar et le 
conseil aulique, — Brotocoleet usages de diversescours: —La duchesse d'Uzès 
au couvent, — Grâce accordée à M. de Meuse. — La diète de Suède, — 
Mort de l'ancien évêque de Beauvais. — Séance des neadémies le jour de 
Saint-Louis. — Église catholique à Dresde, — Affaires de l'Inde. — Nou- 
vel ambassadeur de Prusse, — Orures étrangers. 

















Du jeudi 5, Dampierre. — Je partis de Compiègne le 
dimanche 95 juillet, m'y étant trôuvé assez incommodé, 
Ce que j'y ai vu et ce que l'on m'a mandé depuis de la vie 
qu’on y mène est comme les années précédentes. Le Roi, 
les jours de fête soit de la paroisse, soit de quelque ordre 
religieux, va à la messe ou au salut dans les églises où on 
célèbre ces fêtes; ontre cela il va une fois à chaque pa- 
roisse. D'ailleurs les grands couverts et les soupers dans 
les cabinets. Il n’a point fait nsage de la maison de bois 
pour y souper, parce qu'il a fait trop froid et trop 
humide pour y être le soir; il est même question de la 
changer: Les chasses sont toujours quatre fois la semaine. 
Le Roi n'a pas son grand équipage ; il est resté à Ram- 
bouille, à cause d'un soupçon de rage, mais il en a trois 
autres : le petit équipage du cerf, celui du vautrait, et un 
pour le chevreuil. 
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La Reine tous les dimanches va à Saint-Jacques avec 
Mesdames et M. le Dauphin ; elle y entend la messe et le 
prône, et y retourne à vépres ; et les fêtes, dans quelque 
couvent et surtout aux Carmélites quand il n’y a point 
de fête particulière dans lesautres communautés. La Reine 
n’a été diner qu’une seule fois aux Carmélites, mais sou- 
vent les après-dinées. Toutes les fois qu’elle y va, ilya 
un salut. Outre cela la Reine et Mesdames vont à vèpres 
et au salut où il y a des fétes particulières. 

On me mande deCompiègne, du 3, que le premier pré- 
sident et le procureur général ÿ sont arrivés le même 
jour à sept heures du soir, qu'ils auvont audience du Roi 
le &. C'est au sujet de la déclaration de S.-M. dont j'ai 
déjà parlé ; on en trouvera la copie à la fin de cette an- 
née ({}, ainsi que celle de deux arrèts du Parlement, où 
les esprits sont fort échauffés; et il paroït qu'il est ques- 
tion de demander permission de faire de nouvelles re- 
montrances. 

On me mande aussi qu'il est fort question d'établir à 
Versailles un couvent de religieuses. Versailles a grand 
besoin de cet établissement, y ayant trop peu des quatre 
églises (2) qui y sont pour le nombre de seshabitants, sur- 
tout quand la Cour y est; et comme il y a trop de cou- 
vents à Compiègne, on parle d'y transférer les filles de 
Suinte-Marie de cette ville à Versailles, et les religieuses 
de la Congrégation seront transportées dans la maison 
des filles de Sainte-Marie. Cette maison de la Congréga- 
tion est destinée pour en faire un grand commun qui 
donnera beaucoup de logements. On avoit d'abord cru 
que ce seroit les religieuses de la Congrégalion que l'on 
transporteroit à Versailles, parce qu'elles pourroient y 





&) Foy. à l'Appendice la pièes n° 1. 

{2} 1 ÿ à outre cela uné chapelle à la grande écurie, une à a petite et une 
au grand commun, où l'on dit la messe tous les jours, et cela ue eut pas. 
CAote du duc de Luynes.) 
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être plus utiles, leur institut étant pour l'éducation des 
jeunes filles, mais M le Dauphin a désiré que l'on donne 
la préférence aux filles Sainte-Marie. 

Le Roi ayant acheté lés maisons qui bordent la place 
devant la porte d’entrée du château de Compiègne, mème 
l'hôtel de Rohan, que M. le duc de Rohan a donné en 
payement de sa capitation, le Roï va y faire travailler 
cette année pour agrandir la place. Il est question aussi 
de continuer l’aile où loge M. le Dauphin. 

J'ai parlé ci-dessus des changements faits à la chapelle 
de Compiègne. On a laissé dans cette chapelle les quatre 
mêmes prie-Dieu avec des matelas qui y étoient ci-devant. 
Depuis que le Roi entend la messe dans la nouvelle tri- 
bunequi est élevée au-dessus de la chapelle, la garniture 
se fait en bas comme à Versailles, excepté qu'elle est moins 
nombreuse. Les prie-Dieu étant derrière la garniture, on 
peut s’y mettre à genoux, quoique ce soit sous les yeux 
du Roi; je ne Le eroyois pas d'abord, mais je le demandai 
àM. le duc de Villeroy lorsqu'il suivoit le Roi en revenant 
de la messe, : 

M. le baron de Laugier (Villars) épousa dans le mois 
de juillet dernier M! de la Croix, dont le père, qui est 
mort, avoit été intendant des iles du Vent. 

M. le marquis de Saint-Geniés (Navailles) mourut à 
Paris, le 95 juillet dernier; il'avoit près de quatre-vingt: 
neuf ans; il avoit servi et étoit brigadier. 

M. le marquis de Bonas { Gondrin } est mort depuis peu 
dans ses terres; il éloit lieutenant général des armées du 
Roi et grand-croix de Saint-Louis. 

Du samedi T, Dampierre, — M" de Luynes me mande, 
du 5, que ce même jour le Koï, quiétoit allé tirer à cheval, 
étoit tombé dans un trou qui s’étoit trouvé dans une pe- 
tite roule, et qu’il étoit revenu sur-le-champ. La Reine, 
qui étoitaux Carmélites, a été dans lemoment chez le Roi; 
elle l’a trouvé avec une balafre rouge au front. Il faut que 
la chute ait été rude, car le fusil etla montre du Roi ont 
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été cassés ; cependant on mande que ce ne sera rien. Le 
Roi avoit des écuyers à cheval devant lui ; ils n’ont point 
aperçu le trou; le Roi l'a vu, mais il étoit si près 
-que c'est le mouvement violent qu'il a fait faire à son 
cheval qui a été cause de sa chute. Heureusement c’est 
Je coude qui 8 porté le premier effort de la chute. Um n'est 
pes question même d’une saignée. 

Ms de Luynes me mande aussi que Mi° de Weldre, de- 
moiselle de confiance de Madame Sophie, se retire ; c’est 
le 5 au matin que M. de Saint-Florentin alla lui annon- 
cer lordre du Roi. On lui a donné aussitôt une chaise 
pour partir. Le Roi lui laisse une pension de 4,000 livres. 
IL parott qu'on n’a nul reproche à lui faire que ses mœurs 
et sa vertu. 

:M®e de Luynes m'a envoyé en même temps Le bulletin 
dont voici copie : 


Hier 4, M. le premier président et M. le procureur général vinrent 
chez le Roi, après sa messe, et parlèrent des délibérations du Parle- 
ment pour remettre les anciens administrateurs et soutenir les modi- 
fications qu'ils ont faites dans l'enregistrement de l'ordonnance du 
Roi. Cela dit, le Roi entra au conseil de dépêches, qui dura deux 
heures un quart; le conseil levé, le Roi fit entrer MM. du Parle 
ment; il leur dit qu'il avoit cassé tous les arrêts du Parlement et 
qu’il vouloit que son ordonnance fût exécutée à la lettre et sans mo- 
difications. Ils sortirent, et M. d’Argenson avec eux ; il leur donoa la 
réponse par écrit , et ils partient pour Paris. Sur les huit heures du 
soir, iL arriva un courrier qui dit que les enquêtes s'étant rendues à la 
buvette , avaieut forcé le président Molé d'assembler les chambres, 
ce qu'il n'avoit pu refuser ; qu'ils avoient arrêté qu'on pourroit tenir 
assemblée de l'hépilal sans la présence des principaux administra- 
teurs, et que les anciens subalternes révaqués par le Roi y assiste 
roïent comme à l'ordinaire. On a.dit qu'il y en avoit deux des an- 
ciens qui avoient été chez M. l'archevêque en conséquence, mais 
qu'ils l'avoient trouvé muni de lettres de cachet, et que leur ayant 
donné , cela les avoit arrêtés; mais on n'a de lui aucune nouvelle; on 
attendit un courrier hier au soir, ou des lettres ce matin; à deux 
heures il n'y avoit encore rien d'arrivé. 





Du dimanche 8, Dampierre. — M. le président de Ro- 
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sambo vint hier souper ici. Je lui parlai de l'affaire du 
Parlement. Il me parut fort fâché de l'extrême vivacité 
des esprits et de la déraison avec laquelleils se condui- 
sent; il nous dit que les gens du Roi oùt eu audience du 
Roi, qui leur a dit qu’il vouloit bien recevoir les dépu- 
tés du Parlement à son retour à Versailles; on croit que 
ee pourra étre dimanche, mais ce ne sera pas des re- 
montrances, car on ne donnera rien par écrit, ce sera 
des représentations verbales, 

Du jeudi 12, Versailles. — La Reine partit de Com- 
piègne le lundi 9, à neuf heures et demie du malin; 
Mesdames sont restées avec le Roi. La Reine est partie 
avec ses dames. Il n’étoit ni maigre ni jeûne à Compiè- 
gne(1),quiest du diocèse deSoissons ; la Reine s’arrétaau 
bas de lu montagne de la Morlaix, du diocèse de Beauvais, 
où iln’est point jeûne la veille de Saint-Laurent; cepen- 
dant comme la Reine venoit coucher à Versailles et qu'il 
est jeüne dans le diocèse de Paris, pour plus d’exacti- 
tude elle dina en maigre et fit collation en arrivant. 

La Reine entra dans la maison de M, d’Argenson à 
Neuilly, et y resta une heure et demie. Elle en partit fort 
contente ; M, d'Argenson y a fait faire trois terrasses qui 
donnent sur la rivière et a fait rebâtir la maison presque 
tout entière. 

La Reine n'arriva à Versailles qu’à feuf heures et de- 
mie; elle trouva sa gorde-robe de commodité nouvel- 
lement 1ecommodée, peinte en blane, les moulures en 
bleu, ornées des estampes peintes parln Reine et de deux 
glaces. 

Le Roi partit de Compiègne le mardi 10 avec Mesda- 
mes; iltira dans la fôrèt, et pendant ce temps il envoya 
Mesdames devant, leur recommandant d’aller au pas; il 
les ratrappa entre Verberie ct Senlis, S. M. arriva avec 








(1) Le lundt 9 août, veille de la Saint-Laurent, était jonr de jeène dans le 
diocèse de Paris. 
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Mesdames à la Meutte à onze heures et demie, soupa à 
minuit et alla tirer le lendemain dans le petit pare de la 
Meutte et dans un bout de la plaine qui est par delà. 
On avoit coupé une parlie desgrains à celte occasion; il 
chassa deux heures et demie, et tua cent trente pièces de 
gibier. 

On a poussé le jardin, de la Meutte jusqu'à la route de 
Madrid. 

Le 11, le Roi revint de la Meutte après souper, et arriva 
chez M la Dauphine à minuit et demi, avee Mesdames, 
qui avoient aussi soupé à la Meutte. Le Roi ne se sent plus 
dé sa chute. 

J'ai oublié de marquer que la nuit du 2 au 3 de ce mois 
il fit nn orage qui paroit avoir été général, et qui a causé 
beaucoup de désordres ; cependant le plus fort coup de. 
vent ne dura pas plus de deux minutes. 

On apprit la mort de M. le baron d’Ordre, gendre de 
M. de Balincourt, frère du maréchal; il étoit chef de bri- 
gade, etsa brigade a été donnée à son autre gendre, M. des 
Barres, capitaine au régiment d'Escars, Il avoit quarante- 
quatre ans, étoit maréchal de camp, et avoit été lieute- 
nant de la compsgnie écossoise des gardes du corps; il 
est mort à son château de Maquinghan, près de Boulognt- 
sür-Mer. 

Du vendredi 13, Dampierre. — M" de Luynes alla voir 
il y a quelques joursM" la duchesse de Brancas (Moras); 
elle lui conta une anecdote de la vieille Cour, qu’elle pré- 
tend bien savoir; c’est quele feu Roi, à Saint-Germain, 
tenoit le conseil dans une pièce qui étoilimmédiatement 
avant la chambre à coucher de M" de Montespan, et qu'il 
arriva Aun conseil (qui étoit apparemment de dépèches) 
où il fut question d’uneaffaire dont le jugement étoit dif- 
ficile; le Roi dit : « Nous avons là-dedans une personne 
qui pourra nous donner quelque éclaircissement » ; il 
ouvrit la porte, elle entra au conseil, et ÿ dilson avis avec 
beaucoup de sens et d'esprit. 
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Dumercredi 18, Dampierre, — J'ai déjà marqué que 
le Parlement avoit demandé à Compiègne la permission 
de faire des remontrances, et que le Roi avoit répondu 
que ce ne seroit qu'après son retour à Versailles. Enfin 
les députés se rendirent lundi 16 à Versailles; ils devoient 
être quarante-deux, mais ils n’étoient que quarante et un 
parce que M. le président d'Aligre ne sy trouva pas. La 
députation fut conduite par M. d'Argenson et par M. Des- 
granges, suivant l'usage; elle étoit composée de neuf des 
présidents à mortier, qu’on appelle Legrand banc (M. d’A- 
ligre est le dixième), de deux conseillers de chacune des 
deux chambres dés requêtes du palais et des cinq cham- 
bres des enquêtes, du procureur général, des trois 
avocals généraux et de quatorze conseillers de grande 
chambre. M. le premier président fit un discours au Roi 
dans l'esprit des restrictions et modifications de l'en- 
registrement de la déclaration, mais en termes plus 
doux. 

Lundi, c’étoit députation (1), et comme c'étoit grande 
audience, le Roi la donna dans ss chambre, dans son fau- 
teuil, le dos tourné à la cheminée. La réponse du Roi a 
été à peu près dans les termes snivants : « La soumission 
est le premier devoir de mes sujets, et mon parlement 
doit donner l'exemple de cette loi fondamentale. Je veux 
bien que mon Parlement me fasse des représentations et 
des remontrances lorsqu'il s’agit uniquement du bien de 
mes peuples et de l'indépendance de ma couronne, mais 
je ne lui ai pas donné le pouvoir de changer par des mo- 
difications la déclaration que je lui envoie. J’entends que 





{4} 1 y a les remontrances, les représentalions, l'oMice privé et la députa- 
Gion. 

Les rentontrances, c'est lorsque le premier président, ou celui qui est à 
la tète de la députalion, remet au Roi un mémoire. On appelle office priré 
lorsque lo premier président vient senl à l'audience du Roi; mais co qu'on 
appelle représentations , c'est quand le premier président y vient avec un où 
deux présidents. ( Vote du duc de Luynes.) 
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me déclaration soit enregistrée purement ct simplement. 
J'enverrai mes crdres à mon parlement. » Cette réponse 
fut dite avec dignité et du ton d’un maître qui n’est pos 
content. Toute cette audience n’a pas duré plus de cinq ou 
six minutes. 


DISCOURS DE M. LE PREMIER PRÉSIDENT AU RO, 
du 16 août 1751. 


Sire, l'observation des lois est l'affermissement des empires; de 
là cette sage économie du gouvernement monarehique, tel que celui 
sous lequel nous avous le bonheur de vivre, où le souverain, source 
de tout pouvoir, veut bien se lier lui-même, en établissant sous lui des 
puissances secondes, qui par leurs constitutions sont chargées du dé- 
pôt des lois et d'en maintenir l'exécution. 

C'est à votre parlement, Sire, que ce droit a été dévolu dans la sue- 
cession des temps; c'est lui qui par les principes de son institution est 
chargé de ces importantes fonctions. 

Et par où pourrait-il mieux espérer de plaire à sn Roi qu'en rem- 
plissant ce devoir dans toute son étendue , qu'en rappelant la règle en 
toute occasion, sans acccption de personne , et sans permettre qu'on 
la fasse plier sous quelque prétexte que ee puisse être. 

Ce grand motif est le seul qui dirige et conduit toutes nos démar- 
ches. Quelle est. donc notre infortune de voir néanmoins qu'elles 
aient si souvent le malheur de vous déplaire. C'esL ce que nous éprou- 
vous encore dans l'occasion présente, 

Vous nous envoyez, Sire, une déclaration contenant un règlement 
pour l'administration de l'hôpital général; nous commençons par 
nous instruire dé ce qui a donné lieu à ce nouveau règlement et de 
ce qui peut avoir causé le trouble dans une administration qui s'é- 
ioit soutenue si heureusement pendant près de cent années, à la ta- 
veur des lois portées par l'édit de son établissement. Nous apprenons 
que le dérangement est venu à l'occasion d'une délibération arrêtée 
contre la première des règles de toute compoguie, où on a conclu 
avec affectation eontre la pluralité des suffrages. Dans l'examen que 
nous faisons ensuite de cette déclaration , nous trouvons dans ses dis- 
positions qu'aucune ne va à réparer le mal; que quelques-unes peu- 
vent avoir dans leur exécution des inconvénients préjudiciables au 
bien de l'hôpital, et d'autres enfin où vous paroissez vous dépouiller 
d'un droit qui vous appartient à titre de Roi, et dont nulne peut jouir 
que précairement sous le bénéfice de votre concession royale. Dans 
ces circonstances, pour donner des marques de notre obéissance à vos 
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volontés, nous enregistrons, mais nous apposons en mê 
notre enregistrement les modifications que nous jugcons nécessaires 
pour prévenir les inconvénients et le désordre dans l'administration , 
qui pourroient résulter de l'exéeutian pure et simple de la déclaration, 
modifications au surplus qui ne font que rappeler les édits, déclara 
tions et règlements concernant l'hôpital et autres lois publiques du 
royaume , qui toutes tendent à conserver les droits de Votre Majesté, 
à rétablir le bn ordre dans l'hôpital, à ranimer la charité et la eon- 
fiance de vos sujets, singulièrement de ceux qui, sans objet d'intérét 
ni de récompense telle qu’elle puisse être , se déstinent à sacrifier leur 
travail et leurs jours au service des pauvres. 

Après une conduite si sage et si mesurée, votre parlement pouvoit- 
il s'attendre aux ordres qu'il a reçus de Votre Majesté dans une forme 
inusitée, Vous lui défendez de faire exéenter ses arrêts; vous voulez 
que votre déclaration soit exécutée purement et simplement. 

Qu'il nous soit permis, Sire, de vous représenter que les modifi- 
cations apportées aux arrêts d'enregistrement deviennent nécessaire- 
ment parties intégrantes de l'enregistrement , en sorte que détruire les 
madifieations , c'est détruire l'enregistrement même ; solennité qui est 
essentielle pour établir une lai publique dans le royaume, que nous 
sommes bien convaineus, Sire, que vous jugez nécessaire, puisque 
telle est la loi de l'État, loi qui loin de diminuer votre autorité, en 
est au contraire le plus ferme appui, qui, exeluant l'idée de contrainte, 
vous assure la plus entière obéissance de la part de vos sujets, et qui, 
vous donnant leur cœur, étend votre empire jusque sur leurs 
volontés. 





M. de Bettens, lieutenant général des armées du Roi et 
colonel d’un régiment suisse, mourut au mois dernier. 
Le Roi n’a donné son régiment que les derniers jours du 
voyage de Compiègne. Ilne peut être donné, suivant nne 
capitulation faite avec les Suisses, qu’à un bourgeois de 
Berne, et c'est par cette raison que S. M. a disposé de ce 
régiment en faveur de M. Yeler, capitaine audit régiment, 
aveceommission de lieutenant-colonel, lequel est de Berne 
et qui le méritoit d'ailleurs par ses services. 

Dimanche dernier, jour de la Vierge, mon frère of- 
ficia à la chapelle, et M"° de Mazarin (Mazarin) quêta. 

Ce mème jour M. de Saint-Florentin et M. Rouillé furent 
faits ministres d'État. Jai déjà marqué qu'il n’y & point 
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d'autre réception que d'être averti que le Roi demande 
pour le conseil d’État. On prétend que M. de Saint-Flo- 
rentin etM. Rouillé ignoroient que le Roi voulût leur faire 
cel honneur. 

M. de Langeron, frère de M" de Bissy, demanda le 
même jour au Roi l’agrément pour son mariage avec 
Me de Menou, sœur de M" de Jumilhac et de Lambert ; 
elle a environ vingt-quatre ans, 

Lundi dernier, 16 dece mois, on présenta au Roi, à la 
Reine et à toute la famille royale, du pain bénit et des 
brioches de Suint-Roch ; c’est l'usage tous les ans, et je 
crois l'avoir déjà marqué. La chapelle du grand commun 
est dédiée à saint Roch, et les chapelains qui la desser- 
vent s’appellent les chapelains de Saint-Roch; et le jour 
de la fête, un de ces chapelains va dire la messe au chà- 
teau, et les officiers du grand commun y apportent des 
pains, que le chapelain béni, et même des briaches, qui 
sont distribuées comme il vient d'être dit, et même aux 
gens de la Cour. 

On me contoit, il y a quelques jours, une espèce d’anec- 
dote sur Madame Louise, qui peut être remarquée parce 
qu'elle est singulière. Lorsqu'elle vint au monde, on lui 
donna une nourrice étrangère; lorsqu'elle a été à Fonte- 
vrault, on mit auprès d'elle une religieuse avec les fone- 
tions de sous-gouvernante, qui étoitirlandoise ; elle mou- 
rut, et à sa morton y mit une Écossoisc; et depuis qu’elle 
étoit arrivée de Fontevrault, on lui avoit donné un demoi- 
selle de confiance (M'° de Weldre) qui est ollandoïse. 

l'apprisavant-hier que M de Laval, qui est Maupeou 
et dont le mari est neveu par sa mère de M. l’évêque de 
Metz (Saint-Simon), a été nommée dame surnuméraire 
de Mesdames. 

Jappris hier que M. Helvétius le fils épousa, à Paris, le- 
dit jour, M“ de Ligneville. M"* de Luynes me mande que 
la nouvelle mariée a fait sa cour à la Reine le lendemain 
dans ses cabinets, qu’elle ressemble en blond à M“ de 
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Flavacourt, qu’elle est aussi grande qu’elle, à la taille 
admirable, l'air noble, modeste, timide et sans em- 
barras. 

Du jeudi 20, Dampierre. — Mn de Luynes me mande, 
du 48, que M. de Gontaut a gagné son procès, au moius 
pour la terre du Châtel, ce qni fait une différence de 
60,000 livres de rente. Ses intérèts éloient communs avec 
M. de Stainville ; ils plaidoient contre M. de Thiers ( Cro- 
zat}. J'ai parlé ci-dessus de ce procès; il est jugé en der- 
nier ressort. On prétend que, suivant la coutume de Bre- 
tagne, MM. de Gontaut et de Slainville ne pouvoient pas 
perdre la terre du Châtel. 

Du samedi 21, Dampierre. — M"* de Luynes me mande 
d'hier qu'il ÿ a eu plusieurs avis dans le Parlement par 
rapportà la réponse du Roi et aux lettres de jussion qui 
yont été portées avant-hier, et qu’enfin les esprits se 
sont réunis à l'opinion la plus douce, qui a été de faire 
de nouvelles rémontrances etde supplier le Roi de vou- 
Joir bien retirer sa déclaration. Ces remontrances ne doi- 
vent ètre présentées que dans sept ou huit jours; il y a 
même assez d'apparence qu'elles pourroiént être retar- 
dées, car la fin du Parlement approche. 

Du dimanche 22, Dampierre, — Ie mets avec plaisir 
dans ce journal les anecdotes qui viennent à ma connois- 
sance. J'appris, il y a deux ou trois jours, que le premier 
auteur de la Clefdu Journal historique ou Journal de Ver- 
dun, ouvrage périodique, étoit un nommé Jordan; il 
étoit protestant, I1 vint s'établir à Bar-le-Duc, où il fit 
abjuration, et y fit venir son fils, qui avoit environ vingt 
ans, lequel fit aussi abjuration. Le père mourut âgé 
d'environ soixante ans, en 1705 ou 6, et son fils a conti- 
nué le même ouvrage. 

Je n’appris qu'hier la mort de M la maréchale de 
Bezons, celle de M. de Saudricourt et celle de M. de 
Tonnerre. 

Du vendredi 27, Dampierre, — Avant-hier le Roi partit 
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pour Bellevue ; il revient ce soir à Versailles, etil y aura 
grand couvert. 

Le Roi a dit à M. de Puisieux d’avertir les ambassa- 
deurs pour lundi 30. Il y a longues années qu'on n’a 
point vu donner d’autre jour que le mardi aux ministres 
étrangers, et c'est par cette seule raison que cela mérite 
d'être marqué. 

Ce même jour lundi le Roi partira pour Choisy jusqu’au 
vendredi suivant, 

Il est question de nouvelles remontrances au sujet de 
l'hôpital général. Les esprits sont encore bien éloignés 
de la soumission que le Roi demande. On arépandu dans 
le publie un impriméqui a été supprimé depuis par arrêt 
du Parlement. Cet imprimé a trois colonnes, contient la 
déclaration, les modifications et les motifs de ces modi- 
fications. Outrecels, le Parlement, voulant faire voir com- 
bien l'ancienne administration de l'hôpital étoit au-dessus 
de celle à laquelle préside M. l'archevèque, a fait faire 
un tableau confenant la recette et la dépense de l'hôpital 
pendant vingt-deux mois, qui est le temps de la nouvelle 
administration, et deux autrestableaux contenant chacun 
vingt-deux mois pour servir de comparaison à celui-ci. 
Par les deux tableaux de l’ancienne administration, la 
recette et la dépense se balancent à peu de chose près; 
mais par le second tableau, qui est le plus proche de la 
nouvelle administration, on voit qu'il y avoit 500,000 li- 
vres de provisions pour l'hôpital ; et par celui de le nou- 
velle administration, non-seulement la dépense excède la 
recette, mais il ne s’y est trouvé que pour trois jours de 
provisions. Je n’ai point vu ces tableaux, sur lesquels il 
ya sans doute beaucoup d'observations à faire ; je ne parle 
que d’après un homme instrait. 

Le mardi %, la Ville vint apporter au Roi, à Ver- 
sailles, le scrutin el présenter les nouveaux échevins. 
Elle étoit conduite par M. le duc de Gesvres à droite et 
par M. d’Argenson à gauche. J'ai déjà marqné l'usage oh 
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servé dans ces audiences, chez le Roïet chez la Reine. 

Ce mème jour éloit celui des ambassadeurs. Il vint chez 
1e Roi avec eux M. le baron de Grosschlager, président de 
la chambre impériale de Wetzlar; il a l’ordre de l’Aigle- 
Blanc, le mème que M. de Loss, ambassadeur de Polo- 
gne; il esten France depuis peu. Il & été par curiosité au 
Parlement; M. le premier président l'ayant aperçu dans 
une lanterne, Le pria à diner et le traita avec beaucoup 
de distinction. Il y a encore un autre président dans cette 
chambre et beaucoup de conseillers nommés alternati- 
vement par les catholiques et les protestants ; ces charges 
sont à vie; c’est là où se portent toutes les aflaires de 
l'Empire entre les princes. Le premier président, qu'on 
nomme le grand juge, est actuellement le prince de Ho- 
henlohe, qui est catholique. Le premier président et les 
deux autres présidents sont catholiques. 

I y à encore un antre tribunal dans l'Empire, qui 
est le conseil aulique, composé de cinquante conseillers 
y compris le président elle vice-président : ces deux sont 
catholiques; des quarante-huit autres vingt-quatre sont 
catholiques et vingt-quaire protestants. Tous princes 
catholiques ou protestants peuvent plaider à Wetzlar où 
au conseil aulique. La Suède nomma en 1750 un con- 
seiller de la chambre de Wetzlar à son four {1) ; cela ar- 
rive une fois tous les trente ans. Les jugements des deux 
chambres sont portés à la diète, et peuvent y ètre in- 
firmés, 

L'Empereur tuloic lous les princes de l'Empire; il 
donne Votre Dilection aux maisons considérables; il ne 
donne le titre de Foire Majesté au Roi de France que 
dans les lettres missives, et non dans celles de chancel- 
lerie, mais il ne lui écrit point celles-ci. Charles VII l'a 
donné en lettres de chancellerie ; celui-ci l'a refnsé. 








3 La Suède passait une partie de là Losnéranie, province allemande. 
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Le Roi ne donne la Majesté que depuis peu d'années 
au roi de Portugal. Le roi de Prusse a non-seulement la 
Majesté, mais mème l'alternative (1) pour la signature 
avec le Roi. 

Le roi d'Angleterre écrit en françois au roi de France; 
äla Suède et à l'Empereur, en lutin. 

Le traité de paix de 1748 est écrit en françois; c’est 
contre l'usage ordinaire. Le Roi n'avoit jamais pris de 
titre que Rex Gallarum en pareil cas; en 1748 il a pris 
le titre de roi de France. Il ÿ a eu un article secret (im- 
primé depuis peu) qui contient des protestations sur ce 
que le traité est écrit en françois. 

La Suède donne ses pouvoirs en latin; les lettres du 
roi de Suède au Roi sont en latin ; les passe-ports de l'en- 
voyé sont aussi en latin. Avec les autres nations lous ces 
actes sont en suédois. 

M®® la duchesse d'Uzès (Bullion ), qui étoit entrée le 17 
ou le 18 de ce mois dans le couvent des filles Sainte- 
Maric pour y être religieuse, à trouvé que le règle étoit 
au-dessus de ses forces; elle en est sortie le 25. 

M. le marquis de Meuse, qui a une pension du Roi de 
6,000 livres, vient d'obtenir qu'elle passat à son petit- 
fils, lequel à cinq ou six ans. M. de Meuse a eu deux 
garçons, qui sont morts ; l'ainé avoit épousé M" Paris, 
nièce de M. de Montmartel ; le second, qu’on appeloit 
le chevalier de Meuse, étoit chambellan du roi de Pologne 
duc de Lorraine; il avoit épousé une demoiselle de Lor- 
raine (M"° du Ham, chanoinesse, qu’on nommoit la Pelote), 
comme je l'ai marqué dans le temps (2), de laquelle il # 
eu un fils, et c'est ce fils qui a la pension de son grand- 
père. Le Roi n'a pas voulu que ce soit une survivance ; 
M. d’Argenson a tourné l'ordonnance de cette grâce de 





{1) Cest le droit qu'ont les souverains de mettre, dans lestrailés, chacun 
Jeur nom en premier sur la copie faite pour leur pays: 
€) Voy. tome V, page 19. 
rx 14 
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wanièrequ'elle estau nom du petit-fils, et ce sera le grand- 
père qui donnera les quittances. M"° de Meuse (du Ham 
avoit déjà une pension de 2,000 livres et son fils une de 
pareille somme. 

Me de Laval { Maupeou | fil son remerciment le 24. Ce 
fut M“ de Châtcaurenaud (Montmorency) qui la pré- 
senta. Madame la présenta le 25 au Roi et à la Reine 
comme étant à elle. 

M. le baron de Schelfer vint ici souper avant-hier ; il 
ne put y rester, étant actuellement occupé d’une affaire 
qui demande un grand travail. La dièle de Suède doit 
S'ouvrir dans la fin du mois prochain. L'usage est qu’il 
soit rendu compte à la diète de l'état où sont les négo- 
ciations. Quoique les dépèches de chaque ministre soient 
toujours gardées et puissent servir à instruire de la suite 
des négociations, le détail de lire toutes ces dépèches 
feroitun objet Wrop eousidérable; on a donc envoyé ordre 
à chacun des ministres duns les pays étrangers de faire, 
sur Les copies qu'ils gardent de lours dépèches, une his- 
toire abrégée de toutes les négociations dont ils ont été 
chargés depuis la dernière diète, C’est cette histoire à la- 
quelle travaille actuellement M. le baron de Schetfer ; il ÿ 
renvoie à ses dépèches d’un tel jour pour certains dé- 
tails, mais il explique cependant assez les faits pour que 
l'on puisse être instruit par la lecture seule de l'ouvrage. 
Cet ouvrage est en suédois, e’esl l'usage, 

Du dimanche 29, Dampierre. — J'ai oublié de marquer 
la mort de l’ancien évêque de Beauvais (1); il mourut 
lc 19, à l'abbaye de Prémontré. Il étoit frère de père de 
leu M. le duc de Beauvilliers, gouverneur des enfants de 
France, et frère de père et de mère de M. le duc dé Saint- 
Aignan, gouverneur de Bourgogne, elde feu M"° de Lau- 














ançois-Honoré de Branvitiers de Saint- Mig, nommé évêque de 
is en 1713, rempart en 172$ par le cardinal de Gessres. 
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bépine (1j. Il étoit retiré depuis plusieurs années à Pré 
montré, où il vivoit avec une pension de 12,000 livres 
qu'on lhi avoit laissée sur son évêché, outre cela 30,000 
livres de rente deson abbaye de Saint-Victor de Marseille, 
etson bien de patrimoine. IL étoit dans sa soixante et 
dixième année. Il avoit dû jusqu'à 2 ou 300,000 livres: 
ces dettes étoient acquittées depuis trois ans; on avoit 
arrangé pour y parvenir que les religieux de Prémontré 
toncheraïent ses revenus et lui fourniroient son entretien 
et qu'il ordonneroïi du surplus les payements à ses 
eréanciers; mais la quotité des payements éloit réglée, 
et par conséquent la dépense de son entretien. Il avoit 
composé un ouvrage dont il devoit y avoir 40 volumes; 
n'avoit encore faitque l’histoire de l'Ancien Testament ; 
il ÿ en a 18 volumes imprimés avec des planches, et il 
n’y en a que 40 exemplaires; il manque % chapitres à 
cet ouvrage, qu'il n'a pas eu le temps de finie, 1 auroit 
travaillé ensuite au Nonvean Testament. 

fabbayede Saint-Victor de Marseilleest de Prémontré ; 
anciennement elle étoit régulière, et ne pouvoit ëlre pos- 
sédée que par un régulier. M. le cardinal de Fleury avoit 
entreprisd'obtenir qu'elle fûtséenlarisée ; cette affaire n'a 
été finie que deux jours après la mort de M. de Beauvais. 
C'est aujourd'hni un chapitre pour les nobles provencaux 
seulement ; ils feront preuve de noblesse de plusieurs 
































Gi Fèn M. l'évéque de Be donna sx démission de son évêché il y a 
rois ans {enr M. de Gesvres en est évêque drpuis ce temps}. On lui 
duna alors l'abbaye de Saint-Victor de Marseille, valant 30 à 5,000 livres, 
et 12,000 livres de pension sur Beauvais, exemple de {ontes diminations. Ii 
se retira à Citeaux, dont il sortit sans permission. I fat envoyéà Prémontré. 
On ui dora, par arrêt di consef,, pour administrateur de son bien {ear il 
it at; l'abbé de la Garrage, gentilhomme, parent de en Mme de Si 
ga. H a-hminéstroit tous les revenus, et on li laissait pu ile chose à sa 
disposition. IL étnit ensote en quelque manière sous la sure dl générat le 
Pranontré. ne pouvant sortir, et il avoit encme auprès de lui un gentil 
home payé par sa funille, | Vofe té due de Lignes.) 
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générations, mais de pères, et non de mères. M. de Beau- 
vais avoit été religieux. 

J'ai oublié de marquer La mort de M. de Bruzäc (Hau- 
tefort), ci-devant major des gardes du corps ; il mourut à 
Paris, le 2% de ce mois ; il avoit quatre-vingt-treize ans; 
il étoit grand-croix de Pordre de Saint-Louis, lieutenant 
général et gouverneur de plusieurs petites places en Al- 
sace. 

J'ai marqué dans ce journal que M. de Loss, ambas- 
sudeur du roi de Pologne, étoit allé à Dresde par congé 
du roi son maitre ; il est revenu de ce voyage, et eut 
audience du Roi le 2% de ce mois. M”° de Loss.est aussi 
revenue avec lui. 

Le 25, fête de Saint-Louis, l'Académie françoise tint 
son assemblée publique suivant l'usage ordinaire. On y 
distribua les prix d’éloquence et de poésie; le premier, 
fondé par feu M. de Balzac, fut donné à M. Soret; celui 
de poésie, fondé par feu M. l'évéque de Noyon (Clermont- 
Tonnerre), fut donné au chevalier de Laures, fils du doyen 
de la chambre des comptes et cour des aides de Mont- 
pellier. Ensuite elle fit chanter une messe en musique à 
la chapelle du Louvre ; c'est aussi l'usage. 

L'Académie des sciences en fait aussi chanter une le 
inèmé jour dans l'église et par des prètres de l'Oratoire. 
Celle des Tuileries est chantée par les Carmes du grand 
couvent. 

Vendredi dernier, 27, M" de Talaru (Sassenage ) accou- 
cha d'une fille. 

On apprit il y a quelques jours qu'il y avoit eu de 
grands tremblements de terre dans l'État ecclésiastique, 
lesquels ont causédes dommages innombrables, et prinei- 
palement à Gualdo {1}, ville de la Marche d’Ancône , où 
les paroisses, couvents, écoles publiques, ete., etles denx 








ddinum, détruite par les 


€) Elle avoit vlé batir des débris de le ville de T: 
ke du duc de Luynes.) 


Lobards, et est à peu près dans le même état. {A 
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fiers des maisons ont été renversées; il y a péri beau- 
coup de monde ; le reste s'est retiré dans des baraques 
qu'ils ont construites dans la campagne. 

On a bâti depuis peu de temps une église catholique à 
Dresde, par ordre du roi de Pologne électeur de Saxe. Cette 
église vient d'être consaerée par le nonce du pape qui 
réside en cette cour. C’est la première église bâtie à Dresde 
depuis qe le Inthéranisme est établi dans l'électorat de 
Saxe. 

Aujourd'hui, 29 août, M. l'évêque de Tarbes a dû être 

‘sacré à Paris, dans l'église Notre-Dame par M. l’Arche- 
vêque, 

M. de Beausire, architecte de la ville de Paris, s’est 
démis de cette place, snr laquelle il conserve 2,000 livres 
de pension; il est remplacé par M. Destoches. 

J'ai déjà parlé dans ce journal de la défaite et de la 
mort de Nazerzingue, usurpaleur du royaume de Gol- 
conde, par les troupes françoises qui sont à Pondichéry. 
J'ai appris depuis plus de défails. Cet usurpateur avoit 
fait mettre en prison son neveu, auquel appartenoit le 
royaume; il avoit déjà reçu plusieurs échecs, qui ne le 
rebutoient point. M. Dupleix, commandant à Pondichéry, 
étant informé que Nazerzingue s’avançoit avec de nou- 
velles forces pour l’attaquer, assembla ses troupes et les 
envoya sons les ordres de M. de la Touche. Elles arrivè- 
rent le 15 décembre 1750, à quatre heures du matin, à la 
vue du camp des ennemis. M. de Villéon éloit au centre, 
M. de Bssy cémmandoit l'aile droite, M. de Kerjean la 
gauche. et MM. Gaillard, Sabadin, Pisciny, l'artillerie. Le 
combat dura quatre heures. Les troupes de Nazerzingue 
furent enfoncées de toutes parts. Nazerzingue fut tué dans 
la poursuite ; Mouzaferzingue , son neveu , venoit d'être 
mis en liberté el reconnu pour roi par les troupes de 
son oncle, et alors les François cessérent le combat. 

On sait depuis quelques jours que le roi de Prusse a 
nommé pour son ministre plénipotentiaire en France, à 
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la place de feu M. Chambrier, le lord Marshall, frère du 
feld-maréchel Keith qui est au servieé du roi de Prusse ; 
et à cette occasion il a élé fait chevalier de l'Aigle-Noir, 
institué ily a cinquante et un ans par le grand-père dn 
roi de Prusse, Il avoit l'ordre d'Écosse, il l'a quitté. 11 
estné Écossois. Il avoit la première dignité de ce royaume, 
qui est elle de maréchal héréditaire, et c’est par cette 
raison qu’on l'appelle le lord Marshall. 11 a donné sa dé- 
mission de celle dignité pour s'atacher au service du 
roi de Prusse, Le roi de Prusse a nommé pour con- 
seiller de la même ambassade le baron de Kniphausen. 

Le duc de Norfolk {mylord Howard) est maréchal hé- 
réditaire du royaume d'Angleterre; mais ne pouvant en 
faire les fonctions, étant catholique, c'est un homme de sa 
maison qui exerce. 

J'ai marqué dans son temps la mort de M. Chambrier. 
J'ai appris depuis qu'il n'avoit point fait de testament ; 
mais sa fumille a*donné à chacun de ses domestiques 
5,000 livres, une fois payées, de récompense. Il avoit 
18,000 livres d'appointements; le roi de Prusse, voulant le 
traiter mieux, venoit de les lui augmenter et dele nommer 
ministre d’État. Il avoit l'ordre dé la Générosité, qui est 
suppriiné. Il y a encore l'ordre du Mérite. 

En Savoie il y a l'ordre de l'Annonciade; les places 
sont fixées au nombre de douze. Actuellement il n’y s que 
six chevaliers ; les autres places sont vacantes. M. de Saint- 
Germain , ambassadeur du roi de Sardaigne en France, 
à l'ordre de Saint-Maurice ; il le faut avoir avant celui de 

© l'Annoneiade, 
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Le due de Rohan perd un procès. — Mort du eumte de Schméltau. — 
Nouvelle diverses de la Cour. — Affaires du Parlement. — Retrai 
de M. de Fuisieux; M. de Saint-Contest nommé ministre des affaires 
étrangères. — Ditails sur les cours de Naples et de Parme, — Audience 
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du général des Carmes. — Naissance du due de Baurgogne. — Mot du 
Dauphin. — Compliments des ambassadenrs, — Incendie.— Mort du due de 
Boufflers. — Pensions ct gouvernements donnés. — Audience, mariage, pré- 
sentation, difficultés, baptème. — Six cents filles mariées à Paris. — 
deaux des carps de métiers an dac de Bourgogne. — Cadeaux du Raï et 
die la Reine à la Dauphine. — Lex gariles françaises ot suisses, — Rôvesde 
la Reine et de la Dauphine, — M. de Mirepoix est fait due. — Le cordon 
rouge ësL donné à M. de Saint-Germain, — La lamille royale va à Notre- 
Dame à Paris. — La Reine nomme Mesdames au peup 
arrivé à un garde du corps, — Le roi de Pologne 
gardes du corps. — Fe Deum à Versailles, — L'évèque de Bayeux nommé 
au ireau des affaires ecclésiastiques. — Trois évêques prêtent serment. — 
Abbayes el cordon rouge donnés. — Murls. — M. de Caix. — Te Deum 
aux Gapucins à Paris, — Anienees chez la Reine. — L'ordre de PAigle- 
Noir. — anecdote relative à un Turc. — Les valefs de chiens célèbrent la 
naissance du duc de Bourgogne, — Mort de l'évêque de Glandève, 





















Du vendredi 3, Dampierre. — M. le duc de Rohan a 
perdu aujourd'hui son procès à la grandechambre contre 
M.le comte d'Harcourtau sujet de la terre du Lnde, vendue 
460,000 livres étant substituée. IL a été condamné à res- 
tituer ce qu’il a reçu, avec les intérêts et aux dépens. Il 
avoit acheté la terre de Landivisiau et l'hôtel de. 

Du dimanche 5, Dampierre. —M. le premier président 
(Maupeou), MM. les présidents Molé et de Lemoignou ont 
eu aujourd'hui audience du‘ Roi ; c'est toujours au sujet 
de la déclaration de S. M. sur les hôpitaux. Le Roi leur 
répondit : « Je veux ètre obéi, et que ma déclaration soit 
enregistrée purement et simplement. » 

On apprit ici il y & quelques jours que M. le comte de 
Schmettau, que nous avons vu à Metz, en 1764, éloit 
mort à Berlin, le 18 août; il étoit agé de soixante-sept 
ans.Il avoit l'ordre del'Aigle-Noir il étoit grand maitre 
de l'artillerie et fcld-maréchal-général des armées du 
roi de Prusse, Il avoit passé au service de ve prince en 
1742. 11 étoit auparavant lieutenant-feld-maréchal dans 
les troupes de la reine de Hongrie. Il s'étoit acquis la ré 
putation d’un grand général. Il avoit été marié deux fois ; 
il laisse de ces deux mariages trois garçons et quatre 
filles. 
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Le 30 août, M. de Morisini, ambassadeur de Venise, 
eut son audience publique de congé; il étoit accompagné 
par M. le prince Camille et par M. le chevalier de 
Sainctot ; il ne fut point armé chevalier comme ses pré- 
décesseurs. 

Le 1® de ce mois ce fut M. l'évêque de Bethléem qui of- 
ficia au service de l'anniversaire du feu Roi à Saint- 
Denis. 

Du lundi 6. — ai appris aujourd’hui que les droits 
de péage sur Le pont du Pecq, qui valent au moins 6 à 
7,000 livres de rente et que le Roi avoit donnés à M. de 
Bruzne, qui vient de mourir,.ont été donnés à M®* d’Ar- 
magnac (Nonilles). 

Du jeudi 9, Dampierre. 


Erirait d'une lettre de Versailles, du 8 septembre. 


La réponse du Parlement arriva hier sur les trois 
heures. M. le premier président écrivit à M. le chaneelier, 
et Ini manda que le Parlement ayant eu beaucoup d'af- 
faires à finir pour Jes particuliers à eause des derniers 
jours (4), on n’avoit pa assembler les chambres qu'as- 
sez tard; que l’on avoit commencé à délibérer sur la 
réponse du Roi; mais que le temps avoit manqué par 
la diversité des opinions, et que la délibération avoit été 
remise à la rentrée du Parlement. Cette expression de 
délibérer sur de secondes lettres de jnssion surprend 
toujours d'abord. Cependant tous Les présidents à mortier 
vinrent hier à Versailles, suivant l'usage ordinaire 
des vacances; ils firent leur cour, et furent assez bien 
reçus. 
Le Roi alla coucher hier à Trianon; il tire aujourd’hui, 
et reviendra souper au grand couvert. 

Par une autre lettre d'hier que je reçois ce soir, on me 








(4) Avant les vacances, 
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mande que les bruits qui couroient depuis quelque 
temps de la retraite de M. de Puisieux se sont confirinés. 
U y a longues années qu'il a une très-mauvaise santé, et 
qui augmente loin de se rétablir; enfin elle l'a obligé de 
demander permission au Roi de quitter un travail qu'il 
ne peut pas continuer. C'est un très-digne ministre, des 
services duquel le Roi est très-content. S. M. l'a reçu avec 
toutes sortes de marques de bonté; elle lui a offert des 
grâces, et il a remercié. Le Roi lui conserve sa place au 
conseil, et assure à M" de Puisieux, après sa mort, 
12,000 livres de pension. Le Roi a nommé M. de Saint- 
Contest, ambassadeur de France en Hollande, ministre 
des affaires étrangères. Il est veuf de M'° Desvieux ; il a 
été intendant de Bourgogne après M. de la Brifte. M. de 
Puisieux jouit de 83,000 livres de bienfaits du Roi; il a 
en 24,000 livres de pension à la paix; il a 20,000 livres 
comme ministre ; la lieuteuance géuérale de Languedoc 
vaut 18,000 livres: la place de consciller d'État 6,000 
livres, et celle de chevalier de l'Ordre 3,000 livres. 

Je vis à Versailles il y a dix ou douze jours M. le che- 
valier d'Havrincourt, frère de notre ambassudeur en 
Suède et exempt des gardes du corps. Il arrive de Malte 
faire ses caravanes. Il a passé à Naples et dans plusieurs 
cours d'Italie. Je lui ni fait des questions sur ce qu'il a 
remarqué chez les différents souverains de ces pays. Il 
dit que le roi de Naples parle peu ; son amusement est la 
chasse à tirer et la pêche. La reine de Naples es! grande 
et a l'air noble. M. de Fogliani est premier ministre de 
cette cour, et ÿ sl absolu. M” de Castropignano, que 
nous avons vue ici ambassadrice, est très-bien aver la reine 
des Deux-Siciles et est sa favorite. Le palais des vice-rois 
à Naples est un ancien bâtiment peu agréable; mais il y 
a une belle et grande galerie qui donne sur le port des 
Galères, ce qui sert beaucoup à prévenir les séditions. 

M. le chevalier d'Havrincourt a vu Ja cour de Parme à 
Colarno ; l'infant esteharmant ;ilest poli, attentif, parlant 
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loujours françois, 11 aime beaucoup la musique; iljouoit 
ei-devant du violoncelle, et toujours musique françoise ; 
présentement il joue du par-dessus de viole. Il se lève 
quelquefois dès quatre heures du matin pour en jouer, 
et outre cela il en joue encore plusieurs heures dans la 
journée. Il chasse Le lièvre et le daim dans un bois d'en- 
viron 15 ou 1,800 arpents. Il mange seul avec l'Infante, 
qu’il aime beaucoup , et pour qui il a ane grande consi- 
dération et une entière confiance. Il descend après le 
sonper chez M": de Lède, où il y a cinq on six personnes 
à souper; les jeux ne sont pas chers; on joue au reversi. 

L'Infante est très-aimable; elle ne joue point après le 
souper, muis elle se promène dans le jardin lorsque le 
temps le permet. Pendant que M. le chevalier d'Ha- 
vrincourt y éloit, elle se promenoit avee M. de Crussol et 
avec lui. 

M. de Crussol est aimé et considéré à cette cour ; l’In- 
fante le {raitc avec toutes sortes de distinction ; elle vou- 
droit l'avoir toujours ave elle, à peine at-il le temps de 
diner. Il quitte l’Infante à deux heures; elle est dans l’u- 
sage de Le faire avertir à rois ou quatre heures ; il y est 
accoutumé; souvent il la fait attendre une demi-heure, ct 
elle s’y attend. Il tient un état honorable, donne à diner 
tous les deux jours et fait fort bonne chère. Il est très-oc- 
eupé à concilier les esprits desltaliens, Espagnols et Fran- 
cois, fort brouillés du vivant de M. de Maulevrier. 

L'Infant touche 400,000 livres d’Espagne de pension, 
et 40,000 livres seulement de son grand prieuré. C’est 
M. du Tillaut qui règle toute la maison et les finances de 
Pinfant, LInfant est très-bien logé et très-bien meublé, et 
fait bonne chère, Il y a, pour les dames de la court les 
principaux officiers, la table qu’on appelle d'État, tenue 
par le majordome major ; elle est fort bonne, 

M. de Bendad-Real, qui a été ministre d'Espagne au- 
près de l'Infant, n'avoit pas réussi à cette cour; l’infant 
mème l’avoit pris en aversion, et il a été rappelé. 
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Le palais de Parme est entouré de murailles de tous 
côtés, et il n'y a’ point de jardins. Celui de Plaisance est 
plus agréable ; il y a un jardin fort orné, mais qui n’est 
pas grand; il est conposé d'un parterre fort long et de 
bosquets à côté. 

Du mercredi 15, Versailles. — Samedi dernier, 11 de 
ce mois, le général des Carmes eut audience du Roi, de 
la Reine, de M. le Dauphin et de toute la famille royale ; 
il est de Parme et s'appelle Le P. Renal de Sainte-Marie ; 
il a eu letraitement d'envoyé, c'est l’usagé. 

La nuit du dimanche 12 au lundi 13 de ce mois M" la 
Dauphine accoucha de M. le due de Bourgogne {1} à une 
heure un qnart après minuit; elle n’eut de doulcurs pour 
accoucher qu'environ du deui-quirt d'heure, de sorte 
qu'il n’y avoit dans la chambre de M" la Dauphine que 
M Dufour sa première femme de chambre, une fefnme 
de chambre de garde et celle de M"* Dufour. On envoya un 
des valets de pied de garde avertir Jard l'acconcheur; ce 
valetde pied ne savoit pus sa chambre : il frappaa plusieurs 
portes, ce quifit perdre quelque temps. Eufin Jard ar- 
riva en pantoufles, mais assez à temps pour recevoir l’en- 
fant (2). M°° la Dauphine étoit dans son lit ; on n'eut pas 
le temps de faire entrer lelit de travail; elle étoit même 
dans son déshabillé ordinaire. Jard laissa assez long- 
temps l'enfant sous la couverture, voyant qu'il n’y avoit 
pas assez de témoins, d’ailleurs que la layette n'étoit pas 
encore là, ni M de Tallard pour le lui remettre entre 
les mains. M“ la Dauphine demanda à Jard pourquoi il 
n'ôloit. pas l'enfant; il répondit : « Je le laisse et pour 





{i) Ce due de Bourgogne, frère ainé dé Louis XVI, mourut le 22 mars 1761. 

&) Dans les couches de la Reine et de Mme la Dauphine, la mme du 
grand chambellan a le droit de tenir la main pendant qirelle accouche. La 
femme du premier gentilhomme de La rhambre en service prétend, je erois 
avoir le même privilège; mais elles ne 2 trouvérent point à la maîssanre de 
M. le Dauphin. La Jfeine donna un moment sa main à Mme de Buui 
Cole du duc de Luynes.) 
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cause; » elle lui demanda au moins de le ranger, parce 
qu’il lui donnoit des conps de pied. M. le Dauphin avoit 
été averti dès le moment de la première et unique dou- 
leur, et voyant que M" la Dauphine alloit accoucher, il 
se souvint de ce que lui avoit dit M" la maréchale de 
Duras {1}. 

M. le Dauphin voyant les mêmes circonstances sortit 
de la chambre, et ft entrer fout ce qu'il rencontra, jus- 
qu'à la sentinelle mème des gardes du corps, à qui il dit : 
« Mon ami, entrez vite là dedans pour voir acconcher ma 
femme, » M%* de Tallard étoit à jouer chez elle; on en- 
lend un homme qui fait du bruit et qui entre chez elle 
presque en enfonçant la porlè, quoique la elef y fat; il 
étoit en papillotte ; il dita haute vois : «M la Dauphine 
est accouchée, M. le Dauphin demande la remueuse, » et 
court encore. M" de Tallard se fait porter le plus vite 
qu’elle peut; les dames qui étoient chez elle la suivent; 
elles trouvent M, le Dauphin à la porte de l’antichambre 
transporté de joie; il les embrasse, et leur dit : « Ma 
femme est accouchée heureusement et délivrée, mais je 
nesais pas de quoi. » Mesdames avoient quitté M°* la Dau- 
phine à onze heures et demie; il n’étoit question de rien ; 
elles furent réveillées sur-le-champ. La Reine avoit été 
aussi avertie le plus tôt qu'il avoit été possible, maiselle 
n’arriva qu'après l'accouchement. M. de Sassenage étoit 
sorti de chez M°* la Dauphine à minuit et demi; elle ne 
sentoit aucune douleur ; il fut réveillé, et il ne put arri- 











{1} Mme la duchesse de Bourgogne aceouchoit toujours assez promptement. 
A la naissance du second duc de Bretagne, frère aîné du Roi, on avertit Clé- 
menl l'accoucheur. Clément voyant que M la duchesse de Bourgogne alloit 
accoucher, envoya sur-le-clamp avertir le Roi; on envoya trois courriers de 
suite à l'appartement du Roi ; ilÿ eut si peu d'intervalle que le Roï dit au 
troisième : « Que l'on me donne au moins le temps de meltre ma culotte. 
Mue de Mainlenon fut averlie en même tenps; imais comme elle étoit prête à 
panlir pour Saint-Cyr, elle étoit toute habillée, et arriva la première. L'ac- 
couchement pressoit; on fit entrer Lout ee qui se trouva, gardes du corps, 
faquais, porteurs de chaises, (Nole du due de Lugnes.) 
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ver qu'après l'accouchement fait. On ne peut pas assurer 
“cependant que M" la Dauphine n'ait eu que cette seule 
douleur ; elle avoit cru avoir une indigestion le samedi, 
accident fort ardinaïre aux femmes prêtes d’accoucher ; 
on la purgea le dimanche avec de la manne, du sel etun 
peu de rhubarbe ;sa médecine lui avoit fort bien fait ; elle 
avoit eu des douleurs qu'elle prenoit pour des tranchées 
et qui peut-être en étoient réellement, mais qui pouvoient 
être aussi des premières douleurs. Le Roi étoit à Trianon, 
où il avoit soupe, el devoit y coucher. 1] jéuoit au piquet; 
il arrive un suisse, partie les chevenx épurs, partie en 
pupillottes; il dit dans l’antichambre que M" la Dauphine 
étoit accouchée d’un garçon. Un valet de chambre le dit 
tout bas à M* de Pompadour; elle n'en croit pas un mot, 
mais comme elle avoit l'air étonné, le Roi le remarque; 
elle ne veut pas qu'il puisse eroire que ce soit une mau- 
vaise nouvelle, elle lui dit ce qu’on disoit, mais comme 
un bruit sans fondement. Le Roi sort pour tâcher d'en 
savoir davantage ; fort pen de temps après M. de Turenne 
arrive, et confirme la nouvelle; il étoit parti de Trianon, 
dans sa chaise, après le souper du Roi, pour venir cou- 
cher à Versailles; ‘il entend dire dans les galeries l’ac- 
couchement; il ‘informe chez M°* la Dauphine; M°° de 
Luynes y étoit à la suite de la Reine, elle Ini assuré la nou- 
velle ; il remonte en chaise, et va à toutes jambes à Tria- 
non. Le Roi est suisi à celle nouvelle, et prèt à se trouver 
mal; on le porte duns le premier carrosse qui se trouve: 
c'étoit celui de M, le prince de Conty; il arrive chez M la 
Dauphine. Tout le monde y étoit assemblé. M. le cardinal 
de Soubise assisté de M. Jomart, curé de Notre-Dame de 
Versailles, ondoie l'enfant; le Roi l'examine, le fait 
emmaillolter devant lui ; M. le garde des sceanx, comme 
trésorier de l'Ordre, lui passe le cordon bleu au col, comme 
auxecelésiastiques, avec la petite croix dont on fait usage 
en pareil caset qne l'on dit avoir servi à Henri IV. L'usage 
ordinaire est que le trésorier de l'Ordre porte le cordon 
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etla croix chez le prince nouveau-né ; mais le Roï ardonna 
que ceitecérémonie fût faite sur-le-champ chez M®* la Dau- 
phine: M“ de Tallard emporta ensuite l'enfant dans une 
chaise à porteur; le Roi dit, suivant l'étiquette, à M. le 
due de Villeroy, capitaine des gardes en quartier, de 
suivre M. le duc de Bourgogne jusque dans son appar- 
tement, 

M. le duc de Gesvres envoya un courrier à la Ville aus- 
sitôt qu'il eut appris la naissance de M. le duc de Bour- 
gogne: c'est son capitaine des gardes ou un officier de ses 
gardes quand c'est un prince, et la Ville lui donne une 
pension de1,500 livres. Lorsque c’est une princesse, c'est 
un de ses pages qu'ilenvoie. 

Le capitaine des gardes du corps envoie anssi à la 
Ville un chef de brigade quand c’est un prince, et un 
exempt quand c’est une princesse. Ce doit être le chef de 
brigade de service chez M. le Dauphin, et par cette raison 
ce fut M. de Sanmery {1}, chefde brigade. Maiseelni-ci n'a 
point de pension; le présent ordinaire est nne fort béîle 
tabatière d'or. Pour l'exempt, en cas d'une fille, il y a 
aussi une labatière d'or, mais de moindre valeur, 
de Puisieux, continuant de faire les fonctions de 
sa place, quoique M. de Saint-Contest eût prêté sur- 
ment la veille, dépècha sar-le-champ des courriers dans 
toutes les cours. 

Les harcngères s’éloient assemblées à la première nou- 
vellede l'accouchement elles vinrenten foule, etle peuple 
de Versailles, dans Ja cour de marbre ; elles ne cessèrent 
de crier jusqu'à ce que le Roi fût couché ; de lielles criè- 
vent dans les galeries et sur la terrasse. 

Le Roi resta chez M" la Dauphine jusqu'à cinq heures 
du matin; il alla ensuite entendre la messe à la chapelle, 
el voulut que l'on chantät un Ze Deum sur-le-champ. Les 
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musiciens n’éloient point avertis ; la plupart étoient venus 
d'eux-mêmes au château sur lu nouvelle de l'accouche- 
‘ment, mais avant que tous fussent rassemblés il se passa 
une demi-heure ou {rois quarts d'heure, Ce fut le Je Deum 
de M. de Blamont, et ce fut lui qui battit la mesure. J'ai 
déjà marqué le règlement fait en faveur du surintendant 
de lu musique. La Reine, M. le Dauphin et Mesdames al- 
lèrent à la messe avec le Roi. M. le Dauphin avoit eu fort 
chaud ; Bouillae, son premier médecin, voulut lui repré- 
senter qu’il couroit risque de s'enrhumer; il insista pour 
l'empêcher d'aller à la messe; M. le Dauphin, apparem- 
ment impatienté, lui répondit : « Bon, j'ai un fils, je ne 
suis plus si cher. » Paroles respertables par le principe, 
mais que tout bon François n’entendra jamais qu'avec 
peine. 

Tous les ministres étrangers, excepté mylord Marshall, 
nouvellement arrivé de Prusse, vinrent faire leurs com- 
pliments aa Roi à sonlever, à trois heures el demie après 
midi ; le nonce étoit à leur tête (1}. Tous ceux qui avoient 
été à portée d'entendre le canon des Invalides et de la 
Bastille frent avertis par les décharges qui furent faites; 
c’est l'usage en pareil cas, et le nombre de coups est réglé 
pour un-princeau pourune princesse. Ou auroil pu en sa- 
voir aussi des nouvelles par le courrier de M. de Gesvres, 
Chacun des ambassadeurs fit son compliment en partieu- 
lier ; le Roi les reçut parfaitement bien, et fil longtemps la 
conversation avec eux. M. de Puisieux leurdonun à diner; 
M. deSaint-Contesl y éloit, etce l'utlà la premièreoccasion 
qu'ila eue de faireconnoissnce avecles ministres étran- 
gers. Il verra demain mardi les élrungers chez M. de 
Puisieus, et le mardi suivant il leur donnera audience 
chez lui. 























LA ai AjR maiqué que lee ministres proestants ue faut due eut 
de marcher à la suile du once. {Vote du dur de Luynes. 
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Le Roi a vu les princesses et les dames vers les cinq 
heures après midi ; ellesont aussi vu la Reine et M. le Dau- 
phin tout desnite. Pour M°* la Dauphine, il n°y a que les 
princesses qui y soient entrées, et les femmes qui ont les 
grandes entrées, 

Le même jour 13, il y eut un feu d'artifice, le soir, dans 
l'avenue de Paris, entre les deux écuries ; il fut fort court, 
mais magnifique par la prodigieuse quantité d'artifices, et 
très-bien servi. 

11 ÿ eut grand convert à souper dans l’antichambre de 
la Reine, comme à l'ordinaire; M. de Livry et M. de Chal- 
mazel, premiers mattres d'hôtel du Roi et de la Reine, y 
étoient avec leur baton. lis le prennent quund ils veulent, 
et c’est leur usage de le prendre les jours de cérémonie et 
de grande fête. Dans l'usage ordinaire, le maitre d'hôtel 
de quarlier, qui a le bâton, va à la bouche faire faire 
devant lui l'essai des viandes; le premier maître d'hôtel 
n’est pas dispensé de cette fonction lorsqu'il prend le ba- 
ton. Lorsque le premier mattre d'hôtel dn Roi prend le 
bâton, celui de la Reine est obligé de le prendre; M, de 
Livry pen le faire avertir, mais ordinairement le pre- 
mier maltre d'hôtel de la Reine sait quand il doit le 
prendre et n'a pas besoin d'avertissement. Il pourroit se 
trouver une espèce d’inconvénient aux grands couverts; 
c’est que les deux bouches du Roi et de la Reine donnas- 
senten mème temps les mêmes entrées, plats de rôts et 
entremmets pareils ; la règle est qu’il doit venir à la bouche 
du Roi un écuyer de la bouche de la Reine pour voir le 
menu; cela se fait encore de temps en temps, mais comme 
on agit de concert, on évite les répétitions. 

Pendant lesouper, il y eut concert, exéculé par la mu- 
sique de la chambre; ce ne furent pas Les vingt-quatre, 
commecela se pratique à la Saint-Jean, à laSuint-Louis, cte. 
Le Roi avoit dit que l'on supprimat les tiwbales, à cause 
du bruit qu’elles pourroïent faire à M“ la Dauphine; 
M. d'Aumont en avoit donné l’ordre tont haut, mais 
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comme il y avoit beaucoup de monde, on ne rendit point 
ect ordre à M. de Blamont. 

Le lundi 13, pen de temps avant que l’on tirât le fen 
d'artifice, le feu prit dans un grenier de la grande écurie, 
sur le derrière, à l'aile du côlé de l'avenue de Saint-Cloud. 
Beaucoup de gens virent les flammes; on les voyoit mème 
fort bien de l'appartement de M” de Luynes, mais on 
croyoit que c'étoient des feux de joie allumés dans les 
cours de derrière de la grande écurie, ou mème par delà. 
On ne s’aperçut du commencement de l'incendie que 
lorsqu'il eut fait beauconp .de progrès. Comme c’étoit 
après le feu d'artifice tiré, on crut que c’étoit une fusée 
quiétoit tombée dans le grenier, maison a su depuis que 
L'étoit une lumière placée avec trop peu de précaution 
dans le grenier au foin ou à l'avoine; l’un et l'autre ont 
été consumés. Le feu fut extrèmement violent. M. le duc 
de Biron y alla avee loute la garde françoise el suisse ; le 
feu à duré jusqu'à mardi au soir, el toute la charpente 
qui entoure la cour de la grande écurie du côté de l’ave- 
nue de Saint-Cloud a été brûlée, ainsi qu'une partie dela . 
charpente du cintre qui est depuis la salle de l'opéra 
jusqu’à l'aile qui donne sur l'avenue de Saint-Cloud (1). 
MM. de Vaudeuil ont beaucoup perdu; ils étoient à 
Paris ; il a fallu enfoncer leur porte, et on a jeté tous 
leurs meubles par les fenètres. On compte qu'il ÿ a eu 
neufou dix soldats aux gardes blessés, nn de tué, etun 
sergent françois nommé Bellecour, fort estimé, blessé 
dangerensement ; ontre cela, plusieurs ouvriers tués et 
blessés. M. de Biron a donné lui-même tous les ordres 
nécessaires, et M. de Lujac, colonel d'infanterie, ci-devant 
page de la grande éeurie, ÿ a couru avec la plus grande 
vivacité ;el sans songer à ua habit neuf qu'ilavoit ce jour- 





{1} On avoit jugé que le dommage ponvoit aller à 100,090 veu 
vollque MAL. des Bâtiments ne le croient pas aussi ronidéabl 
due de Luynes.) 
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là, a travaillé comme un ouvrier, eta donné tout l'argent 
qu'il avoit dans sa poche pour encourager les autres au 
travail; il vouloit même emprunter de l'argent pour pou- 
voir donner davantage. 

L'entrepreneur des fourrages, à qui l’on a demandé à 
combien montoit la perte qu’il avoit faite, a répondu, 
avec une vérité el une probité toujours trop rares, qu'il 
n’y avait de perte que pour 1,000 écus, 

La mème nuit, à deux heures du matin, le feu prit aussi 
à la petite écurie par une fusée tombée dans le grenier. 
M. le Premier y alla et M. de Biron. Celui-ci fit avancer 
un détachement de la garde occupée à la grande écurie; 
ilmonta, non sans danger, au milieu descoffres, meubles, 
malles, qu'on descendoit avec effroi, sans que personne 
püt lui indiquer où étoit le feu. Il fit enfoncer une grille 
de fer, et fit monter par cet endroit un soldat, à qui il 
donna cinq louis pour aller dans le grenier. Ce soldat Ini 
rapporta une fusée encore toute fumante qui étoit acero- 
chée dans le toit du grenier. M. de Biron fit monter beau- 
coup d’antres soldats ; on jeta une grande quantité d’eau, 
et le feu fut éteint en moins d’une heure. 

Le mème jour 13, M. le duc de Boufflers mourut, à 
Paris, de la petite vérole, le troisième jour de sa maladie. 
Il ne laisse qu'une fille, agée seulement de trois mois. IL 
en avoit eu une autre, qui mourut le jour même de la 
nüissance de celle-ci. IL avoit eu le gouvernement de 
Flandre et celui de Lille à la mort de son père. Ces deux 
gouvernements valent suivant l'élat du Roi 88,000 livres, 
y compris 60,000 livres d’appointements, et 97,000 li- 
vres les années d'États ; mais ils valoient 420,000 livres à 
M. de Boufllers, parce qu'il y a beaucoup d’autres droits 
que ce qui est marqué dans les états du Roi. © 

Me de Luxembourg (Villeroy } a sur ce gouvernement 
20,000 livres de pension depuis la mort de M. de Bouf- 
flers, son premier mari. Le Roi vient d'accorder à la nou- 
velle veuve 10,000 livres sur le même gouvernement. 
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Me de Luxembourg conserve les 20,000 livres de pen 
sion ; il n'y a que les créanciers de M. de Boufflers qui 
perdront à cet arrangement, parce que feu M. de Bouf- 
es leur abandonnoit presque entièrement les revenus 
du gouvernement. 

Ce gouvernement a été donné, aujourd’hui 15, à M. le 
prince de Soubise, qui avoit celui de Champagne et de 
Brie, dont il se démet. Champagne et Brie valent 70,000 
livres. Feu M. le prince de Rohan, qui avoit ce gouverne- 
ment, a dità M*° de Luynes qu'il valoit 70,000 livres. 
On prétend cependant qu’il n'en vaut pas plus de 50,000. 

Sur la démission de M. de Soubise, Champagne a été 
donné à M. le comte de Clermont { Prince }. M. de Soubise 
avoit un brevet de #00 et tant de mille livres sur ce gou- 
vernement, qui passe sur celui de Flandre. 

L'intention de M. de Soubise est d’aller passer trois à 
quatre mois en Flandre, chaque année, et d'y comman- 
der. Eu général tout gouverneur n’est pas commandant 
de droit dans son gouvernement; il faut un ordre parti- 
eulier ; cependant il y a quelques gouvernements (celui 
de Flandre est du nombre) auxquels, dans les provisions, 
on joint le titre de commandant à celui de gouverneur. 
Bien entendu toujours que c’est la volonté du Roi qui 
décide sile gouverneur usera de ce droit. Enfin la volonté 
de M. de Soubise est d’en user, Il a des terres et autres 
biens considérables dansce pays-là, et la maison même où 
logeoit M. de Brezé est à M. de Soubise. Le Roi a eu la 
bonté de dire à M. de Brezé que ce nouvel arrangement 
ne feroit aucun changement par rapport à lui; que soit 
qu'il voulüt y rester ou s’absenter, il seroit toujours payé 
comme il l'a été depuis qu’il y commande. Il seroit vrai- 
semblablement difficile que M. de Brezé, qui est lieute- 
nant général plus ancien que M. de Soubise, püt rester 
en Flandre, mais il y reprendra le commandement en 
l'absence de M. de Soubise. 

M. de Boufflersn'étoit pas riche. Sa veuve, qui estMont 

15. 
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moreney, n'a eu en se mariant que 4,000 livres de rente. 
Elle devoit alors toucher 100,000 écus promis par sa 
grande-mère, qui Jui assura outre cela 200,000 livres ; 
mais on ne lui a payé de tout cela que 100,000 livres, 
encore at-on compté pour 20,000 livres d'effets, comme 
meubles, vaisselle d'argent, etc. La grande-mère (1) 
devoit payer la rente des 200,000 livres; mais lorsqu'on 
lui a demandé de l'argent, elle a dit qw’elle déshériteroit 
sa pelite-flle si on la pressoit encore de payer. Cette 
grande-mère est riche, mais fort avare. 

Le 14, mylord Marshall eut audience particulière du 
Hoi; j'ai déja dit ci-dessus que le roi de Prusse l'a nommé 
son ministre en France à Ja place de feu M. Chambrier, Ce 
prince lui donne 30,000 livres d'appointements et 8,000 
livres pour les frais de son voyage. à 

Ge même jour le Roi donna l'ordre à M. de Brezé pour 
dimanche prochain 19 de ce mois. 1l ira ce jour-là l'après- 
dinée an Te Deum à Notre-Dame à Paris avec la Reine, 
M. le Dauphin el Mesdames. Les cours supérieures seront 
invitées. 

Ce même jour 14 le Roi, la Reine et toute la famille 
royale signérent le contrat de mariage de M. Chalut, tré- 
sorierde la maison de M=° la Dauphine; il épouse mercredi 
prochain M" Varanchan (2), femme de chambre de M“ la 
Dauphine (3). 

Ce mème jour, M" la maréchale de Duras présenta 
Ms de Durfort (c'est une demoiselle de Gusgogne); elle 
a été sur-le-champ nommée par le Roi dame surnumé- 
raire de Mesdames cadetles, comme M” de Choiseul est 
surnuméraire de Mesdames alnées. Son mari, qui n’est 
point dans le service, est frére aîné de l’aide-major des 








11) Mow de Bellesme, grande-mère maternelle. (Note du duc de Luynes.) 
{2) Voy. sur celte demoiselle les Mémoires de Marmontel, édition Didot, 
D 188 et Suiv. 
3) Le mariage s'esL it à Versailles. ( Noé du duc de Luynes.) 
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gardes du corps. Is sont les ainés des Duefort ; mais les 
biens, étant en pays de droit écrit, ont passé par dona- 
tion aux Civrae, qui sont leurs cadets. 

y eut hier une difficulté entre les huissiers de l’an- 
tichambre de la Reine et les pages de M. le duc et deM®* la 
duchesse de‘Chartres. Ceux-ci prétendent que du temps 
de la Régence ils avoient le droit d'entrer dans la pre- 
mièreantichambre de là Reine pendant le grand couvert, 
et qu’ilsen ont toujours joui depuis. Les hnissiers soutien 
nent qu'ils n’ont pas plus de droit que les autres, parce 
qu'il ne doit point y avoir pendant le grand couvert de 
livrée dans ladite antichambre, que des pages du Roi, de 
la Reine et de M®*la Dauphine, que nulle autre livrée n’y 
doit entrer. La question a été portée à M. de Saint-Floren- 
tin; elle n’est pas enéore décidée. 

Aujourd'hui, 15, le Roi a entendu la messe dans la 
tribuneet est ensuite descendu en bas avec M. le Dauphin 
et Mesdames. S, M. a lenu avec Madame Henriette le fils 
de M" de la Rivière (La Rivière), dame de Mesdames, IL à 
été nomwé Louis-Henri. C'est M. le cardinal de Soubise 
qui afait la cérémonie, assisté de M. lomart, curé de Notre- 
Dame, en étole. L'enfant a quatre mois ; il n'a fait qu'un 
cri depuis le commencement de la cérémonie jusqu’à 
la fin. 

Du jeudi 16, Versailles. — M. et M" de Puisieux ont 
cédé leur appartement à M. de Saint-Contest, qui a prèté 
serment le 42. L'appartement qu’occupoit M. le cardinal 
Tencin, au bout de la galerie des princes sur la cour 
de la surintendance, à été donné à M. et à M"*° de Pui- 
sieux; on y a fait plusieurs changements, on en a même 
retranché une pièce pour faire un autre logement; et 
ces changements n'étant pas faits, M. le prince Cliarles, 
où plutôt M. le comte de Brionne, leur a prélé son ap- 
partement à la grande écurie, qui est fort grand et fort 
beau et qui n’a point été endommagé par le feu. 

Le Roi déclara il y a deux jours sa volonté an sujet des 
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fêtes de la Ville. Il dit que ces fêtes étant fort chères et 
peu utiles, il étoit plus à propos d'employer cet argent à 
rendre douze cents personnes heureuses, ou au moins en 
état de le devenir ; qu'il falloit marier six cents filles. On 
leur donnera à peu près 100 écus À chacune. Cent éens 
sera la règle.commune, mais on donnera aux unes plus, 
aux autres moins, suivant le cas où elles se trouveront. 
Lorsqu'il s'agira de faire apprendre un métier un peu 
plus chér un jeune homme qui y aura de la disposition, 
on lui donnera à l'occasion du mariage plus de 100 écus; 
à d’autres il ne sera pas nécessaire de donner autant. On 
estime environ 180,000 livres cette dépense que fera la 
Ville. On voudroit faire ces mariages tous en un mème 
jour, au moins tous ceux de chaque paroisse. 

Les princesses ont demandé à‘la Reine la permission 
de lasuivrean Te Deum à Paris ; elles y vont toutes cinq : 
M® la duchesse de Chartres, M"*° la princesse de Conty, 
M”: de Modène, M" de Charolois et M: de Sens, et M“°de 
Luynes en sixième. M"* de Luynes les a envoyé avertir 
depuis, par un valet de chambre de la Reine, de l'heure à 
laquelle la Reine partiroit. 

Depuis le jour de la naissance de M. le duc de Bour- 
gogne, il y a eu trois jours d'illumination à Paris et ici, 
et les boutiques ont été fermées. 11 y a eu sans cesse dans 
le château un grand concours de peuple. Les corps de 
métiers ont voulu donner des marques de leur joie par 
des chansons, des violons, des danses et des présents. 
Les tailleurs ont apporté une veste pour M. le duc de 
Bourgogne; les cordonniers un soulier ; les tapissiers un 
lit; les boulangers, de la farine pour faire de la bouillie. 
Les bouchers vouloient aussi donner à la cour une mar- 
que de leur joie à leur goût : c’étoit de tuer un bœuf dans 
la cour de marbre; maison n'a pas jugé que ce spectacle 
convint niau lieu ni au sujet. 

Il y a déjà eu de distribué chez M, le Dauphin 15,000 
livres à tous ces différents corps de métiers, ouvriers, etc. 
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Chez M. le duc de Bourgogne, on donne 10 écus à cha- 
eun de ces différents corps, quelquefois 36 livres lors- 
que la compagnie est plus nombreuse. 

Le Roi a fait présent à Me la Dauphine d’un nœud, d'une 
aigrelte, de grandes boucles de chien ; le tout de rubis 
et de diamants. Il y a surtout un rubis d'une très-grande 
beauté, qui vient d'une armure dont le Grand Seigneur à 
fait présent au Roi en 1722. 

La Reine a aussi fait présent à M"* la Dauphine d’nne 
tabatière d’or émaillée, et dans le milieu des camaïeux ; 
une boïte de laque garnie d'or contenant quatre boltes de 
quadrille aussi garnies d'or, qui feroient bien quatre 
belles tabatières, et une écritoire de poche d'or émuillée, 
et un bougeoir aussi de laque. C’est un présent au moins 
de 160 ou 200 louis. 

La musique de la chapelle n'ira point à Notre-Dame 
pour le Te Deum; il sera exécuté par la musique de 
Notre-Dame. 11 y anra seulement quelques-unes des belles 
voix de la chapelle. 

J'ai appris ces jours-ci quelques détails sur les régi- 
ments des gardes françoises et suisses qui méritent d'être 
écrits. Le régiment des gardes françoises est de 6 batail- 
lons de plus de 800 hommes chacun ; ainsi ilest au moins 
de 4,800 soldats, sans compter les compagnies de grena- 
diers. 

Les Suisses n’ont que # bataillons ; et dans les gardes 
ou détachements, les Suisses fournissent Les deux tiers des 
Francois. Le colonel des Suisses, même M. le prince de 
Lombes, ne prend l'ordre du Roi qu'après M. de Biron. 
Les Suisses doivent faire et font tout ce que font les 
François. Les François les avertissent des ordres qu'ils 
ont reçus, et les Suisses reçoivent en conséquence les or- 
dres de leur commandant. Le colonel des Suisses ne peut 
jamais commander les François, mais M. de Biron, aux 
revues générales, commande le tout. Dès que les deux 
gardes sont mélées, elles ne forment qu'une brigade, et 
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c'est M, de Biron qui la commande. M. le prince de 
Dombes demanda au Roi il y & quelques unnées ses 
ordres pour le jour de la revue; le Roi lui dit : « Je le 
dirai eu duc de Biron, il vous le fera savoir. » 

: La Reine nous dit il y 8 doux jours un rève qu'elle 
avoit fait la veille ou l’avant-veille de l'accouchement de 
M® la Dauphine, et qui la réveilla; elle crut voir quel- 
qu'un qui venoit l'averdir que M°* la Dauphine étoit uc- 
couchée d’un garçon, si promptement que personne n'a- 
voit pu sy trouver. Lorsqu'elle descendit chez M"e la 
Dauphine, elle lui conta ce rève comme singulier. M°* la 
Dauphine lui dit qu'elle en avoit fait un semblable la 
ième nuit. IL n’est pas extraordinaire que Ja Reine ait 
pu rèver à l'accouchement de M“ la Danphine; mais que 
les circonstances des deux rèvesaient été absolument pa- 
reilles, c'est ce qni mérite d’être remarqué. 

Du samedi 18, Versailles. — J'appris hier que M" de 
Rupelmonde {Alègre a acheté la maison de campagne de 
M. le duc de Penthièvre à Bercy 80,000 livres. 

M. le duc Ossolinski est arrivé aujourd’hui de Luné- 
ville; il est grand maitre dela maison du roi de Pologne 
Ce prince doit arriver-ici le 20. IL logera dans l'apparte- 
ment de M. le comte de Clermont, prince du sang. 

On a su aujourd'hui que le Roi a fait duc M. le mar- 
quis de Mirepoix. On croit qu’il prendra le nom de Lévis ; 
ce n’est point due et pair, mais duc enregistré. Le cour- 
rier qu’on lui a dépèché (1) pour la naissance de M. le 
duc de Bourgogne est aussi porteur de la grâce de cette 
dignilé ; mais cette affaire est encore un secret. 

Le régiment de Navarre qu'avoit feu M. de Boufflers 
n'est pas encore donné. 

M. de Saint-Germain, qui vient d’être fait cordon rouge, 
commande à Bouchain, el jouit actuellement de 25 à 


LM de Mirepoix était ambassadeur à Londres . 
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30,000 livres de rente de bienfaits du Roi. Il a été auser- 
vice de Bavière, et a passé depuis au service de France ; 
c’est un très-bon officier, peu riche par lui-même. Son 
père étoit de Dauphiné, et y commandoit les milices. 

Du dimanche 19, Versailles. — Aujourd'hui le Roi, la 
Reine, M. le Dauphin, Mesdumes, M" la duchesse de 
Chartres, M°° la princesse de Conty, M°* de Modène, M'* de 
CbaroloisetM": de Sens ont été au Te Deum à Notre-Dame. 
La Reine est partie d'ici à deux heures un quart; elle 
avoit quatre carrosses à huit chevaux gris. On sait que 
la Reine n'a que trois carrosses du corps et celui des 
écnyers. On avoit demandé un des carrosses de M°° la 
Dauphine ; ainsi la Reine avoit quatre carrosses du corps. 
S. M. et Mesdames (1) remplissoient le premier ; Les prin- 
cesses el M* de Luynes le second. 

Dans les troisième et quatrième, M"? la duchesse de 
Villars (Noailles }, il" de Montauban { Mézières), M"° de 
Flavacourt (Muilly}, M“ de Talleyrand' {Chanillart), 
Me de Saulx (Tesséj, M°* de Périgord {Chalais), M®* d'A- 
génois (Plélo), M" la comtesse de Gramont {de Faux}, 
M de Turenne { Marsan), de Talmont {[Jablonowski} et 
duchesse de Birou (Lu Rochefoucauld-Roye). Je ne mets 
point l'arrangement des places, ni des carrosses; il n'y 
avoit, comme l'on voit, que sept dames du palais ; toutes 
auroïent dû suivre la Reine, parce que dans les cas de 
cérémonie, il n’est plus question de semaines; mais la 
Reine avoit bien voulu dispenser de la suivre M" de 
Fitz-James (Matignon) et de Bouzols (Berwick-Fitz-James), 
qui sont en grand deuil, M"° de Fleury (d'Auxy), qui.est 








{1) On avoit d'abord er que Mesdames Sophie el Louise, qui n'avoient 
point encore été à Paris, auroïent élé quelques jours auparavant, pour nil 
leur fl rendu les honneurs dus aux filles de France la première fuis qu'elles 
vont à Paris, honneurs qui ne peuvent leur étre rendus en présence du Roi, 
dela Reine, de M. le Dauphin, de Mme la Dauphine ou de Mesdames leurs 
sœurs alnées, parce que les lonneurs sont toujours rendus à la personne 
principale. (Note du duc de Luynes. ) 








Google 


234 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


yrosse ethors d'état de faire le voyage, M°° de Montoison 
{Clermont-Tonnerre), qui est toujours fort incommodée 
depuis sa grande maladie, M de Boufflers {Montmo- 
rency ), qui est en grand deuil de son mari, et M°* d’An- 
tin (Luxembourg), qui s’éloit trouvée mal la nuit du 18 
au 19. 

M, le Dauphin avoit denx carrosses pour ses menins, et 
outre cele il avoit donné une place dans chacun de ces 
carrosses à M. le due de Saint-Aignan (1) elà M. lecomie 
de Noailles. 

Mesdames aînées et cadettes avaient trois ou quatre 
currosses dans lesquels étoient leurs dames d'honneur et 
d’atours et les dames qui leur sont attachées ; et outre 
ecla Mesdames ainées avoient donné place dans leurs car- 
rosses à deux dames, et Mesdames cadettes en avoient 
donné trois. 

Le Roi avec M. le Dauphin partit environ une demi- 
heure après, dans un vis-a-vis ; et tous ceux qui avoient 
l'honneur de suivre le Roi partirent en même temps dans 
des berlines de S. M. à quatre places. Ce ne fut qu’au rond 
du Cours (2) que le Roi monta dans ses grands carrosses, 
Ce fat là aussi qu'il prit les troupes de sa garde, gen- 
darmes, chevan-égers et mousquetaires. On sait que les 
mousquetaires noirs sont Les premiers en avant , eusuite 
les mousquetaires gris. Les chevau-légers, qui étoienttous 
montés sur des chevaux de distinction ct équipés avec un 
soin et uns recherchequia été remarquée, marchoient im- 








{A 1 avoiLété réglé que l'on quitlerait le deu pour cette cérémonie, mais 
non pas les grands denils, et M. de Saint-Aignan, qui éloit à la suite de M. le 
Dauphin, el qui est en dénil de M. l'ancien évêque de Beauvais, son frère, ne 
le quitia point. (Note du due de Exynes.) 

21 Pentant le temps que l'on relayoït au roud du Cours, la Reine remar- 
qua l'empressement du penple, qui cherchoït à voir Mesdames ; ils disputoient 
ensemble sur es noms de Mesdames, qu'ils ne eonnoissaient pas. La Reine, 
pour contenter leur curiosité, leur nomma Mesdames lune après l'autre; 
vétle bonté et attention Bt un plaise infini, et il y eut beaucoup de cris de 
joie. (Noté du duc deLuynes.) 
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médiatement à la tête des chevaux du carrosse du Roi, les 
gardes du corps immédiatement derrière, et derrière eux 
lesgendarmesde la garde. Lecapitaine-lieutenant des che- 
vau-légers, ou celui qui commande, a sa place marquée à 
côté de la roue de devant, et celui des gendarmes à la roue 
dederrière, Dans le carrosse du Roi étaient M. le Dauphin, 
M. le due de Chartres, M. le prince de Condé, M. lecomte 
de Clermont, M. le comte de la Marche. 11 y avoit un 
auire carrosse du Roi, de même grandeur, pour le ser- 
vice, dans lequel étoient M. de Turenne, M. d’Ayen et 
M. de Tallard dans le fond, M. d’Eslissac et M. de Fleury 
sur le devant, et aux deux portières M. de Gontaut et 
M. deSourches (1), Outre Le carrosse du Roi et le carrosse 
deservice, il y avoit encore deux carrosses de S. M. quimat- 
choïent avant les moûsquetaires noirs, et par conséquent 
fort en avant du Roi; j'élois dans l’un de ces carrosses, 
dans le fond, ayant à gauche M..le maréchal de Duras ; 
les autres places de ce carrosse étoient remplies par 
MM. les ducs de Duras et de Lauraguais, mylord Clare, 
M. d’Armentières et M. de Croissy. 

Il y avoit en tout 25 carrosses ou mème 27 : 4 au Roi, 
5 à la Reine compris celui des écuyers, 3 à M. le Dau- 
phin, 3 à Mesdames ainées, 2 à Mesdames cadettes, 1 à 
M. le due de Chartres, 1 à M. le prince de Condé , 1 de la 
maison de Conty, 1 à M" de Modène, 1 à M“ de Cha- 
rolois, 1 à M“ de Sens; outre cela, 1 à M°° de Luynes, 
1 à M de Beauvilliers, et { à M“ la maréchale de 
Duras. 

J'ai oublié de marquer que ceux qui voulurent avoir 
l'honneur de suivre le Roi se firent écrire chez M. d'Au- 
mont, parce que M. de Gesvres, qui est d'année, étoit oc- 
cupé à Paris, et que les billets d'avertissement furent en- 








(1) M, de Gontaut ni Si, de Tallard ne doivent. point être comptés comme 
service. (Note du duc de buynes. j 
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voyés par M. le Premier, On trouvera ci-joint celui que 
j'ai reeu (1): 

La marche se fit au pas et avec beaucoup d'ordre jus- 
qu'à Notre-Dame. Le Roi trouva à la descente de son car- 
russe, dans le parvis Notre-Dame, M. Le prince de Dombes 
et M. le duc de Penthièvre qui l’altendoieut avec M. le 
maréchal de Nouilles. M. le due de Gesvres et M. le prévôt 
des marchands étoient occupés à l'hôtel de ville. Le Roi 
arriva ua grand demi-quart d'heure avant lu Reine, ét 
entra dans l'église, M. l’archevèque l'attendoit à quelque 
distance de la porte, en dedans, avec son clergé. Le Roi, 
qui vouloit attendre la Reine, au lieu de s'avancer à 
M. l’archevèque, tourna tout d’un coup à droite, etse mit 
derrière la porte pour éviter le vent, qui étoit fort froid. 
Lorsque la Reine fut arrivée, le Roï's'avança à M. l’arche- 
vèque ; après lui avoir présenté de l'eau bénite, illui pré- 
senta une croix de vermeil dans laquelle il y a un morceau 
de la vraie eroix ; le Roi se mit à genoux, et la baisa. M. l'ar- 
chevèque l'encensa et lui fit un compliment fort court. 
Le Roi s'avança, précédé de M. l'archevêque et de tout le 
clergé, jusqu’au milieu du chœur, où étoit son prie-Dieu. 
Les cours supérieures avoient été averties par le grand 
maitre des cérémonies ; le Parlement à droite, c'est-à- 
dire la chambre dés vacations et plusieurs officiers du 
Parlement, car tout le grand banc yétoit; à gauche en 
entrant étoient la chambre des comptes, la cour des aides 
et la Ville. Le grand conseil n'a point de place dans ces 
cérémonies. Le chœur de Notre-Dame est beaucoup trop 
étroit en semblable occasion. Les dames eurent assez de 
peine à y trouver place; dn y avoit cependant placé des 
tabourets et des bancs tout Le plus qu'il avoit été possible. 


@) COPIE DU BILLET ÉGMIT SUR UNE CAIE. 


M: le due ile Luynes accompagnera S. M. dans ses carrosses. 
Siné à DÉRINGHEN, 
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Presque lous les ducs qui y étoient, quoique n'étant point 
de service, y avoient fait porter des carreaux, qu'ils mi- 
rent dévant eux. Le Te Deum, le Domine salvum fac Re- 
gem, ave la bénédiction, durèrent près d'une heure, La 
marche au retour se fit de la mème manière. Le Roi re- 
vint au pas presque jusqu'à la montagne des Bons-Hom- 
mes, et ce furent les mêmes carrosses qui avoient servi 
dans Paris qui ramenèrent à la Meutte. On reprit les her- 
lines à quatre places pour retourner de la Meutle à Ver- 
sailles. 

Il y a eù peu d'accidents dans ce voyage de Paris, 
quelques-uns dans le peuple, que la garde fut obligée d'é- 
loigner; et ce qui est singulier, c’est.que vu le nombre 
prodigieux de petites rues qui sontautour de Notre-Dame, 
etlenombre prodigieux de carrosses et de troupes à cheval 
qui accompagnoïent le Roi, tout trouva sa place, et pen- 
dant le Te Deum tout fut arrangé de manière que les 
mêmes carrosses qui arrivèrent à Notre-Dame se trouvè- 
rent rangés pour le départ suus aücun embarras ni con- 
fusion. 

Le Roi arriva à la Meutte sur les huit heures, et la Reine 
fort pou de temps après. La Reine trouva beaucoup de 

- changement dans cette maison ; anciennement elle étoit 
simple, présentement elle est double. En entrant, il y a 
un grand vestibule dans lequel on mit une table de vingt- 
quatre couverts pour les hommes ; par delà le vestibule 
estun salon où l'on établit une table de trente couverts. 
La salle à manger est à droite de ce salon; on y mit une 
table aussi de trente couverts; mais toutes ces tables ne 
furent dressées qu’une demi-heure ou environ après l’ar- 
rivée de la Reine. A gauche du salon est le cabinet d’as- 
semblée, derrièrelequel est un autre cabinet, donnant sur 
le jardin. Le cabinet d’assemblée est meublé d’une tapis- 
serie de gros de Tours blanc, sur lequel on à peint à 
l'huile des fleurs qui font un effet admirable. Les por- 
tières, rideaux de fenêtres, sont assortis à ce meuble ; il 
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ne manqueroit rien à sa perfection, si toutes les couleurs 
étoient du même ton; mais cette parfaite égalité est fort 
difficile. Il n'y eut point de jeux avant le souper ni après. 
Le Roi se mit à table dans Ja salle à manger avant dix 
heures. Les princes du sang qui avoient accompagné le 
Roi jusqu'à la Meutte s’en allèrent immédiatement après. 
M. le prince de Dombes et M. le duc de Penthièvre ne 
vinrent point à la Meutte. 

Le Roi, la Reine, M. le Dauphin et Mesdames occu- 
poient en entier l'un des grands côtés de la table; les 
cinq princesses du sang ensuite, suivant leurrang ; M" de 
Luynes et M" de Villars ensuite à droite et à gauche. Il 
y avoit vingl dames (1), sans compter la Reine et Mos- 
dames, Dans le second salon, comme j'ai di, il y avoit 
une tüble de tente couverts (2); on avoit cru d’abord 
quelle étoit pour les dames. Comme il y avoit beaucoup 
de places de vacantes, M. de Gontant vint quise mit à cette 
table, et il fit fort bien, car elle étoit pour les hommes 
et pour les femmes. M“ de Montauban, qui avoit Ja mi- 
graine, ne voulut point se mettre À cette table; elle et 
M" de Flavacourt vinrent se mettre à la nôtre,"où nous 
n’étions en les comptant que vingtet un. Outre ces trois 
tables, il y en avoit deux chez M. le Premier; elles furent + 
servies toutes les cinq en même temps avec beaucoup 
d'ordre et de promptitude, Il y avoit encore une table 
pour les officiers des gardes du corps. Tous les soupers fu- 
rent finis avant minuit. Le Roi et la Reine partirent fort 
peù de temps aprés, et étoient arrivés à Versailles à une 
heure. 

J'aurois dû parler plus tôt de l'accident arrivé à M. le 





(4) Mme la maréchale de Duras, qui auroït dû manger à la table du Roi, 
mange foujonrs seule; elle mangew dans sa chambre, à cause de sa santé. 


(Note du duc de Luynes.) 
(2) H y avoit en tout à la Meutte rinquante-deux dames en comprenant la 
Reine, Mesdames et les dames d'honneur. ( Nofe du due de Luynes.) 


Google 


SEPTEMBRE 1784. 239 


chevalier Dauger, des gardes du corps. Un soldat des 
gardes françoises étant en haie et qui avoit la baïonnette 
au bout du fusil, voulant faire ranger la populace avee 
la crosse, donna un coup de baïonnette dans Ja jamhe à 
M. Dauger ; la botte fut percée, et la plaie à da jambe font 
grande, profonde et fort douloureuse. 

Du lundi 20, Versailles. — Le roi de Pologne, duc de 
Lorraine, arrive À Versailles ce soir. La Reine avoit en- 
voyé au-devant de ce prince M. le maréchal de la Motlie, 
et M la Dauphine M. le comte de Mailly qui l'avoient 
attendu à la poste à Bondy. M. le duc Ossolinski, qui étoit 
arrivé deux jours avant Le roi de l'ologne, étoit aussi re- 
tourné à Bondy au-devant de ce prince. Le voyage de 
Paris avoit empêché que l'on envoyät un carrosse de la 
Reine jusqu’à Bondy ; on en avoit envoyé un seulement 
jusqu'à Sèvres. M°*la princesse de Talmonts'étoil avancée 
dans ce carrosse, et y attendit quatre ou cinq heures. La 
Reine avoit fait collation dans le cabinet de M” de Luynes 
{cétoit un jour de jeûne}. À la première nouvelle que le 
roi son père étoiten chemin, elle eourut à l'appartement 
de M. le comte de Clermont, qui lui étoit destiné, et tra- 
versa la salle des gardes que l’on appelle le magasin, où 
il y avoit un grand bal, mais on avoit laissé un passage, 
La Reine, après avoir examiné pendant quelque temps les 
flambeaux qui paroissoient dans l'avenue, pritle parti de 
revenir chez M®* de Luynes; après une petite demi-heure 
de temps, on vitarriver les lambeaux; la Reine courut 
aussitôt, elle trouva le roi de Pologne qui montoit l'es- 
calier de marbre; elle l'embrassa et lui baisa la main 
plusieurs fois. M. le Dauphin arriva de chez lui duns le 
même moment ; il embrassa le roi de Pologne, mais sans 
lui baiser la main. Ils entrèrent tous trois dans l’apparte- 
ment de M. le comte de Clermont; il y entra plusieurs 
personnes en même temps. M: le Dauphin y resta peu de 
temps; la Reine monta dans le cabinet de derrière avec 
le roi son père ; le tôte-à-tète ne fut pus long : ilétoit heure 
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indue pour le roi de Pologne. Elle revint jouer chez moi 
comme à l'ordinaire. 

Le lendemain 94, le roi de Pologne vit le Roi, M. le 
Dauphin, M" la Dauphine, M. le due de Bourgogne et 
Mesdames. : 

Ce mèue jour lundi 20 il y eut, comme je l'ai dit, un 
grand bal dans le magasin ; c'est un témoignage de joie 
de la naissance de M. le duc de Bourgogne que les gardes 
dû corps ont voulu donner ; ils avoient d’abord voulu le 
donner le dimanche, mais il fut remis à cause du jeûne 
de lendemain, La salle étoit très-bien ornée et éclairée 
par un grand nombre de chandeliers de cristal. On avoit 
placé des gradins dans la salle des gardes de la Reine, et 
sur ces gradins beaucoup de rafrachissements ; à minuit 
il y eut des pâtés, des langues, etc. Le bal commença sur 
es six heures ; la Reincet M. le Dauphin y vinrent; M. le 
Dauphin y dansa et Mesdames ; tout se passa avec beau 
coup d'ordre.Ce bal,dontlesfrais vont 48 on 10,000 francs 
au moins, est aux dépens de tous les gardes du corps: 
Les officiers en payent leur part. L'orchestre, composé des 
meilleurs violons de Versailles, étoit assez grand et bien 
placé; après minuit on en fit passer une partie dans la 
salle des gardes du Roi pour diviser un peu les danseurs 
et séparer ceux qui n'étoient pas de même espèce. M. le 
Dauphin, après son souper, y dansa jusqu'à près de 
quatre heures. C’est nne marque de bonté que cette at- 
tention de M. le Dauphin qni mérite d’être remarquée, 
d'autant plus qu’il n'aime point la danse et qu'il aime à se 
coucher de bonne heure. 

Le mardi 21 la musique de la chapelle fit chanter un 
Te Deum à la paroisse Notre-Dame, l’après-dinée. Ce Te 
Deum étoit de la composition de l'abbé Blanchard, qui 
battoit la mesure. Mon frère ÿ officia, assisté des chantres 
de la grande chapelle. L'église étoit fort bien éclairée, 
et surtont le dessus de l'autel. Un avoit établi des planches 
sur les bancs qui sont entre la croisée de la nef et la grille 
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du chœur, et c'étoit sur cette espèce d'échafaud que les 
musiciens étoient, La Reine, M, le Dauphin et Mesdames 
étoient au Te Deum; le roi de Pologne n’y alla point. La 
Reine et toute la famille royale étoient dans les stalles. 
Il n'y avoit ni princes ni princesses du sang;M” de Mo- 
dène y étoit dans la tribune de M®° la comtesse de Tou- 
louse. 

M. le cardinal Tencin avoit dit à mon frère, plus de 
quinze jours avant son départ pour Lyon , qu'il avoit de- 
mandé au Roi de ke nommer pour remplir sa place dans 
le bureau des affaires ecclésiastiques, ct que le Roi l'avoit 
nommé avec plaisir, mais que d’étoit au président de ce 
bureau, qui est M. le cardinal de Soubise, à lui ap- 
prendre directement cette nouvelle; qu'il falloit lignorer 
jusqu’à ce moment. M. le cardinal de Soubise étoit alors 
‘en Alsace ; mon frère ne recevant point de ses lettres a 
attendu son retour; il l’a vu plusieurs fois sans entendre 
parler de rien et sans faire aucune question. Enfin hier 
M. le cardinal de Soubise lui en parla pour la première 
fois, en présence de M. l'évêque de Meaux, qui est aussi 
de ce bureau, dès le temps de M. le cardinal de Rohan. 
M. le cardinal de Saubise ne savoit pas la forme nécessaire, 
s'il fallait un brevet, ou s’il falloit qu’il en rendit compte 
de nouveau au Roi. M. l'évêque.de Meaux lui a dit que 
pour lui M. le cardinal de Rohan avoit pris un bon du 
Roi, qui lui avoit été donné et qu’il gardoit; apparem- 
ment que M. le cardinal de Soubise suivra le mème 
exemple. : 

Jai oublié de marquer que la Reine alla le mardi 
31 août diner chez M"* la comtesse de Toulouse à Lu- 
ciennes. 

MM. les évèques de Belley et de Lombez prêtèrent 
serment entre Les mains du Roi, à lu chapelle, le 38. Le 
prédécesseur étoit à Belley Tinseau, et pour Lombez 
Maupeou. M. l'évêque de Tarbes prèla aussi serment le 30. 
Le prédécesseur étoit Suint-Aulaire. 

Tex 16 
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indue pour le roi de Pologne. Elle revint jouer chez moi 
comme à l'ordinaire. 

Le lendemain 21, le roi de Pologne vit le Roi, M. le 
Dauphin, Me la Dauphine, M. le duc de Bourgogne et 
Mesdames. 

Ce mème jour lundi 20 il y eut, comme je l'ai dit, un 
grand bal dans le magasin ; c'est un témoignage de joie 
de la naissance de M, le due de Bourgogne que les gardes 
du corps ont voulu donner ; ils avoient d'abord voulu le 
donner le dimanche, mais il fut remis à cause du jeûne 
du lendemain, La salle éloit très-bien ornée et éclairée 
par un grand nombre de chandeliers de cristal. On avoit 
placé des gradins dans la salle des gardes de la Reine, et 
sur ces gradins beaucoup de rafraichissements ; à minnit 
il yent des pâtés, des langues, ete. Le bal commença sur 
les six heures; la Reine et M. Le Dauphin y vinrent; M. le 
Dauphin y dansa et Mesdames ; fout se passa avec beau 
coup d’ordre.Ce bal,dontlesfrais vont 48 ou 10,000 francs 
au moins, est anx dépens de tons les gardes du corps; 
les officiers en payent leur part. L'orchestre, composé des 
meilleurs violons de Versailles, étoit assez grand et bien 
placé ; après minuit on en fit passer une partie dans la 
salle des gardes du Roi pour diviser un pen les danseurs 
et séparer ceux qui n’étoient pas de méme espèce. M. le 
Dauphin, après son souper, ÿ dansa jusqu'à près de 
quatre heures. C’est une marque de bonté que cette at- 
tention de M. le Dauphin qui mérite d'être remarquée, 
d'autant plus qu’il n'aime point la danse et qu'il aime à se 
coucher de bonne heure. 

Le mardi 21 la musique de la chapelle fit chanter un 
Te Deum à la paroisse Notre-Dame, l’après-dinée. Ce Te 
Deum étoit de la composition de l’abbé Blanchard, qui 
battoit la mesure, Mon frère y officia, assisté des chantres 
de la grande chapelle. L'église étoit fort bien éclairée, 
et surtout le dessus de l'autel. On avoit établi des planches 
sur les bancs qui sont entre la croisée de la nef et la grille 
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du chœur, ct c’étoit sur cette cspèce d'échafand que les 
musiciens étoient. La Reine, M. le Dauphin et Mesdames 
étoient au Te Deum; le roi de Pologne n'y alla point, La 
Reine et toute la famille royale étoient dans les stalles. 
IL n'y avoit ni princes ni princesses du sang ; M”: de Mo- 
dène y étoit dans la tribune de M" la comtesse de Tou- 
louse. 

M. le cardinal Tencin avoit dit à mon frère, plus de 
quinze jours avant son départ pour Lyon , qu'il avoit de- 
mandé au Roi de le nommer pour remplir sa place dans 
le bureau des affhires ecclésiastiques, et que le Roi l'avoit 
nommé avec plaisir, mais que c'étoit au président de ce 
bureau, qui est M. le cardinal de Soubise, à lui ap- 
prendre directement celte nouvelle; qu’il falloit Pignorer 
jusqu'à ce moment. M. le cardinal de Soubise étoit alors 
en Alsace; mon frère ne recevant point de ses leltres a 
attendu son retour; il l’a vu plusieurs fois sans entendre 
parler de rien et sans faire aucune question. Enfin hier 
M. le cardinal de Soubise lui en parla pour la première 
fois, en présence de M. l'évêque de Meaux, qui est aussi 
de ce bureau, dès le temps de M. le cardinal de Rohan. 
M. le cardinal de Soubise ne savoit pas la forme nécessaire, 
s'il falloit un brevet, ou s'il falloit qu'il en rendit compte 
de nouveau au Roi. M. l’évèque.de Meaux lui a dit que 
pour lui M. le cardinal de Rohan avoit pris un bon du 
Roi, qui lui avoit été donné et qu’il gardoit; apparem- 
ment que M. le cardinal de Soubise suivra le même 
exemple. | 

Jai oublié de marquer que la Reine alla le mardi 
31 août diner chez M% la comtesse de Toulouse à Lu- 
ciennes. 

MM. les évêques de Belley et de Lombez prétèrent 
serment entre les mains du Roi, à la chapelle, le 28. Le 
prédécesseur étoit à Belley Tinseau, et pour Lombez 
Maupeou. M. l’évèque de Tarbes prêta aussi serment le 30, 
Le prédécesseur étoit Saint-Aulaire. 

Text 16 
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Cest aussi dans le même temps que le Roi travailla 
avec M. l'évêque de Mirepoix pour les bénéfices varants. 
L'abbaye de Saint-Étienne de Vaux fut donnée à M. V’abhé 
de Termes; elle est dans le diocèse de Saintes et de l’ordre 
de Saint-Benoît; elle vaut 1,200 livres. 

Celle de Gomer-Fontaine, ordre de Citeaux , diocèse 
de Châlons en Champagne, à M” de Nadaillac, religieuse 
dans la maison. 

Le prieuré deSaint-Félix de Valence àM. l'abbéd'OEurel, 
grand vicaire de l’évêque de Valence’ 

C'est à pen près dans le même temps que M. de Saint- 
Germain obtint Je cordon rauge de M. de Bruzac, le plus 
ancien des grands-croix; M. de Saint-Germain est lieute- 
nant général de la promotion du 10 mai 1748. 

J'ai encore oublié de marquer que M. l'évêque de Riez 
{Phélypeaux ’Herbault) mourut ‘dans son diocèse le 
30 août; il y est fort regretté. Il avoit eu cet évêché en 
1743. 

Du mardi 21, Versailles. — On a appris le 16 que la 
duchesse douairière de Bavière est morte à Ahauss, le 12, 
Agée de cinquante-huit ans; elle étoit fille du comte pa- 
latin due de Neubourg et d’une princesse de Saxe-La- 
wembourg; elle avoit épousé, le 5 février 1719, le duc 
Ferdinand, qui mourut le 9 décembre 1738; il étoit frère 
de l'électeur de Cologne et du feu empereur Charles VII; 
elle laisse de son mariage le duc Clément-François de 
Bavière, marié à la fille du feu prince héréditaire de 
Sulizhach ; elle étoit tante à la mode de Bretagne du Roi 
par son mari. 

M. de Saint-Contest prêta serment le 12 septembre. 

J'ai oublié de marquer, du 21, la mort de la fille aînée 
de M. de Caix de la musique ; il y avoit longtemps qu’elle 
étoit malade. M. de Caix, qui à montré à jouer de la basse 
de viole à Mesdames, et qui est fort habile et fort estimé, 
éloit anciennement à Lyon; mais il y a longucs années 
qu'il est à la musique de la chapelle et de la chambre, 
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place qu’il a obtenue par ses talents et par la protection 
4e M. le maréchal de Noailles. 1 a deux garçons et trois 
ou quatre filles ; tous jouent de la basse de viole, et tous 
ont été reçus à la musique du Roi, c'est-à-dire les filles 
à le musique de la chambre scalement, les garçons à 
lune et à l'autre. Le cadet a quitté pour aller s'établir 
à Lyon; l'aîné a été longtemps à Fontevrault pour mon- 
trer le par-dessus de viole à Madame Sophie; il est revenu. 
avec elle. 

J'ai toujours oublié de parler d’un procès considérable 
entre M. de Nesle et M”" de Nassau-Siegen, sa sœur; il fut 
jugé au commencement de ce mois : il étoit depuis onze 
ans devant des commissaires du conseil. La sentence con- 
firme deux arrêts du Parlement rendus en 1739 et 1740, 
en l'admettant au partage des biens de la maison de 
Mailly entre elle etM. de Nesle dans six mois, et lui ad- 
juge une provision de 40,000 livres, et oblige M. de 
Nesle de lui faire raison de l’usufruit depuis quarante 
etunans. 

Il y eut le 27 septembre un Te Deum aux Capucins de 
lu rue Saint-Honoré à Paris. M. d’Argenson est syndic gé- 
néral ou père temporel de tous les capucins de France 
Feu M. d'Argenson son père avoit accepté le méme titre. 
M. d’Argenson a voulu marquer sa joie de la naissance 
de M. le duc de Bourgogne par une fête aussi magni- 
fique que le lieu pouvoit le comporter; il s'étoit adressé 
à Rebel pour rassembler lout cc qu’il y avoit de meilleurs 
musiciens à Versailles ou à Paris; il y en avoit 120 ou 
130, avec chacun une bougie, dans ane tribnne; ce qui 
faisoit un fort bel effet pour le coup d'œil. L'église étoit” 
d'ailleurs parfaitement bien éclairée. M. d’Argenson avoit 
envoyé des billets d'invitation imprimés en son nom, et 
c'est lui qui a fait tous Les frais de cette fète. Rebel fit 
exécuter le Te Deum de Lalande, et ensuite quelques 
morceaux de inusique choisis pour leur grande beauté. 
‘out cela commença environ six heures, et dura jusqu'à 
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sept. A sept heures ou sept heures un quart, on entra 
dans la maison des Capucins, qui étoit parfaitement bien 
éclairée; on alla au réfectoire, dont l'illumination n'étoit 
pas moins digne d'être remarquée ; d’un côté il y avoit 
environ 150 Capucins servis quatre à quatre à des tables 
de réfecloire, et à l’autre bout étoif M. d’Argenson avec 
M. l'évèque d'Olinde ({}, qui avoit officié; il y avoit outre 
cela 38 de ceux qui avoient été priés. Au milieu du ré- 
fectoire étoit une table ronde tenue par M. Le Voyer, 
fils de M. d'Argenson; ils étoient 32 à table. Le souper 
fut très-grand , très-bon ct servi plus promptement qu'on 
ne l'est ordinairement dans de si grands repas; tout étoit 
fini à neuf heures un quart. 

Le 28 septembre, il y eut chez la Reine trois audiences 
particulières que la Reine reçut dans sa chambre; elle 
n'éoit point habillée en grand habit. L'une étoit d'un 
petit prince d’Anhalt. Zerbst (2) qui a dix-septans; c'estle 
frère de la princesse de Russie; il voyage. Les deux autres 
étoient deux ambassadeurs qui venoient faire compli- 
ment de la part de leur cour sur la naissance de M. le due 
de Bourgogne, M. de Saint-Germain, ambassadeur de 
Sardaigne, et M.de Berkenrode, ambassadeur deHollande; 
ils furent tous trois présentés par M. de Sainctot ; c’étoit 
un mardi. 

Le 29, M. l'abbé d'Antigny, qui est parent de M“* d'Ai- 
guillon (Plélo), fut nonmé aumonier de quartier de la 
Reine; œtto place étoit vacante par le démission de 
M. l'abbé de Fénelon. 

Je vois dans la Gazette, dans un extrait d’une lettre de 
Berlin du 28 septembre, que le roi de Prusse vient de 
donner l'ordre de l'Aigle-Noirau comte Henri-Léopold de 





{A} ILest fort ami de M. de Montmartel; il passe sa vie chez Jui; on prétend 


qu'il est son neveu. (Note du duc de Luynes.) 
{2} La été présenté ce même jour au Roi; il est parent du toi de Prusse. 
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Réichenbach, grand maitre des postes de Silésie. Cel 
ordre fut iuslitué en 1701 par Frédéric [‘', roi de Prusse, 
lejonr de son couronnement, pour trente chevaliers, non 
compris les princes de sa maison, à condition que dans 
les promotions qui suivroient, uul ne seroit reçu chova- 
lier de l'Aigle-Noir sans être auparavant dans l'ordre de 
la Générosité, et que les chevaliers de l’Aigle-Noirseroient 
exclus de tous autres ordres, à moins qu’ils ne fussent 
rois, électeurs ou princes. Frédéric {” régla que tous 
ceux qui recevroient l'ordre auroient dès ce moment le 
rang de lieutenant général. La devise de l'ordre est : 
Suum cuique, pour montrer que l'intention du Roi est 
de rendre justice à tous et qu'il veut que les chevaliers 
suivent son exemple. La croix est d’or,émaillée d’azur avec 
un aigle éployé dans chaque coin , et ces motsau milieu : 
Fredericus rex. Elle est pendue à un grand cordon 
couleur d'orange, porté en écharpe de gauche à droite. 

M. le chevalier de Champignelles, bailli de l'ordre de 
Saint-lean de Jérnsalem, grand prienr de Champagne 
etcommandeur de la commanderie d'Oisemont, mourut 
aParis, le 2 du mois de septembre, âgé de quatre-vingt- 
huit ans. 

M. de Saint-Aignan me contoit il y. a quelques jours 
‘ee que M. le chevalier Turgot, qui est arrivé de Malte 
depnis pen, lui avoit dit dan Turc complice dans la 
conspiration contre l'ordre de Malte. Ce T'ure avoit fait 
connoissance avec M. le chevalier Turgot et le voyoit 
souvent ; ayant reçu la lecture de son jugement qui le 
condamnoit à avoir le col coupé, il fit prier M. le cheva- 
lier Turgot d'aller le voir; il lui fit les adieux les plus 
tendres, et lui dit qu'il alloit le perdre pour le temps ct 
pour l'éternité. M. Turgot lui dit qu'il ne tiendroit qu'à 
lui d'espérer pour l'éternité; que s'il vanloit, il Ini en- 
verroit un homme qui le mettroit dans la voie du salut 
en l'instruisant de notre religion. Le Ture y consentit ; il 
fit abjuration, et fut baptisé trois heures avant d’être 
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exéeuté, M. le chevalier Turgot a fait faire par un peintre 
le portrait de la téle du Turc et l’a rapportée avec lui. 

Je crois avoir parlé dans mes Mémoires de M. de Cioia, 
qui est en France chargé des affaires de M. le duc de Ho- 
dène; il s'appelle Cioia de Monzoné, nom d’une terre 
que lui a donnée M. le duc de Modène. 

Le 26 septembre, les valets de chiens du petit équipage 
donnèrent une marque de leur joie telle qui pouvoit 
leur convenir; ils prirent un soldat de la garde suisse qui 
court bien; ils lui mirent sur le corps la nappe et la tête 
d'un cerf, mirent après lui uné vingtainé de petits 
garcons à meutte, et coururent environ une heure et 
demie dans le jardin ; ils passèrent plusieurs fois sons 
les fenêtres de la Reine et de M" la Dauphine, se jetè- 
rent à l'ean plusieurs fois dans les bassins de la terrasse, 
où le cerf se fit prendre qu’il étoil presque nuit, Cette 
chasse avoil commencé au sortir du salut. Les valets de 
chiens étoient montés sur des chevaux de léuage. Il 
avoit beaucoup de piqueurs avec des cors de chasse; le 
commandant qu’ils avoient choisi avoit un habit blen 
galonné de papier doré; les autres qui composoient l'é- 
quipage avoient leurs surtouts bleus, sur‘lesquels ils 
avoient mis des galons argentés. 

Ce même jour 26, les harengères de Paris vinrent 
haranguer Le Roi sur la naissance de M, le due de Bour- 
gogne. 

11 parut l'année passée des Mémoires du roi de Prusse 
en deux volumes in-12; ils sont fort bien écrits, mais 
un peu trop librement sur la religion. On vient de faire 
depuis quelques mois une nouvelle impression de ces 
Mémoires, dont on a tiré fort peu d'exemplaires. M. le 
président Hénault, qui est associé à l’Acadérnie des belles- 
lettres de Berlin, avoit écrit au roi de Prusse pour lui 
demander un exemplaire de ses Mémoires; le roi de Prusse 
lui a répondu duns Les Lermes les plus remplis d'estime 
et d'amitié. 
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On apprit il y a deux ou trois jours que M. de Glan- 
dève étoit mort, dans son diocèse; il étoit frère de M. de 
Castellane, qui a été ambassadeur de France à la Porte. 
IL avoit été nommé à cet évèché en 1747; il est mort âgé 
de quarante-huit ans; il avoit l'abbaye de Saint-Léon, 
ordre de Saint-Augustin, diovèse de Tours. 





OCTOBRE. 





AL. de Paulmy obtient la survivance de son onele. — Mort du due de Mu- 
aène. — Présent de l'électeur de Saxe à la Dauphine. — Classes du Roi. 
— laventions. — Mariage. — Les compagnies de gardes du corps du roi 
d'Espagne. — M. de Bournonville, — Le Roi à Crécy. - Dames de 
Mesdamesnommées. — Départ du roi de Pologne, — La Reine doune le voit 
blanc à Mws de Rupelmonde. — La Rene n'ose pas demander une pertni 
sion au Roi. — Dijficultis des commannications entre Paris et Versailles, 
— Mariages à Crécy. — Le Roi malade, — Fête à Metz. — Affaire re 
gieuse à Dimerengen. — Mort de la duchesse Ferdinand de Bavière. — 
Le prines de Monaco placé sous la protection de la France. — Réji 
sances à Versailles. — Les oûeurs incommodent la Dauphine. — Mürt.— 
Les harergères présentées à la Dauphine, — Évêques nommés. — Le Rui 
et la Reine à Choisy. — La maison de bois, — La Cour à Fontainebleau. — 
Le chancelier et sa lerre de Malesberbes. — Nouvelles diverses de la Cour. 
— M. de Saint-Vital. — Calice d'or fait par Germain pour l'électeur de Co- 
ogne. — Mort du stathnuder. — Regrels qu'ont les étrangers de la re 
traite de M. de Puisieux. — Paquet trouvé dans le berceau da due de 
Bourgogne. — Mme Sauvé arrètée, — Fête donnée au Daophin et à là 
Duphine par M de Lauraguais. — Une araignée monstrueuse, — Dap- 
tême. — Aifaires du Clergé. — Le Hoi soupeen particulier avec 6e8 sept 
enfants. 


















Du dimanche 3, Versailles. — M. de Paulmy est arrivé 
de son ambassade de Suisse; il a fait su révérence au 
lever du Roi. S. M, lui a dit qu’il lui donnoit la survi- 
vance de la charge de secrétaire d’État au département 
de la guerre. L'arrangement entre M. d’Argenson et lui 
est qu'il rembourse à M. son oncle les 400,000 livres 
qu’il avoit de brevet de retenue, et le Roi lui donne un 
pareil brevet. M. de Paulmy a pour département Les si- 
gnatures de styles et les commissaires des guerres; il 
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donnera audience tous les jeudis aux officiers , aux Inva- 
lides. : 

Le Roi lui a donné le logement (1) de M'* de Sillery à 
Versailles , qui est auprès de M. de Saint-Contest. 

M. le comte de Bachi a été présenté au Roi par M. de 
Saint-Contest; comme ambassadeur du Roi en Portugal. 

Poubliais de marquer que le 1° on apprit que M. le 
prince de Modène est mort à Sassolo, le 16 ou 17 du mois 
passé.Cette nouvelle est venue parlettre de Madame Infante 
au Roi, du 48, où elle dit: « Nous apprimes hier. » M. de 
Modène étoit cousin issu de germain du Roi; M°* la du- 
chesse d'Orléans ayant été reconnue éloit sœur de Mon- 
seigneur, et par conséquent Me la duchesse de Modène 
cousine germaine de M. le due de. Bourgogne. Ainsi ce 
sera nn deuil de onze jours quand on en aura donné part. 
M. le prince de Modène avoil quinze ans et avoit une 
figure très-agréable; il est mort de la petite vérole. I avoit 
depuis1747 l’abhayed'Anchin, qui vaut environ 60,000 li- 
vres de rentes. 

Le 3, M. de Morosini, ambassadeur de Venise, eut. au- 
dience particulière pour faire compliment au Roi sur la 
naissance de M. le duc de Bourgogne; il ft son compli- 
ment en françois. M. de Morosini a pris congé, comme 
je l'ai déjà dit; mais cependant il étoit chargé de su 
cour de faire ce compliment. Cest nne commission or- 
dinaire. 

Du mardi 26, Paris. — On trouvera peu d'ordre dans 
les dates de septembre et d'octobre, parce que le grand 
nombre d'événements a retardé la régularité du journal; 
j'espère cependant qu'il y aura peu de choses d'ou- 
bliées. 

J'aurois dû marquer sur le 27 septembre que M" de 
Loss, ambassadrice de Pologne, présenta ce jour-là à 





{1} Cela n'a été fait que le 9 on le 10 octobre. (Nofe du due de Luynes.) 
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Mn la Dauphine, de la part du roi de Pologne, électeur 
de Saxe, une tabatière de prime d'émeraude, fort belle, 
garnie de diamants, montée en or en Saxe. IL y a un 
assez gros diamant dans l'endroit où cette tabatière 
s'ouvre. 

M® la comtesse de Brionne { Montauban } accoucha 
le 98, à Versailles, d’un garçon. 

Ce mème jour 28 le Roi alle courre le cerf à Fausse- 
Repose, et il avoit dû faire cette chasse le 27. Il avoit 
mème été à l'assemblée avec Mesdames, mais il trouva 
le temps si vilain qu'il remit sa chasse au lendemain ; 
cela n'est À remarquer que parce qu'ordinairement le 
vilain lemps n’empèche pas le Roi de chasser. Après la 
chasse, il alla à Choisy pour jusqu'à vendredi 1° oc- 
tobre. 

Pendant leséjour que le roi de Pologneducde Lorraine a 
fait ici, il nous a parlé de deux inventions nouvelles, l'une 
utile et l'antre agréable. La première est nn bateau pour 
remonter sur la rivière des bateaux chargés; il avoit 
déjà fait faire l’année passée un modèle en petit de ce 
bateau, ét j'en ai peut-être parlé dans le temps; mais il 
y avoit des inconvénients; si l’on avoitété sûr d'un fond 
toujours égal à la rivière il auroit pent-êlre réussi. Le roi 
de Pologne prétend que l'on a mis remède à cet incon- 
vénient. Je n’ai point vu le bateau, mais de la manière 
dont on me l'a expliqué, c’est par le moyen d'une roue 
qui est au milieu du baleau et qu’un cheval fait tourner. 
On assure que ee cheval peut faire seul antant d'effet 
que douze chevaux altelés à un bateau chargé, et que le 
bateau avec cette machine ne coûte qu'environ 100 livres. 
Le roi de Pologne en a fait faire un, qu'il a envoyé à M. de 
Montmartel pour l'essayer iei sur la Seine. 

L'autre invention est plutôt encore euriosité qu'a 
grément, quoique cependant elle puisse avoir l'un et 
l'autre; c'est du verre peint par derrière, en marbre, de 
telle espèce que l'on veut, et dont on peut faire usage 
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pour des lambris. On prélend que les fractures qui 
peuvent y arriver sont faciles à réparer; il n’est pas 
donteux que le poli n’en soit uisé et parfailement beau. 
Le roi dé Pologne s'amuse infiniment de toutes ces re- 
cherches curieuses; il rassemble deux qualités assez 
rares, le mérite et le génie. Les grands établissements 
qu'il a faits on Lorraine pour l'instruction des peuples, 
pour le soulagement des pauvres, l'entretien des hôpi- 
taux, surtout pour les soldats, la sûreté des chemins, le 
progrès des sciences et l'administration de la justice, 
rendront son nom immortel. 

Le Roi revint de Choisy le vendredi, comme je l'ai 
marqué; il tint conseil en arrivant. On sut ce jour-là les 
arrangements de voyage : le départ pour Crécy pour le 
lundi 4 ; retour le vendredi 8; conseil de dépèches le 9; 
départ le 10 pour Choisy ; arrivée le 12 à Fontainebleau; 
départ de Fontainebleau le 16 octobre; arrivée le 20 
! novembre] à Versailles. Le Roi donna l’ordre pour dix 
comédics françoises et cinq italiennes à Fontainebleau. 
Les jours de comédie qui se trouveront aux jours de fèle 
seront remplacés par d’autres jours de la semaine. 

Le 3 Je Roi signa le contrat de mariage de M. de 
Montureux avec M" de Durfort. M. de Montureux est un 
homme de condition de Lorraine; il ÿ commande un ba- 
taillon de milice etest brigadier. On dit qu’il a environ 
30,000 Livres de rente. M" de Durfort est de la maison de 
Durfort-Duras (1); elle étoit attachée à feu S. A. Royale. 
Elle à peu de bien, toutau plus 3,500 livres de rente (2). 
C’est M. l'abhé de Choiseul, couune primat de Lorraine, 
quiest chargé de toutes les procuralions nécessaires pour 
ce mariage du côté de M. de Montureux, et c'est M, le ma- 





&) De la branche de Durlort-Deyme. Voy. Dictionnaire de La noblesse, 
# V, page 707 

(2) Mn la duchesse d'Orléans lui a laissé 10,000 éeus, Le Roi a bien voulu 
y ajuuler 10,000 franes dé gratification. (fe du due de Lugnés. } 
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réchal de Duras et M. le comte de Lorges qui sont venus 
demander l'agrétuent du Roi du côté de M" de Durfort et 
qui se sont trouvés à la signature du contrat. La noce 
s’est faite le lundi #, chez M. le due de Duras, parce que 
l'on fait actuellement des réparations dans la maison de 
M. le maréchal de Duras. On avoit un peu oublié de de- 
mander l'agrément de la Reine. C’est nn respect qui est 
autant de règle que l'attention de donner part à ses pro- 
ches parents, mais quelquefois on oublie. M” de Luynes 
en fit souvenir M. Le comte de Larges, et tout ce qui de- 
voit se faire surcela a été rempli. 

C’est à la fin du mois dernier que M. de Bournonvillear- 
riva. IL est capitaine des gardes d'une des trois compagnies 
du roi d'Espagne. Ces trois compagnies étoient les Espa- 
gnols, les Wallons ou Flamands et les Italiens. Celle que 
M. de Bournonvillé commande étoit les Flamands. J'ai 
entendu dire au Roi que l’on ôtoit présentement ces dis- 
tinctions de noms, que toutes trois sont espagnoles, mais 
que celle que l’on nommoit la compagnie espagnole aura 
toujours le pas avant les autres, comme les Écossois l'ont 
ici sur Les trois autres compagnies, et que les deux autres 
compagnies rouleront ensemble. M. de Bournonville est 
venu de Baréges ici pour faire sa cour pendant deux où 
trois mois. Il est propre neveu du feu baron de Capres; 
il est marié et a épousé M'° d’Urs, dont la mère, qui étoit 
singulièrement petite et fort laide, étoit nièce de M"°la 
Princesse, MM. de Bournonville sont originaires de Fla n- 
dre. Un deleurs grands-pères, qui avoit épousé une Melun, 
se trouva engagé dans la révolte des Pays-Bas avec son 
beau-frère; il fut condamné à avoir le col coupé, mais il 
ne l'eut qu'en effigie. IL passa en France avec son second 
fils; il laissa l’ainé à Bruxelles. Comme il n'avoit plus de 
biens, il eut recours aux bontés du Roï, qui érigca Bour- 
nonville en duché et lui donna de quoi vivre. La mère 
de ce M. de Bournonville étoit Salm ; elle euteinq garçons 
et quatre filles; trois de ses filles moururent en bas âge 
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et la quatrième se fit curmélite. M. de Bournonville, fils 
aîné du col coupé, étoit le père de M®° la maréchale de 
Duras et d’une autre fille; il eut aussi trois garçons, dont 
deux moururent en bas âge. Le second fils du col coupé 
épousa Me de la Vieuville, fille du chevalier d'honneur 
de la Reine et gouverneur de Paris; il est enterré à 
Provins. 

Le lundi #'la Reine alla au salut aux Récollets, à cause 
de Ja fête de Saint-François. Le Roi partit ce même jour 
pour Créey, et chassa à Rambouillet en allant. 11 n’a fait 
aller aueun de ses équipages à Crécy, et n’a d’autres pro- 
jets de chasse pendant ce voyage que pour tirer; mais le 
pays n'est pas fort vif en gibier et doit le paroitre encore 
moins au Roi, qui est accoutumé à en trouver beaucoup 
à Versailles et dans les cupitaineries. 

Ce même jour # M de Bassompierre (Craon)et M®* de 
Riant {Croissy) furent déclarées dames de Mesdames. C'est 
le roi de Pologne qui s’est intéressé vivement pour M®° de 
Bassompierre ; mais sa santé est si mauvaise, qu'il n'y a 
pas grande apparence qu'elle puisse faire grand usage 
de celle place. M®° de Riant a une figure trés-agréable et 
a un frès-bon maintien; elle monte à cheval, et par con- 
séquent peut étre très-utile pour suivre Mesdames. 

Le roi de Pologne partit de Versailles le 2 au matin. 
C'est fort tard pour Ii, car il est toujours levé à cinq ou 
sixheures ; aussi se couche-t-il à dixou onze heures au plus 
tard. Il avoit donné parole à la Reine qu'il la verroit avant 
que de partir; il l'a vue effectivement, mais il s’échappa 
le plus tôt qu'il lui fut possible ; il alla dans les carrosses 
de lu Reine jusqu'à. Bondy ; de là à Claye, où il avoit fait 
préparer son diner; il ulla coucher chez M. de Berchiny, 
et le lendemain à Sarry chez M. l'évèque de Châlons. 
Quoiqu'il ait été peu de jours à Versailles, il a eu succes- 
sivement auprès de lui trois chefs de brigade ; ils ont été 
pris dé ceux qui sont auprès du Roi. M. d'Escayeul, comme 
le plus ancien, commença: c'étoitun lundi; le dimanche 
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suivant il fut relevé par M. de Varneville, et comme le 
vendredi étoit le 1“ octobre, le quartier releva, et ce fut 
le chevalier de Pont Saint-Pierre qui fut mis auprès du roi 
de Pologne. 

Le, qni étoit un jeudi, la Reine alla à Paris donner le 
voile blanç à M" de Rupelmonde anx Carmélites de la 
rue de Grenelle. M°* de Rupelmonde {Gramont} désiroit 
beanconp que la Reine voulit faire cette cérémonie, 
pourvu que cela ne tardât point. Les trois mois que les 
postulantes ont coutume de passer dans la maison avant 
que d'entrer au noviciat étoient finis; mais elle avoit 
donné parole à M" la duchesse de Gramont d'attendre 
quinze jours ou trois semaines de plus. La Reine, qui 
aime beancoup les Carmélites et M®° de Rupelmonde, dé- 
siroit extrêmement de faire ce petit voyage; mais elle 
n'osoit en parler au Roi, craignant que cette proposition 
ne Jui fût pas agréable; enfin elle lui en parla quelques 
jours auparavant. Elle fut très-bien reçue, et le consente- 
ment fut donné de bonne grâce. M” de Rupelmonde 
n’auroit point consenti à attendre le retour de Fontaine- 
bleau, et ledépart étant pour le dimanche 10, on ne pou- 
voit pas attendre plus longtemps; mais comme c’étoit à 
Ia fin du délai qu’elle avoit promis à M*° de Gramont, il 
fallut obtenir sa permission, et elle voulut bien l’accorder. 
Comme M"* de Gramont aime beaucoup sa fille, elle ne 
se sentit pas assez do courage ponr assister à celte céré- 
monie, qui esttouchante par elle-même, et demanda à la 
Reine de vouloir bien lui défendre de s’y trouver. Il fut 
arrangé que la Reine iroit par la plaine; il fallut envoyer 
reconnoître un chemin. La pluie ayant gàté les chemins 
ordinaires, et les voitures pour l’école militaire ayant fait. 
beaucoup d'ornières, il fut convenu que la Reine snivroit 
le pavé par Issy, Vaugirard, jusqu'à la barrière de l'a- 
venue qui est en ‘face du dôme des Invalides. La Reine 
entra par celteavenue, qui est une promenade, et que l'on 
n'ouvre pour personne; au bont de l'avenue elle tourna 
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à gauche, fittout le tour des Invalides; elle trouva vis-à- 
vis la porte M. de la Courneuve 1} à la tête de la garde, 
etun peu plus loin M. le due de Gesvres et M. le prévôt 
des marchands à l'entrée de la rue de Grenelle. On ne tira 
le canon que lorsque la Reine fut arrivée aux Carmélites ; 
elle y arriva un peu avant quatre heures. Elle avoit diné 
comme à l'ordinaire, mais à midi et demi. Elle avoit dans 
son earrosse M. le Dauphin, Madame Henriette, Madame 
Adélaïde, Madame Victoire et Madame Louise ; Madame 
Sophie étoit incommodée, et ne put être du voyage. Dans 
le second carrosse étoient M“* de Luynes et de Villars el 
trois dames de semaine, M“ d'Antin, de Montauban, de 
Flavacourt, el M de Bouzols, qui est d’une autre semaine; 
Me de Périgord, qui est la quatrième de celte semaine, 
éloit dans le troisième carrosse, avec M"* de Talley- 
rand, d’Aiguillon, de Gramont ;toutes dames du palais, et 
Mv« de la Trémoille et de Chaulnes, à qui le Reine 
avoit permis de la suivre, Dans ces occasions de voyages 
de représentation, loutes Les dames du palais doivent 
suivre, À moins que Ta Reine ne les en dispense; mais 
des treize il y en avoit quatre qui avoient toutes des excu- 
ses légitimes : M°* de Filz-James, qui arrive des eaux de 
Plombières; M" de Fleury, qui est encore grosse et qui 
garde sa chambre ; M de Montoison, qui est tonjours très 
incommodée, et M°* de Boufflers, qui vientde perdre son 
mari, La Reine avoit bien voulu dispenser M“ de Suulx. 
M. le maréchal de Noailles se trouva aux Carmélites à l'ar- 
rivée de la Reine; ce fut lui qui donna tous les ordres 
pour la garde de S. M. Le carrosse de M. le Dauphin étoit 
rempli de ses menins et de M. de Muys le père. Ceux de 
Mesdames aînées et de Mesdames cadeties étoient aussi 
remplis de leursdames d'honneur et d'atours et des dames 
qui leur sont attachées, Ce prodigieux nombre d'hommes 





{9) Gouverneur des Invalides. 
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et de femmes jointà plusieurs autres à qui la Reine avoit 
permis de se trouver à son arrivée, comme M®° de Laura- 
guais, qui devoit aller avec la Reine et qui n’y alla point 
faute de place, M°” de Rupelmonde In mère, M” la du- 
chesse de Gramont {Gramont, belle-sœur de lu novice, et 
Mat de Séchelles {Pressigny), pour qui la Reine a beau- 
coup de bonté, etc, M. de Saint-Aignun, le président Hé- 
nault, M. le due d'Havré et beaucoup d’autres, lout cela 
entraà la suite de la Reine, et fit beaucoup plus de monde 
qu'il ne pouvoit en tenir dans le chœur. La Reine entra 
d’abord à gauche dans un appartement que l'en appelle 
l'appartement de la Reine ; il estcomposéde deux 
piéces, aserélauéee eldcilemronttrdis cabinets 
dans cet appartement beaucoup de portraits de Ja famille 
royale, et entre autres un de M. le due d'Alençon, fils de 
M. le duc de Berry, mort, je crois, en 1712 ou 13 (1). La 
cérémonie commença vers les quatre heures et demie. 
Ce fut le P. de la Neuville qui précha et qui fit un fort 
beuu sermon ; il fit un compliment à la Reine, fort court 
mais fort convenable. Le chœur éloit si prodigieusement 
rempli, qu'à peine les religieuses purent-elles y avoir 
place. Il sa environ quarante religieuses dans celle mai- 
son, maisil n'y en avoit pas trente dans le chœur. La Reine 
y vit Me Pulchérie (2), si fameuse par la grande amitié 
que M®* la duchesse de Berry avoit pour elle ; é’est elle qui 
disoit à Me de Berry : « Je vous crois une sainte quand je 
vousentends parler, mais je ne le crois plus quand j'en- 
tends parler de vous. » M®* Pulchérie est fort agée, petite, 
etaun visage agréable. M” de Lauraguais se recom- 
manda à ses prières; elle leva son voile, et regardant son 
visage, qui annonce la joie etla santé, elle lui dit : « Vrai 
ment, je le crois bien. » 












{5} Ghattes de Rerry, due d'Alençon, mé le 20 mars 1719, mourut le 16 
avril suivant. 
13) Son nom est Veillanne. (Note du due de Huynes.) 
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Après la cérémonie la Reine alla au réfectoire, où la 
nappe de la novice éloit ornée de fleurs, suivant l'usage. 
S. M. entra ensuite dans le grand appartement, où on lui 
servit pour toute collation une grande boursoufflée {1}, 
dont S. M. et la famille royale mangèrent un peu. Les 
dames, qui étoient en grand nombre et dont la plupart 
avoient diné légèrement, auroient bien voulu trouver 
une collation plus considérable ; elles prétendent qu'elles 
eurent assez de peine à avoir du pain et du vin. La Reine 
avoit donné ordre à M. de Chalmazel d'envoyer exprès à 
la mer pour avoir du poisson pour les Carmnélites ce jour- 
là; mais comme la nécessité de servin par portion n'auroit 
pas trop bien réussi pour la marée, M. de Chalmazelleur 
fit acheter ce qu'on put trouver de poisson d'eau douce. 
La Reine reparti sur les six heures, etrevint par le même 
chemin. 

J'oubliois de marquer que lenom de religion de M°" de 
Rupelmonde est Thaïs, Félicité de la Miséricorde. Ce fut 
M. l'évêque de Chartres, Fleury, premier aumônier de la 
Reine, qui fit la cérémonie ; il y eut ensuite un salut où 
ilofficia. 

Ce même jour on apprit la mort de M. Lenormant (2), 
frère de M. de Tournehem ; on l'avoit cru mort du diman- 
che dernier. Commeilest beau-père deM"* de Pompadour, 
cette nouvelle a empêché que l'on ne tirät un feu d'artifice 
à Crécy, pour lequel tout étoit prêt. IL n’y a eu aucune 
fête à Crécy, seulement quelques filles que l’on a ma- 
riées (3). L'ordre que le Roi a donné pour employer à me- 
rier six cents filles dans Paris, comme je l'ai dit, l'argent 
que laVilledestinoit à des fêtes, aservi d'exemple pour faire 
cette même bonne œuvre en plusieursendroits différents. 











44) Cest ane pâtisserie que l'on fait aux Carméliles, qui est en grande ré- 
lion. (Note du due de Luynes,) 

@}Iest mort à Paris. (Note du duc de Luynes.) 

(3) On ma dit quatorze ou seize mariages: ( Vote du duc de Luyués.) 
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On apprit pendant le voyage de Crécy que le Roi s'étoit 
tronvé incommodé d’une douleur de rhumatisme an 
genou gauche, cequi ne l’empêcha point d'aller à la chasse 
à tirer en calèche; il revint le vendredi 8 à Versailles, 
comme il l’avoit projeté, mais il ne pouvoit se lenir de- 
bout qu'avec peine; il monta l'escalier dans un petit fau- 
teuil, et s’en est toujours servi jusqu’à son départ pour 
Choisy. Il y avoit une enflure assez considérable non-seu- 
lement au genou, mais aussi au-dessus du pied (1); à cela 
près il paroissoit fort gai et en bonne santé. Il devoit ÿ 
avoir grand couvert le vendredi, il fut contremandé. Le 
Roi entendit le lendemain la messe dans sa chambre, et 
mème le surlendemain. On fut toute la journée du 9 jus- 
qu’au soir dans l'incertitude s'il n’y auroit point de chan- 
gement pour Choisy, et par conséquent pour Fontaine- 
bleau, mais le Roi décida qu’il partiroit le dimanche, 
comme il l’avoit projeté. J'oubliois de marquer qu'il tint 
conseil d'État le 8 en arrivant. 

M. le maréchal de Belle-fsle, qui arrive de Metz, fit sa 
révérence au Roi le 8 ou le 9. Il a donné à Metz pour la 
naissance de M, le due de Bourgogne une fête militaire ; 
il m'en envoya le relation; elle est copiée'sur celle que 
M la maréchale de Bele-lsle avoit envoyée à Paris; Le 
style en est vif et simple, Si l'on est curieux de la voir, 
on la trouvera à la fin de celivre (2). M. de Belle-lsle n'a 
pas cru qu'étant sur une frontière et dans une place aussi 
considérable que Metz, il dût au lieu d’une fètc faire des 
mariages de charité, M. l’évêque a rempli ce devoir de 
charité d’une autre manière, comme il est merqué dans 
le relation. 

M. de Belle-Isle me conta, le lendemain de son arrivée, 
qu’il avoit à iustruire M. de Saint-Contest d'une affaire 





{13 On avoit soupçon 





ie cœ pouvoil être une humeur de goutte, mais 


äl n'y avoit point de rougeur. {Nofe de due de Luynes.) © 
2 Voy. à V'Appendiee la pièce n° 2 
Te xt. 17 
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survenue dans le Hundsruck, sur laquelle il étoit né- 
cessaire qu’il demandôt des ordres. Par l’article # du 
traité de Ryswyck, il a été dit que les catholiques du 
Hundsruck, ainsi que dans d’autres endroits, auroient le 
libre exercice de la religion; en conséquence on y fait 
les processions des Rogations sans aucun trouble, de 
même que celle du Saint-Sacrement; mais dans le lieu 
nommé Dimerengen, qui est dans les terres du prince de 
Salm, le-bailli s’est avisé de trouver mauvais que l’on ft 
les processions du jubilé, et a dit pour raison qu’au der- 
nier jubilé, il y a vingt-cinq ans et il y acinquanteans, on 
n’avoit point fait de processions ; Le fait est vrai, mais il 
en faut savoir les circonstances. Au jubilé de 1700, il n’y 
eut point de processions ordonnées, et à celui de 1725 le 
Pape ne l'envoya point à M. de Coislin, évèque de Metz, 
parce qu'il étoit soupçonné de jansénisme. Dimerengen 
est de l’évèché de Metz. Les catholiques ont été assez mal- 
traités. M. de Saint-Contest a remis à la prudence de 
M. de Belle-lsle à arranger cette affaire ; on peuts'en rap- 
porter à Jui. 

Le 9, le Roi prit le deuil pour quatorze jours pour la 
duchesse Ferdinande de Bavière ; elle étoit de la branche 
de Saxe-Lawembourg et la dernière de cette branche; 
elle étoit grande tante à la mode de Bretagne du Roi. C’est 
M, de Grevembrock, envoyéde l'électeur palatin et chargé 
en mème temps des affaires de l'électeur de Bavière en 
attendant qu'il y ait un autre minisire, qui a apporté une 
lettre de ce prince, par laquelle il donne part au Roi de 
la mort de sa tante. , 

Le Roi reçut à peu près dans le même temps une lettre 
de cumpliment de M. de Monuco sur la naissance de M#le 
duc de Bourgogne ; il y en avoit aussi une pour la Reine, 
Elles furent présentées par son frère M. le comte de Mati- 
gnon, Cest un usage dans lequel est le souverain de 
Monaco lorsqu'il se trouve dans ses États. Sous Louis XIU, 
Monuco fut pris par les Espagnols ; le prince de Monaco, 
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voulant se soustraire à cette domination, fil massacrer la 
garnison et se mit sous la protection de la France; il y 
eut un traité par lequel il fut dit qu’il y auroit dans Mo- 
naco une garnison françoise avec un commandant qui 
seroit chargé des clefs et des ordres du Roï, mais que le 
prince de Monaco seroit gouverneur pour le Roi, qu’il don- 
neroit le mot et que l’on battroit aux champs pour lui. 

Du samedi 30, Dampierre. — J'ai déjà averti que l’on 
trouveroit beaucoup de dtes déplacées jusqu’à ce que je 
sois au courant. Je trouve par exemple un voyage de 
Bellevue que j'avois oublié de marquer. Le Roi y alla le 
mardi 21 septembre et en revint le vendredi 24. 

Jusqu'à ce jour, 94, il y a toujours eu des réjouissances 
des corps de méliers de Versailles. Cordonniers, tapissiers, 
boulangers, jusqu'aux bouchers, qui vouloient tuer un 
bœuf sur la cour de marbre pour marque de leur joie; 
on entendoit perpétuellement dans les cours, dans les 
galeries et sur la terrasse, des tambours, des violons et 
des cris de joie. Ce mardi 21, qui étoit le neuvième jour 
depuis la couche de M®° la Dauphine, elle voulut bien 
permettre à M. de Loss, ambassadeur du roi de Pologne 
son père, et à M. d'Ardore, ambassadeur de la reine de 
Naples, sa sœur, delui faire leur cour, M°* de Lauraguais, 
guiavoit toujours élé en robe de chambre, ainsi que les 
autres dames de M®° la Dauphine, depuis le jour de l'ac- 
couchement, crut qu’elle devoit se mettre ce jour-là en . 
grand habit, à cause des étrangers; M la Dauphine l'en- 
voya se déshabiller. Ce mème jour, le nonce et lés mi- 
nistres étrangers allèrent à la porte du grand cabinet de 
M°°la Dauphine pour savoir de ses nouvelles; l'huissier 
leur ouvrit, et leurrecommanda en même temps que tous 
ceux qui avoient des bouquets les jetassent, parce que c’é- 
toit son ordre. Ils ne doutèrent point que cetle précau- 
tion ne füt donnée dans l'intention de leur permettre 
d'entrer dans la chambre. Arrivés à la porte de la chain- 
bre, l'huissier leur dit qu'ils ne pouvoient voir M"° la 

17. 
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Dauphine que dans huit jours. M” la duchesse de Brancas, 
voulant prévenir toute apparence d’odeur qui pourroit 
incommoder M°* la Dauphine, avoit cru devoir donner cet 
ordre pour le grand eabinet qui est avant la chambre. 

J'ai déjà marqué qu'il y eut un Te Deum à Notre-Dame 
de Versailles le 21; il y en eut un autre à cette même 
paroisse le jeudi 23 ; ce fut la chambre de M°* la Dauphine 
quille fit exécuter ; mon frère officia (1). Ce même jour les 
marchands du château de Versailles en firent chanter un 
aux Récollets, k 

Ce fut le 10 octobre qu’il se répandit une nouvelle que 
M. de Russy-Lameth, dont le mariage est arrété avec la. 
sœur de M. le duc de Broglie, avoit été tué par une aven- 
ture malhenreuse ; que courant la poste à cheval, il avoit 

-donné un coup de fouet à un chien courant après san 
cheval; que le maître de ce chien avoit parlé d’une façon 
si brutale, que M. de Bussy-Lameth avoit mis pied à terre 
et avoit mis l'épée à la main, et que dans ce moment cet 
homme, armé d’un fusil, lui avoit passé trois balles au 
travers du corps. Cette nouvelle s'est trouvée fausse à l'é- 
gard de M. de Bussy-Lameth, mais même aventure est 
arrivée à M. de Montferrand. 

Ce même jour 10 les harengères ou dawes de la halle 
vinrent haranguer M°* la Dauphine. M"* Renard, fameuse 
parmi elles pour sa facilité à bien haranguer, portoit la 
parole. Elles furent présentées suivant l'usage par M. le 
duc de Gesvres et M. d'Argenson. Ordinairement la Reine 
avance à la porte de sa chambre, où on ouvre les deux 
battants; les harengères demeurent dans Le grand cabi- 
net, et la Reine reçoit leur harangue dans l'embrasure 
de la porte. Me lu Dauphine, qui craignoit de s’enrhu-. 
mer, ne voulut point demeurer au vent de la porte; elle 
dit qu'il n'y avoit qu'à faire entrer les harengères. 





62 On donna le Te Der de M. de Blamont. ( Nole du duc de Luynes. | 
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Me de Brancas eut beau lui représenter que cela étoit 
contre l'usage, M®*la Danphine persista ; les harengères 
entrèrent dans la chambre ; il fut dit seulement que cela 
ne tireroit point à conséquence. 

Ce fut dans le méme temps, peut-être quelques jours 
auparavant, que le Roi nomma M. de la Chau-Montauban, 
grand vicaire de l’archevèché de Vienne, à l'évêché de 
Riez, vacant par la mort de M. Phélypeaux, et M. l'abbé 
du Belloy, grand vicaire de Beauvais, à l'évêché de Glan- 
dève, vacant par la mort de M. de Castellane. 

Le Roi partit le 10 pour Choisy, une heure et demie où 
deux heures avant la Reine. La Reine voulut entendre les 
vépres etle salut, qu'elle fit dire tout de suite, plus tôtqu’à 
l'ordinaire, et partitimmédiatement après. J'ai déjà mar- 
qué que le Roi cède toujours son appartement à la Reine, 
etordinairement illoge en haut ; le mal qu’il a au genou. 
l’a déterminé à loger en bas. Il ÿ a huit appartements de 
suite dans le corps de logis qui est après l'ancienne salle 
à manger. Le Roi avoit pris les trois premiers pour lui. 
M. de Luxembourg, capitaine des gardes en quartier, lo- 
geoit au sixième, L'ancienne salle à manger est toujours 
celle oùle Roi et la Reine mangent; elle est beaucoup plus 
claire présentement, parce que le Roi a fait couper enlië- 
rement les deux bois qui étoient à droite et à gauche de 
la maison. Toute la purtie de l’autre terrasse qui se trouve 
devant la face de ls maison n’est plus qu’un parterre. Le 
Roi jouoit au piquet quand la Reine arriva avec Mesda- 
mes. ILse leva, appuyé sur un grand hâton, et fit pendant 
quelque temps la conversation. La Reine passa chez elle, 
et revint jouer à cavagnole dans le cabinet où étoit le Roi. 

Le 12 la Reine dina de bonne heure avec Mesdames 
et les dames qui avoient l’horineur de la suivre et partit 
ensuite avec Mesdames pour Fontainebleau. Le Roi resta 
encore une heure et demie ou deux heures à Choisy après 
la Reine; il alla dans une petite chaise roulante, poussée 
par M. de Luxembourg et M. de Champcenetz, voir cou- 
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per Les arbres d'une allée au bout du jardin qu’il veut 
faire replanter à neuf. Il avoit fait donner une autre 
chaise roulante à M. de Meuse qui es toujours incom- 
modé de rhumatisme. Il revint ensuite diner à ce que 
l’on appelle la maison de bois. C'est un petit batiment 
fort léger, que lou & bâti dans ce qui faisoit l’ancien po- 
tager. Ce bâtiment est composé, d’un côté, d'un passage 
qui conduit à droite à un petit cabinet d'assemblée ét à 
gauche à une salle à manger de mème grandeur. Ces 
deux pièces sont séparées par deux garde-robes de com- 
modité, entre lesquelles est une porte qui mène du petit 
passuge dont j'ai parlé a une antichambre de même lon- 
gueur, mais un peu plus large. Le Roi partit sur les quatre 
heures; M. le Dauphin partit en même temps pour re- 
lourner à Versailles. 

Le Roïallalelendemain,13, courrele sanglier. ll croyoit 
ne pouvoir faire la chasse qu'en calèche ; cependant à la 
moitié de la chasse il monta à cheval; il fit de même à 
la chasse du cerf, Ce jour-là, 14, il y eut comédie, et le 13 
la musique recommença à la chapelle. 

M. l'archevêque de Sens étoit arrivé dès le 11 à Fon- 
tainebleau, mais n'ayant pas de permission de faire sa 
cour il en repartit. 

M. le chancelier n'est arrivé à Fontainebleau que le 
vendredi 15 ou le samedi 16, pour le conseil de dépèches. 
Il étoit à sa terre de Malesherbes, à six lieues de Fontain: 
bleao. Il y a dans cette terre un château ancien avec dix- 
huit ou vingt appartements de maîtres, tous meublés, un 

- jardin fermé de murailles et un bois de 600 arpents, le- 
quel n'est point fermé. On & percé dans ce bois des routes 
alignéessur lesallées du jardin, Cetteterre n'est actuelle- 
mentcomposée que de cinq paroisses, et vaut 25,000 livres 
de rente; mais elle augmentera dans la suite par la jonc- 
tion d'une terre de trois paroisses et de 8,000 livres de 
rente, qui appartient à la mère de M. le chancelier et 
qu'ellea assurée au fils de M. le chancelier, qui porte le nom 
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de Malesherbes. M. de Malesherbes est marié; sa femme 
est fille de M. de la Reynière des postes et d'une Mazade, 
fille d’un fermier général ; on lui 8 donné 700,000 livres 
en mariage. Elle a cependant plusieurs frères et sœurs, 
entre autres une qui a épousé M. de Beaumont, intendant 
de Franche-Comté, M'° Mazade a eu 60,000 livres de rente 
en mariage. 

Le 15, jour de Sainte-Thérèse, la Reine alla aux Loges, 
et M®* de Maugiron (Sassenage) monta dans les carrosses 
de la Reine pour la première fois. Ê 

La nuit du 17 au 18, M"* de Penthièvre accoucha à Paris 
d’une fille, La Reine y envoya M. de Talaru lui faire com- 
pliment. 

Le 21, M” la Dauphine fut relevée par M. de Bayeux. 

Ce même jour 21 M” de Luynes me mande que le Roi 
à commencé à se purger’ avec des eaux qu’il doit conti- 
nuer pendanttrois jours; elle me mande aussi que mylord 
Albemarle, ambassadeur d'Angleterre quirevient de Lon- 
dres, a présenté M. d'York et un autre Anglois. M. de 
Berkenrode, ambassadeur de Hollande, a présenté quatre 
Hollandois, M. le comte de Hompesch-Heiden, M. le baron 
de lieiden son frère, M. le baron de Nazel et M. Beaufort. 

Le vendredi 22, on a quitté le deuil de la duchesse 
Ferdinande; après l'avoir porté quatorze jonrs, eton a pris 
tout de suite celui du prince de Modène ; le Roi ne le quit- 
tera que le jour de la Toussaint. 

I y a quelques jours que M. de Saint-Vital arriva à Fon- 
tninebleau pour faire compliment au Roi et à la Reine sur 
la naissance de M. le duc de Bourgogne, de la partde l’in- 
fant don Philippe et de Madame Infante; il est chevalier 
d'honneur de Madame Infante ; elle a beaucoup de bonté 
pour lui. C'est un des grands seigneurs de ce pays; on dit 
qu'il a un million de rente, ce que l’on peut estimeren- 
viron à 400,000 livres de rente de ce pays-ci. Il fera un 
séjour fort court ici; Madame Infante lui a fait promettre 
qu'il seroit à ses couches, et elle doit accoucher au com- 
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mencement de décembre. Le Roi lui a donné les entrées 
de la chambre, comme ambassadeur de famille. 

Germain, orfévre du Roi, fil voir au Roi, à Fontuine- 
blenu, le 22 ou le 23, un calice d'or qu'il vient de finir 
pour l'électeur de Cologne. Il avoit été commencé par feu 
son père; c'est un ouvrage fort cher, qui fait honneur À 
l'un et à l'autre; il est orné de plusieurs médaillons, qui 
représentent différentes circonstances de la passion de 
Notre-Seigneur. IL ny a d'or que pour 15,000 livres, mais 
la façon monte à 35,000 livres. 

Le Roi dit le 25 au matin que le slathouder de Hol- 
lande (1) éloit mort, d’une fluxion de poitrine. C'est un 
événement considérable pour la Hollande et qui peut 
influer sur les affaires de l’Europe. Il avoit épousé une 
des filles du roi d'Angleterre, qui est née en 1709. L'am- 
bassadeur de Hollande est parti de Fontainebleau le 26; 
sa femme a dù partir le 28 ; il ne doute pas qu’il ne soit 
obligé de porter le grand deuil, mais ils attendront des 
ordres. 

Nous reçümes il y a quelques jours, M” de Luynes el 
moi, des lettres de M. d’Havrincourt; il nous parle de la 
façon la plus forte et la plus touchante de ses regrets sur 
la retraite de M. de Puisieux..Il paroït qu'il n’y a qu'une 
voix sur ce qui regarde ce ministre. Tous les ministres 
étrangers el lous ceux qui ont eu affaire à lui ne peuvent 
se consoler du parti qu'il a pris, quoiqu'ils sentent bien 
qu'il étoit nécessaire pour sa santé. 

L'affaire de M®° Sauvé fait grand bruit depuis quinze 
jours à Paris et à la Cour. Quelques jours avant le départ 








(4) Ce prince, qui se nommoit Guillaurae-Charles-Henri Frho, étoit agé de 
quarante ans, un mois et vingt-deux jours, étant né le 1°° septembre 1741, F1 
éloit fils de Jean-Guillaume Friso, comte de Nassau-Dietz , stathouder de 
Frise et de Groningue. En 1747 il avoit été déclaré statihouder-capitaine 
æénéral des armées et grand amiral des forces navales de la République. 11 
avoit épousé, le 25 mars 1736, la princesse Anne d'Anglulerre, el de ce mia- 
riage il laisse le comie de Buren et une prinersse, (Vote du duc de Luynes.) 
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du Roi, le Roi, la Reine et toute la famille royale étant chez 
M. le duc de Bourgogne, on trouva un paquet cacheté 
dans le berceau de ce prince; il ful remis à M de Tal- 
lard, qui le porta au Roi sur-lehamp (1}. Personne n’a su 
ce que‘contenoit ce paquet, mais on arrèfa il y a environ 
quinze jours M"* Sauvé, femme de chambre de M. le duc 
de Bourgogne. On dit qu'elle est fille d’un marchand de 
poisson, qui s’étoit enrichi en achetant la pêche de diffé- 
rents élangs, qu'elle avoit continué ce commerce après 
la mort de son père et s’y étoit enrichie, qu’elle avoit en 
une fort bonne maison où elle donnoit à souper et que 
l'on l'appeloit la Reine des étangs ; que ses affaires ayant 
ral tourné elle avoit eu recours à la protection de 
M. d'Argenson, dont elle étoit connue et dont un commis 
a épousé M Sauvé; que M. d’Argenson l'avoit fait entrer 
à la petite Madame, d'uù elle a été tirée pour mettre au- 
près de M. le duc de Bourgogne. Soit que ce détail soit 
vrai ou non, ce qui est de certain c'est qu’elle est à la Bas- 
tille et qu'il y a'eu un paquet de trouvé dans le berceau 
de M. le duc de Bourgogne; reste à savoir si ces deux faits 
ont le rapport qu’ils paroissent avoir l’un à l'autre. 

Le dimanche 2%, M. le Dauphin et M* La Dauphine al- 
lèrent souper dans la petite maison de M" de Lauraguais, 
dansl'avenue de Paris. Onsait que cette maison n'est point 
à elle; elle la loue du S' Guédon, musicien; elle joint la 
butte de Montboron, où Capron, chirurgien dentiste, a 
fait construire une maison et un jardin {2). La maison 
de M* de Lauraguais n'a que cinq croisées sur l'avenue et 
une sur le jardin, et de l'autre côté une autre croisée 








1) Le Roi l'envoya à M. de Saint-Florentin, On a dit que re paquet con. 
tenoit des Billes affreux, d’autres disent de la poudre à tirer, ce qui n'est pas 
sraisemblable; le fait est qu'on n'en sait rien. { Nofe du duc de Luynes.) 

{2) Par delë celte maison, du edlé de Versailles, Binet , preani 
chambre de M. le Dauphin a fait aussi bâtir une maison et a 
commode une partie de la butte en jardin; il ÿ fait construire au 
lement ua nouveau bâtiment assez considérable. (Vote du duc de Luynes.) 
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sur le ruelle qui la sépare d’avec le jardin de Capron. 
Ces sept croisées forment une petite antichambre et un 
cabinet d’assemblée de médiocre grandeur; par delà, 
un petit cabinet, sur le double daquel est nne garde- 
robe de commodité. En entrant il y a un petit éscalier 
qui monte à un second étage, composé de même nombre 
de pièces. M’ de Lauraguais, depuis un an, a fait joindre 
à ses dépens à ce bâtiment une salle à manger ovale 
d’une fort jolie forme et grandeur, meublée d’une tapis- 
serie blanche peinte en arbres de la Chine par le nommé 
France, peintre allemand, Le meuble assortissant, el cette 
pièee ornée de glaces; sur le double, un petit buffet, et 
au-dessous une cuisine el un office; un jardin qui n’est 
pas grand, mais où il y a de tout : corbsilles de fleurs, 
berceaux, slatues, bosquets, treillages, cabinets, pota- 
gers, ele., et un petit belvédère sur l'avenue. Il y avoit 
en tout treize femmes, sans compter M"* la Dauphine, et 
seize ou dix-sept hommes, sans compter M. le Dauphin ; 
une musique, un feu:d'artifice, une illumination, deux 
tables de maîtres servies en mème temps, sans compter 
plusieurs petites tables pour les maîtres, qui voulurent 
manger en particulier, el sans compter celles où mangè- 
rent les officiers qui servoient et les domestiques. On voit 
l'impossibilité que tout pat tenir dans un aussi petit es- 
pace; aussi Mme de Lauraguais avoit-elle été obligée de 
sacrifier un de ses bosquets pour y construire une maison 
de bois ayant trois croisées qui donnoient sur la butte. 
Cette pièce étoit fort bien éclairée avec un lustre, des tor- 
chères et des girandoles; deux portes, une à deux battants 
pour entrer, et une autre qui communiquoit par un pas- 
sage à une très-grande tente pour y dresser les fruits. 
Point d’autres domestiques dans la maison que ceux de 
M® de Lauraguais, ceux de M. le maréchal de la Fare 
et quelques valets de chambre de ceux qui y soupoient. 
M. et M% la Dauphine arrivèrent un peu avant septheures ; 
il faisoit un fort beau clair de lune et fort froid. Après 
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avoir été quelques moments dans l'appartement, on leur 
proposa d'entrer dans la salle à manger où l’on avoit 
établi deux fauteuils, et derrière des chuises pour les deux 
dames d'honneur, M" de Brancas belle-mère et belle- 
fille; d’autreschaises en avant cten arrière pour les dames. 
Les hommes se tinrent debout, La musique dura environ 
deux heures ; elle étoit composée de cinq musiciens, For- 
ctoy et sa femme, lui pour la basse de viole et elle pour le 
. clavecin, Blavet pour la flûte allemande, Jéliatte et M" Le 
Maure. Il y avoit outre cela le maitre de clavecin de M°° la 
Dauphine et de Mesdames, qu'on appelle Le Tonrneur, 
maisil n’accompagna qu'un moment. Lestrois instruments 
exécutèrent d'abord un trio, ensuite M" Le Maure et Jé- 
liotte chantèrent des morcenux détachés de différents 
opéras, de Callirhoë, des Éléments, du Ballet des Sens et 
du Sylphe: ensuite la basse de violeet le clavecin jouèrent 
ensemble plusieurs pièces avec un goût et une précision 
dignesd’étreadmirés. La musique durajusqu'aneufheures 
et demie. M. et M" la Dauphine rentrèrent dans l'apparte- 
ment; après yavoir resté environ un bon quart d'heure, 
Me de Lauraguais vint les avertir pour le feu d'artifice; 
ils descendirent dansle jardin, et entrèrent dans la maison 
de bois dont j'ai parlé ; on y éteignit presque toutes les 
bougies, eton tira un fort jolifeu qui étoit placé sur la butte 
de Montboron, à une distance très-convenable ; beaucoup 
de belles fusées, de roues et des jets de feu, des bombes, 
le chiffre de M“ la Danphine et une fort belle girandole. 
Ce divertissement fut assez long pour un feu d'artifice, et 
ne languit point. M. et M" la Dauphine remontèrent 
dans l'appartement; ils n’y restèreut qu'environ uue 
demi-heure; M" de Lauraguais les vint avertir qu'ils * 
étoient servis; ils entrèrent dans cette même salle où ils 
avoient entendu la musique; ils y trouvèrent une table 
de seize. ou dix-huit couverts, fort bien service. M"* de 
Lauraguais vouloit qu'on donnät la serviette à laver à 
M de Brancas, sa belle-mère, pour la présenter à M. le 


Google 


268 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


Dauphin ; mais M"°de Brancas ne voulut pas l’accepter, 
Presque toutes les dames se mirent à table avec M. le Dau- 
phin, excepté M" de Brancas, la grand-mère, qui fit les 
honneurs de la seconde table, M°* de Lauraguais, qui alloit 
et venoit, et M” de Tessé, qui ne soupoit pas. Toutes les 
dames étoient sans panier, M“ la Dauphine l'avoit per- 
mis ; ellen’en avoit pointelle-même. Un boù quart d'heure 
après que M" la Dauphine fut à table, on vint nousavertir 
pour la seconde table ; on l’avoit établie dans la maison . 
de bois dont j'ai parlé; nous y étios vingt-deux en 
comptant les musiciens, et quoique l’espace ne füt pas 
assez grand pour tourner tout autor, elle fut fort bien 
servie et sans beaucoup d’embarras. Quand M. le Dauphin 
fut au fruit, la seconde table se leva ; M Le Maure et Jé- 
liotte vinrent dans la salle à manger et y chantèrent deux 
duos; ensuite Jéliotte prit une guitare, et ehanta en s’ac- 
compagnant deax vaudevilles parodiés sur la naissance 
de M. le due de Bourgogne. Une de ces parodies & été 
faite par M. de Cury, intendant des Menus, que M de 
Lauraguais avoit prié de vouloir bien se charger de la 
direction de cette petite fête, M. et M" la Dauphine ren- 
trèrent dans l'appartement après souper; ils donnèrent 
des marques de bonté infinies à M'° Le Maure ; M” la Dau- 
phine lui proposa de chanter encore, ct quoique réelle- 
ment elle crachât le sung, elle chanta pérfaitement et 
auroit chanté toute la nuit si M°° ls Dauphine avoit 
voulu (1). On me mande de Fontainebleau que M. et M* la 
Dauphine Jui ont fait un présent dont elle est fort con- 
tente; je ne sais encore ce que c’est (9. Il n’y eut point 








(4) ‘out le monde eonnoit la perfection de la voir de Mie Le Manre ; mais 
on ne peut s'empéeher de remarquer que dans eettr fête elle chante avec 
tout le goût imaginable, une voix extrémement douce et d'une étendue pro- 
digieuse, Elle n'a cesse depuis ce moment de parler des bontés de M.le Dau- 
phin el de M Ja Dauphine dont vlle est combiéo. (Noe du due de 
Euynes.) 

{2} Gn me mande de Fontainebleau. que c'est neuf plats d'argent qui lui 
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de jen, etil n'y auroit pas eu de place ni de temps. M. et 
M®* la Dauphine restèrent jusqu’à près d’ane heure. J'ou- 
bliois de marquer qu’en sortant de table M"la Dauphine 
alla voir l'illumination, qu'on avait allumée pendant le 
souper; elle étoit sur la butte, au même lieu où on avoit 
tiré le feu d'artifice; elle faisoit un fort bel effet. 

J'ai toujours oublié de parler d'une découverte peu 
curieuse, mais singulière, qui a été faite dans le dôme 
de Milan. En travaillant à quelques réparations on y a 
trouvé une araignée qui avoit peut-être cent ans et même 
davantage; elle éloil d'une grosseur monstrueuse et 
pesoit 37 onces; on en a envoyé la figure peinte à M de 
Carignan. 

Jai aussi oublié de marquer le baplème du fils de 
Met de Civrac; il fut baptisé le 9 octobre, dans la cha- 
pelle, et tenu par M. le Dauphin et M"* Henriette. M. le 
Dauphin voulut qu'il fût nommé Louis-Henri-Venant-Ai- . 
mery. La cérémonie fut faite pur M. l'abbé de la Chatai- 
gnieraye, comte de Lyon, aumOnjer du Roi, en présence 
du vicaire de Ia paroisse. L'enfant a environ deux mois. Ce 
fut après la messe de la Reine. M°° de Civrac ne voulant 
point que M. le Dauphin attendit, avoit donné ordre 
qu'on portät son fils dans le petit appartement de M" la 
comtesse de Toulouse, au château , lequel est fort près de 
la chapelle; ses gens avoient compris que le baptéme se 
feroit à la paroisse, et que c’étoit la pelile maison de M“° ln 
comtesse "de Toulouse auprès de la paroisse où il falloit 
porter l'enfant; cette méprise fit un long retardement. 

Je ne sais si j'ai parlé de ce qui se passe par rapport 
aux affaires du Clergé. Il se tient depuis environ un 
mois, de temps en temps, des assemblées chez M. l'ar- 
chevèque de Paris; le Roi a dit à M. l'archevêque qu’il 








ont été envoyés, on la veille ou le jour de la fête, { Note du duc de 
Laiynes.) 
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le trouvoit ban, qu’il désiroit même que les évêques qui 
se trouvoient à Paris fissent quelque projet qui pétt Lui être 
agréubie et qui püt être en même temps reçu pur l'asseim- 
blée de 1750. C'est dans cette idée que l’on travaille. Les 
dix-sept ou dix-huit évêques qui sont 4 Paris sont avertis 
par les agents du Clergé, et se trouvent avec eux À ces as- 
semblées ; A. l'archevêque de Sens, qui a été absent pen- 
dant quelque temps, y est revenu. Il semble que l'exé- 
eution de ce projet est assez difficile; les évèques de 
l'assemblée de 1750 ne pouvant se voir ni s’écrire en 
détail sur ces affaires, le sentiment particulier de quel- 
ques-uns peut bien n'ètre pas celui de l'assemblée lors- 
qu’elle se trouvera réunie ; et quoique cette assemblée de 
1750 soit'convenue dans le fond de tout ce que le Roi lui 
demande, la différence dans la forme parott si grande, 
et la volonté de M. le garde des sceaux a paru jusqu'à 
présent si invariable, que l'on peut donter du succès 
sur les projets de conciliation ; ainsi il ne peut y avoir 
rien de fixe et d'arrêté que ce qui sora décidé par les 
évêques en 1750, lorsqu'ils seront assemblés de nouveau. 
On n°ose pes risquer le renouvellement de cette assem- 
blée-, dans la crainte que, les voies de conciliation se 
trouvant impossibles, l'assemblée persiste dans son 
premier sentiment et par conséquent continue à déplaire 
au Roi. Ce n'est pas ici comme dans les sentiments de 
doctrine, où le sentiment de l'Église universelle, quoique 
dispersée, dorsqu'elle est réunie an chef de l’Église est 
aussi décisive que celui de cette même Église assemblée 
dans un concile. Les évêques, sur des matières de privi- 
léges et d'intérêts, peuvent, étant assemblés, porter sur 
les propositions qu'on leur fait un jugement différent 
du sentiment particulier de quelques-uns de ces mèrues 
évêques consultés séparément, même de quelques-uns 
des présidents de l'assemblée, Cependant, comme il n’y a 
point d'autre moyen de se rapprocher, on fait des projets. 
Les dix-sept ou dix-huit évêques qui sont à Parisexaminent 
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les termes et la forme qu'ils croient pouvoir être admis 
par le Clergé sans faire tort à ses privilèges ; après quoi le 
projet qui sera arrèté (sil y en & un) sera apparemment 
tel qu’on croira pouvoir convoquer la continuation de la 
mème assemblée; ainsi les évêques à Paris travaillent 
sans pouvoirs et sans mission du clergé, et font un ou- 
vrage qui sera peut-être inutile et peut-être très-difficile 
Du dimanche 31, à Dampierre. — Avant-hier vendredi 
on eroyoit qu'il ÿ auroit grand couvert; mais le Roi 
eourut le chevreuil et soupa dans ses cabinets avec M. le 
Dauphin , M" la Dauphine et Mesdames toutes cinq; c'est, 
je crois, la première fois qu’il ait soupé ainsi en parti- 
eulier avec ses sept enfants. Pour le diner, cela ne seroit 
pas nouveau , ni de petits repas au retour de la chasse. 





NOVEMBRE, 


Nouvelles de la Cour. — Ambassades données. — Le quartier des morts dans 
la musique de La chapelle. — Mort de M. de Saint-Sanveur, — Rareté 
des hommes de cheval. — Six cents mariages à Paris. — Départ de M, de 
Schefler. — Mort du duc d'Humières. — Les Filles Bieues de Fontaine 
bleau, — Enterrement du roi de Suède, — Vaisseau lancé à la mer à 
Rochefort, — Morts, — La petite écurie. — Présentation, — Mort du mar- 
quis de Broglie. — La maison de l'Enfant Jésus, — Régiments donnés. — 
M. de Saint-Vital. — Détails sur les Filles Bleues, — Aumône, — Mariages 
faits par Les fermiers généraux. — Fondation d'une chapelle. — Mort du 
maréchal de Montmorency et de M. dé Tournebem, — La Cour à Ver- 
sailles. — Le Dauphin et ls Dauphine à Paris. — Affaire de l'hôpital. — 
Le Roi se fait apporter les registres du Parlement. — La congrégation de 
l'Oratoire de Rome et l'Orataire de Paris. — Procès de M, de Conflans 
Résistance du Parlement. — Vente de la compagnie des Indes. — Baptème. 
— Régiments donnés. — Préteutions des dames do Mesdames. — Manque 
de galanterie et de politesse. — Affaire du Clergé. — Pension accordée à la 
coralesse d'Estrées, — L'ablé de la Ville, — Présentaliog de Mlle de Suu- 
bise. — Les tabourets. — Le Parlement cesse de rendre la justice. — Re- 
marque sur l'année 1751. — Ouverture du caveau où était enterrée sainte 


Thérèse. 





















Du lundi 1®.— Avant-hier éloit jour de comédie ita- 
lienne ; la Reine ni la famille royale n’y allèrent point, 


ils s’enfemèrent tous, et firent hier leurs dévotions. 11 y 
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a eu des premières vépres la veille de la Toussaint, sui- 
vantl’usagé. M. l'évèque de Belley (Tinseau) y a officié (1). 
Aujourd’hui, jour de la Toussaint, le même évêque a 
officié. 


Extrait d'une lettre de Mme de Luynes, de Fontainebleau, 
le 31 octobre. 


C'est M. l'abbé Froquières qui prêche demain (il est théologal de 
Noyon ) et M la marquise de Brancas { Giseux de Grand-Homme) 
qui quête, après avoir refusé hier, sous le prétexte d'affaires impor- 
tantes et que M. de Porcslquier étoit fort malade. Le repentir la prit 
cette nuit ; elle m'a éerit à neuf heures du matin; j'y ai été au sortir 
de la paroisse, et laut cela est raccormnodé par son ohéissance aux 
avdres de la Reine, 

Mu de Hupelmonde la mère a fait une donation entre vifs de 
toutes ses terres d'Auvergne au fils aîné de M®° de Sourches; elle 
les substitue à tous ses enfants, même à sa fille; et en cas qu'ils meu- 
rent tous, esla reviendra à sa mère, qui est sa nièce, et après elle aux 
Maillebois. C'est uu beau présent ; 25,000 livres de rentes en fort 
Lelles terres. 





Extrait d'une leitre de Mme de Luynes, de Fontainebleau, 
le 2 novembre. 


IL est presque public que M. de Chavigny, qui étoit ambassadeur à 
Venise, va remplacer M. de Paulmy en Suisse, 1} souhaitoit extrême. 
ment & poste, qui est fort honorable et qui le rapproche de sa fa- 
mille. je 

On dit que M. le due de Duras demande l'ambassade d'Espagne où 
celle d'Angleterre. M. de Vaulgrenant est actuellement ambassadeur 
du Roi en Espagne, mais il est certain qu'il doit en revenir incessam- 
ment, On juge apparemment que M. le due de Mirepoix reviendra 
bientôt de celle d'Angleterre. 

M. l'abbé de Bernis (2), qui est comte de Lyon , nommé à l'ambes- 
sade de Venise, a remercié le Roi anjourd’hui. 








1) Tinseau, évêque de Belley, était nommé depuis le & avril 1751 à l'évêché 
de Nevers. 

(23 On écrivait et on prononçait Sernÿ, el non pas Bernisr. 

Nous eroÿans devoir donner la liste de quelques nems propres ave l'ortho- 
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M. des Issaris, ci-devant ambassadeur à Dresde, nommé à celle de 
Turin , d'où M. de la Chétardie revient , a fait aujourd'hui son remer- 
ciment au Roi. 

Ou parle aussi de M. de Poyanne pour aller à Dresde, 

M. de Saint-Sauveur, écuyer de la petite éeurie, attaché en cette 
qualité à M. le Dauphin, est à la dernière extrémité, d'une attaque 
d’apoplexie; on dit que c'est la troisième, 

Après-demaiu, vendredi, il ÿ a un Te Deum à la paroisse de Fon- 
tainebleau; la Reine y va et toute la famille royale; c'est M. de 
Bayeux qui doit y officier ; il part demain pour Montargis; il reviendra 
vendredi de boune heure pour eclte cérémonie. 








Du samedi 6, Fontainebleau, — M. de Bayeux n’a point 
officié hier au Te Deum ; c’est M. l'abbé de la Chälaigne- 
raye, comte de Lyon et aumônier du Roi, qui a entonné 
Je Te Deum; c'étoit celui de M. de Lalande. Après le Te 
Deum il y a un salut, pendant lequel on a chanté un 
motet de Campra. Ce quartier-ci de musique est celui 
que l'on appelle le quartier des morts, c’est-à-dire le 
quartier des auteurs de la musique de la chapelle qui sont 
morts. C'est Leprince, ancien haute-contre de la chapelle, 








graphe ou la prononciation consacrées aux dix-septième et dis-huitièrae 
siècles. 

















On prononçait On pronon 

et on écrivait : et on écrivai 

d'Aché, pour d'Apehier.  ‘ Fourbin, pour Forbiti. 
d'Aubigoy, Grillon, Grillon, 
Barwick, Guimenée, Giuémené. 
Beuzeval, Joyeuse, Joyeux, 
Bourdeaux, du Maine, Mayenne (duc de) 
Brachane, Bracciano. Mercure, Mercaur, 
Caudelet, Coadel Mancini, 
Chimène ou Kinène, Ximénès. Oblerou Opter,  Aubeterre. 
Colin, Ouetot, Houdetot. 
Conchine, Surlaube, Zurlauben. 
Crouy, Caoy. Tournehan, Tournehens. 
d'Erlingue, de ltelingue. la Trimouille, La Trémoille, 


Où prononçait : 

Charot { pour Charast }; Clutelu (Chastellux); Étrées {Esries}; Létiguières 

ULesdiguières ); Loraguais (Lanraguais) ; Palaprate ( Palaprat ; Suisi (Sully). 
Tan 1 
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qui bat la mesure et conduit la musique; il est payé 
comme mallre de musique; il] a 900 livres, L'église de la 
paroisse étoit fort bien éclairée hier ; il y a eu aussi quel 
ques illuminations, mais très-peu, parce que la plupart 
des maisons sont louées ou marquées à la craie. 

On a appris ce matin la mort de M. de Saint-Sauveur; 
on le croyoit hors de danger; il commencoit & se lever 
et habiller; il est rgort tout d’un coup en passant de sa 
chambre dans son cabinet. On dit qu'il a été traité comme 
pour une indigestion, il n’étoit cependant pas grand 
mangeur. Ceci, comme je l'ai dit, est la suite de plusieurs 
apoplexies pour lesquelles il avoit été aux eaux. M. de 
Saint-Sauveur avoi, je crois, quarante ou quarante-cinq 
ans; il avoit une figure agréable el étoit excellent 
homme de cheval, qualité qui est devenue fort rare 
dans le siècle où nous sommes. Il avoit élé page de la 
petite écurie; i fut ensuite fait écuyer de la petite écurie 
et avoit 500 écus d'appointements, sans compier un lo- 
gement, un carrosse et un domestique entretenu. Lorsque 
M. le Dauphin commença à monter à cheval, le Roi at- 
tacha M. de Saint-Sauveur à son service particulier; 
c'étoitlui qui, sous les ordres de M. le Premier, comman- 
doit toute la partie de la petite écurie destinée au service 
de M. le Dauphin ; il avoit en cette qualité une augmen- 
lation d'appointements, je crois de 1,000 écus. IE avoit 
obtenu outre cela des pensions, et pouvoit jouir en tout 
de 7 ou 8,000 livres de rentes, en comptant son bien, qui 
n’étoit pas fort considérable. IL laisse une veuve () et 
trois enfants. Il a rois frères, dont l’un évêque de Bazas; 
des deux autres, il y en a un qui a servi dans les dragonset 
à été employé dns l'état-major, et a été blessé à l'épaule 
dans la dernière guerre; l’autre est M. de Nozier, qui n’a 
jamais été écuyer du Roi, mais qui l’est de M. leDauphin. 











&) Elle est sous-gourernante des enfants de France, comme je l' 
dans le temps. (Node du duc de Luynes. ) 
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On apprend que M. le due d'Humières est fort mal. 
M. le duc d’Anmont qui éloit iei vient de partir, 

Yarrivai ici hier au soir. Je viens de voir le nouveau 
cabinet du Roi; e’est le cabinet du conseil que l'on à 
augmenté de neuf pieds en avant sur Le jardin de Diane; 
cela forme une fort helle-pièce; on a avancé la porte qui 
donne dans la chambre pour qu’elle fût au milieu du 
cabinet. Tout ce bâtimentest peint en blanc sans dornre; 
et le plafond est fait en compartiment dans le gott an- 
tique, pour assortir à la chambre. L'on compte travailler 
d'ici à l'année prochaine À la chambre du Roi, pour la 
faire de même grandeur du cabinet. 

M. le due de Gesvres part demain pour Paris et ne re- 
viendra plus ici. Il s’en va à l’occasion des six cents ma- 
riages que le Roi a voulu être faits aux frais de la Ville, au 
lieu des fêtesqui étoient projetées; ils sont tous faits dans 
un même jour dans les différentes paroisses. C'est Le 
mardi 9 qui a été désigné pour faire ces mariages. Ontre 
les 100 écns que la Ville donne à chaque fille, elle donne 
un habit au marié et un à la mariée, la médaille et l’an- 
neau, et paye les droits de l'église. IL n’est point question 
des ameublements. La Ville donne ledit jour 9 à diner à 
ces sixcents noces. Il doit y avoirchaque noce six person- 
nes, un père et une mère de chaque côté, ou des parenis 
quien tiennentlieu, et les deux mariés. On aemprunté on 
loué, dans chaque paroisse, dans des communautés ou 
chez des particuliers, dans des cabarets ou chez des trai- 
teurs, des salles les plus spacieuses et les plus commodes 
pour établir ces diners. M” de Coigny a prêté son ap- 
partement dans la parvisse de Saint-Roch; il y a encore 
deux autres salles dans cette même paroisse; il yen a 
six dans la paroisse de Saint-Sulpice, etc. On trouvera à 
la fin de ce livre le nombre de paroisses et Je nombre des 
mariages qui se font dans chacune{1). Quire cela, la Ville 








(i Fay. à 'Appendice la pièce n°3. 
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donue cs jour-là un grand repas à l'hôtel de ville, où as- 
siste M. le duc de Gesvres, comme gouverneur. 

On & appris ces jours-ci que ladiète de Suède, assemblée 
depuis peu, a élu pour landmareschal, pour la noblesse, 
le comte de Gillemborg ; ila eu 554 voix. C'est un homme 
estimé et celui que l’on désiroit. 

On apprit hier que M. le baron de Scheffer, envoyé de 
Suède en France depuis plusieurs années, a été nommé 
sénateur (1), ee qui l’oblige certainement à retourner à 
Stockholm. C'est une vraie perte pour ce pays-ci; il a 
l'esprit aimable et fort orné, beaucoup de politesse et 
d'usage du monde, un caractère doux et très-capable 
d’affaires ; il a une maison fort honorable et un grand 
nombre d'emis. 

Du dimanche 7, Fontainebleau. — On apprit hier la 
mort de M. le duc d’Humières. Il aimoit beaucoup à man- 
ger el avoit toujours fait très-bonne chère; il est mort 
d'une indigestion ; il avoit an moins quatre-vingt-un ans. 
11 avoit pris le nom d'Humières eu éponsant, le 15 mai 
1690, l’héritière de cette maison; son nométoit Aumont. 
H étoit grand-oricle de M. le due d'Aumont, aujourd’hui 
premier gentilhomme de la chambre (2). 

Hier 6, la Reine alla entendre ia messe aux Filles- 
Bleues; La Reine y va une fois à chaque voyage, à la messe 
ou au salut. Cette communaulé des Filles-Bleues se sou- 
tient par les aumônes du Roi, de la Reine et de la famille 
royale ot par les quêtes que l'on fait pour elle à la Cour, 
Elles font outre cela des tapisseries dont on fait ensuite 





{1} Cette placs oblige à une grande dépense et ne rapporte que 6,000 éeus. 
{Nole du duc de Luynes.) 

(2). le duc d’Aumont hérite de 43 on 45,000 livres de rentes par cette 
mort, savoir 28,000 livres de rentes du gouvemement de Bauloanois, dont il 
avoit la survivance; 5 du gourercement dé Compiègne, dont M. d'Hu- 
mières lonclioit loujours les appointements, et 10 ou 12 de la gralifica- 
tion annuelle que le Hoi donne au gouverneur de Compiègne à chaqne voyage. 
M: d'Humibres tanchioit aussi cette gratineation. (Note du duc de Luynes.} 
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des loteries. La Reine alla des Filles-Bleues prier Dieu à 
la chapelle de Bon-Secours, et revint diner chez elle à 
ordinaire. Le soir, il ÿ eut comédie italienne. On joua 
une parodie d'OËdipe, et une autre pièce. Un des dan- 
seurs se cassa la jambe en deux ou trois endroits en dan- 
sant. C’est un jeuné homme à qui cet accident étoit déjà 
arrivé, mais infiniment moins considérable. Il vivoit de 
cetalent lui etsa famille; on espère que le Roi les traitera 
avec bonté et charité; on prétend que c’étoit en sautant, 
étant en l'air, que sa jambe s’est cassée. 

Du mercredi 10, Fontainebleau. — Le 7 du mois passé 
se fit l'enterrement du feu roi de Suède à Stockholm. On 
jeta dans la place, vis-à-vis de l'église de Ridderhôlm, 
un grand nombre de médailles, sur lesquelles est Le buste 
du feu roi avec cette inscription : Fredericus D. G. Rex 
Sueciæ, bono subditorumnatus D. 17 apr. 1676, imperavit 
annis 81, cœælo redditur D. 25 martii 1751. 

Le comte de Tessin, grand maréclial de la reinc de 
Suède, a demandé au Roi la permission de se démettre 
de ses emplois, À cause de sa mauvaise santé, etS. M. a 
remis aux États le soin de délibérer sur ertte demande. 
Du jeudi 11, Fontainebleau. — Il y a environ sept on 
it jours que l'on apprit la mort de M. Gaudion, ancien 
garde du trésor royal; il avoit environ soixante-dix ans. 
IL laisse un fils, qui paroît jusqu’à présent plus disposé à 
manger Je bien que son père lui a laissé qu'à l'aug- 
menter. 

On a mandé de Rochefort un événement peu considé- 
rable en lni-même, mais qui auroit paru important du 
tempsdes Romains, où l’on tiroit desconjectures heureuses 
ou malheureuses du vol des oiseaux et de la faim des 
poulets. On avoit construit dans ce port un vaisscau de 
80 pièces de canon. Le 20 octobre fut destiné pour le 
lancer à l'eau; on le nomma le Duc de Bourgogne. Lancer 
nn: vaisseau à l’eau est un jour de fête dans un port; le 
vaisseau est orné et paré de branchages, et monté par un 
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grand nombre de matelots, et l'on entehd beaucoup de 
cris de joie. Dans le moment qu'il alloit étre lancé, un 
oiseau poursuivi par un faucon vint se réfugier dans les 
branchages, et cet asilele mit à couvert des poursuites’ de 
son ennemi. 

T1 y a quelques jours qu’on apprit la mort du cardinal 
Albani; il avoit soixante-neuf ans; il étoit sous-doyen du 
sacré collége ; c'estle onzième chapeau vacant. 

Le 8 de ce mois on apprit ici que M"* la maréchale de 
Coigny (du Bordage), sœur de feu M. du Bordage (1), étoit 
tombée en apoplexie; le 9 on apprit sa mort; elle avoit 
quatre-vingt-un ans. 

M. de Bonac a remercié le Roi aujourd’hui; il va rem- 
placer M. de Saint-Contest en Hollande, 

M. de Chalais, qui avoit le gouvernement de Berry, sur 
lequel il avoit 200,000 livres de brevet de retenue, à 
donné sa démission. S. M. y a nommé M, de Périgord, 
son gendre; mais il n'aura que 150,000 livres de brevet 
de retenue : c’est 50,000 livres de moins (2). 

Il est décidé que ce sera le samedi 20 de ce mois que 
M. le Dauphin et M°* la Dauphine iront de Choisy à Paris 
pour le Te Deum de Notre-Dame, d'où ils reviendront à 
Versailles. 

Du vendredi 12, Fontainebleau. — La mort de M"° la 
maréchale de Coigny a donné occasion de compter les 
maréchaux de France veufs, les maréchales veuves et Les 
maréchaux mariés, 





(1) Be s'appeloit Henriette du Bouchet. (Node du duc de Luynes.) 

{2) Cette grâce ne fait aneun changement dans l'état présent de M. de Cha- 
ais, ni de M. de Périgord. M. de Chalais avoit emprunté les 200,000 livres 
qu'il avoit données pour le gouvernement de Berry; il en paye l'intérêt. Le 
gouvernement vaut 13,000 livres de rente, ainsi il n'en reste que 5,000 livres 
par an à M. de Chialis. Tout cel arrangement subsiste, et M. de Périgord ne 
touchera rien qu’après M. de Chalais ; mais c'est une assurance du gouverne- 
ment, { Note du due de Luynes.) 
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MARÉCHAUX VEUFS ; MARÉCHALES VEUVES, 

MM. de Biron. Ames de Villars ( Varongeville). 
de Noailles, de Broglie { Granville), 
de Caigny, de Nangis (la Hognette), 
de la Fare, de Montesquiou (Gueville), 
de Richelin. d’Alègre (Aneezune). 


MARÉCNAUX MARIÉS. 


MA, d'Isenghien , de Duras ; de Maillebois, de Belle-Isle , de Mau 
levrier, de Langeron, de Balincourt , de Montmorency , de Tonuerre, 
de la Mothe, de Lowendal. 


M. de Nozier, dont j’ai parlé ci-dessus, a été nommé à 
Ja place de M. de Saint-Sauveur auprès de M. le*Dau- 
phin; et M. de Montfaucon, quiétoit écuyer dela petite 
écurie et attaché à une de Mesdames cadettes, a été mis 
auprès de M. le Dauphin à la place de M. de Nozier. Il a 
été page de la Reine et a été depuis chevau-léger. 

On m'a dit aujourd'hui qu’il étoit sorti de la petite 
écurie, seulement, le jour de la Saint-Hubert, 580 chevaux 
pour la chasse. 

M. l'ambassadeur de Venise (Morosini) a présenté, pen- 
dent ce voyage de Fontaineblean, un étranger que l'on 
nomme M. de Sacra-Mosa. Il est de Vérone ; il a voyagé 
partont, même jusqu’à Constantinople; il a de l'esprit, est 
jeune, assez grand et bien fait. IL a fort mal aux yeux; il 
est venu en France pour se faire traiter. 

Du samedi 13, Fontainebleau. — On apprit hier la mort 
de M. le marquis deBroglie; il étoit Agé de. quatre-vingt- 
quatre ans; c’étoit l'aîné de la maison. Il étoit lieutenant 
général et père de celui qui a épousé le fille de feu M. de 
Besenval ; il éloit frère de feu M. le maréchal de Broglie 
et de l'abbé de Broglie. 

11 y eut hier conseil de dépèches, et il y fut décidé, au 
rapport de M. d'Argenson, qu'il seroit accordé des lettres 
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le trouvoit bon, qu'il désiroit même que les évèques qui 
se trouvoient à Paris fissent quelque projet qui pt Ii être 
agréable et qui pût être en mème tempsreçu par l'assem- 
blée de 1750. C'est dans celte idée que l’on travaille, Les 
dix-sept ou dix-huit évêques qui sont à Paris sont avertis 
par les agents du Clergé, et se trouvent avee eux À ces as- 
semblées ; , l’archevèque de Sens, qui a été absent pen- 
dant quelque temps, y est revenu. Il semble que l’exé- 
cution de ce projet est assez difficile; les évèques de 
l'assemblée de 1750 ne ponvant se voir ni s’écrire en 
détail sur ces affaires, le sentiment particulier de quel- 
ques-uns peut bien n’être pas celui de l'assemblée lors 
qu'elle se trouvera réunie ; et qnoïque cette assemblée de 
4750 soit'convenue dans le fond de tout ce que le Roi lui 
demande, la différence dans la forme paroit si grande, 
et la volonté de M. le garde des sceaux a paru jusqu'à 
présent si invariable, que l'on peut douter du succès 
sur les projets de conciliation; ainsi il ne peut y avoir 
rien de fixe el d'errèté que ce qui sera décidé par les 
évêques en 1750, lorsqu'ils seront assemblés de nouveau. 
On n’ose pas risquer le renouvellement de cette assem- 
blée-, dans ls crainte que, les voies de conciliation se 
trouvant impossibles, l'assemblée persiste dans son 
premier sentiment et par conséquent continue à déplaire 
au Roi. Ce n’est pas ici comme dans les sentiments de 
doctrine, où le sentiment de l'Église universelle, quoique 
disporsée, lorsqu'elle est réunie au chef de l'Église est 
aussi décisive que celui de cette même Église assemblée 
dans un concile. Les évèques, sur des matières de privi- 
léges et d'intérèls, peuvent, étant assemblés, porter sur 
les propositions qu’on leur fait un jugement différent 
du sentiment particulier de quelques-uns de ces mêmes 
évêques consultés séparément, méme de quelques-uns 
des présidents de l'assemblée. Cependant, comme il n'y a 
point d’autre moyen de se rapprocher, on fait des projets. 
Les dix-septoudix-huitévèques qui sont à Paris examinent 
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les termes ot la forme qu'ils croient pouvoir être admis 
par le Clergé sans faire tort à ses priviléges ; après quoi le 
projet qui sera arrêté (s’il y en & un) sera apparemment 
tel qu'on eroira pouvoir convoquer la continuation de la 
mème assemblée; ainsi les évêques à Paris travaillent 
sans pouvoirs et sans mission du clergé, et font un ou- 
vrage qui sera peut-être inutile et peut-être très-diffcile. 
Du dimanche 91, à Dampierre. — Avant-hier vendredi 
on eroyoit qu'il y auroit grand couvert; mais le Roi 
court le chevreuil et soupa dans ses cabinets avec M. le 
Dauphin , M" la Danphine et Mesdames toutes cinq ; c’est, 
je crois, la première fois qu’il ait soupé ainsi eu parti 
eulier avec ses sept enfants. Pour le diner, ecla ne seroit 
pas nouveau , ni de petits repas au retour de la chasse. 


NOVEMBRE. 


Nouvelles de la Cour.— Ambassades données. — Le quartier des morts dans 
e de la chapelle. — Mort de M. de Saint-Sauveur. — Rareté 
des hummes de cheval. — Six cents mariages à Paris. — Départ de M, de 
Schefler. — Mort du duc d'Humières. — Les Filles Bleues de Fonuine- 
bleau. — Enterrement du roi de Suède. — Vaimseou lancé à la mer à 
Rochefort. — Morts. — La petilé écurie, — Présentation. — Mort du mar- 
quis de Broglie. — La maison de l'Enfant Jésus. — Régiments donnés. — 
M. de Saint-Vilal. — Détails sur les Filles Bleues. — Auwône, — Mariages 
faits par les fermiers généraux. — Fondation d'une chapelle. — Mort du 
maréchal de Montmorency et de M. de Tournehem. — La Cour À Ver- 
sailles. — Le Dauphin et ls Dauphine à Paris. — Affaire de l'hôpital. — 
Le Hoi se fait apporter les registres du Parlement, — La congrégation de 
l'Oraloire de Rome et l'Oratoire de Paris. — Pracès de M. de Conflans, — 
Résistance du Parlement, — Vente de la compagnie des Indes. — Baptème. 
— Régiments donnés. — Prélentions des dames de Mosames. — Manque 
de galanterie el de politesse. — Affaire du Clergé, — Pension accordée à La 
comiesse d'Estrées. — L'abbé de la Ville, — Prévuutation de Mile de Sou- 
bise. — Les tabourets. — Le Parlement cesse de rendre la justice. — Re- 
merque sur l'année 1751, — Ouverture du caveau ol était enterrée sainte 


Thérèse. 














Du lundi 1®, — Avant-hier étoit jour de comédie ita- 
lienne ; la Reine ni la famille royale n'y allèrent point, 
ils s'enfermèrent tous, et firent hier leurs dévotion. Il y 
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à eu des premières vêpres la veille de la Toussaint, sui- 
vantl'usagé. M l’évêque de Belley (Tinseau) y a officié (1). 
Aujourd’hui, jour de la Toussaint, le même évêque a 
officié. 


Extrait d'une lettre de Mme de Luynes, de Fontainebleun, 
le 31 octobre. 


C'est M. l'abbé Froquières qui préche demain (il est théologal de 
Noyon ; et Mae la marquise de Brancas {Giseux de Grand-Homme} 
qui quête, après avoir refusé hier, sous le prétexte d'affaires impor- 
tantes el que M. de Forcalquier étoit fort malade. Le repeutir la prit 
cette nuit ; elle m'a écrit à meuf heures du matin; j'y ai été au sortir 
de la paroisse, et tout cela est raccommodé par son obéissance aux 
ordres de la Reine. 

Mme de Rupelmonde la mère a fait une donation entre vifs de 
toutes ses terres d'Auvergne au fils aîné de Mm®: de Sourches; elle 
les substitue à tous ses enfants, même à sa fille; et en cas qu'ils meu- 
rent tous, cela reviendra à sa mère, qui est sa nièce, ct après elle aux 
Maillebois. C'est un beau présent ; 25,000 livres de rentes en fort 
belles terres. 





Extrait d'une leitre de Mwe de Luynes, de Fontainebleau, 
le 2 novembre. 


1 est presque public que M. de Chaviguy, qui étoit ambassadeur à 
Venise, va remplacer M. de Paulmy en Suisse. Il souhaitoit entrême- 
ment ce poste, qui est fort honorable et qui le rapproche de sa fa 
mille. : 

On dit que M. le due de Duras demande l'ambassade d'Espagne ou 
celle d'Angleterre. M. de Vaulgrenant est actuellement ambassadeur 
du Roïen Espagne, mais il est certaia qu'il doit en revenir incessam- 
ment. On juge apparemment que M. le due de Mirepoix reviendra 
bientôt de celle d'Angleterre. 

M. l'abbé de Bernis (2), qui est comte de Lyon , nommé à l'ambas- 
sade de Venise, a remercié le Roi aujourd'hui, 





1) Tinsea, évêque de Belley, était nommé depuis le & avrit 1751 à l'évêché 
de Nevers. 

(21 On écrivait et on prononçait Serny, etnon pas Berniss. 

Nous croyons devoir donner la liste de quelques noms propres avec l'artho+ 
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M. des Issaris, ci-devant ambassadeur à Dresde, nommé à celle de 
Turin , d'où M. de la Chétardie revient , a fait aujourd'hui son remmer- 
ciment au Roi. 

On parle aussi de M. de Poyanne pour aller à Dresde, 

M. de Saint-Sauveur, éeuyer de la petite écurie, atiaché en cette 
qualité à M le Dauphin, est à la deruière extrémité, d'une attaque 
d'apoplexie; on dit que c'est la troisième. 

Après-demaiu, vendredi, il y a un Te Deum à la paroisse de Fon- 
tainebleau; la Reine y va et toute la famille royale; e"est M. de 
Bayeux qui doit y officier ; il part demain pour Montargis; il reviendra 
vendredi de bonne heure pour cette cérémonie. 





Du samedi 6, Fontainebleau. — M. de Bayeux n'a point 
officié hier au Te Deum; c'est M. l'abbé de la Châtaigne- 
raye, comte de Lyon et aumbnier du Roi, qui u entonné 
le Te Deum; c'étoit celui de M. de Lalande. Après le Te 
Deum il y a un salut, pendant lequel on a chanté un 
motet de Campra. Ce quartier-ci de musique est celui 
que Von appelle le quartier des morts, c’est-à-dire le 
quartier des auteurs de la musique de le chapelle qui sont 
morts. C’est Leprince, ancien haute-contre de la chapelle, 





graphe ou la prononrialion consaerées aux dix-seplidine et dix-huifibine 
siècles. 


On prononçait 
eton écrivait + 




















d'aché, pour d'apchier. Bourbin, pour Forbii, 
d'Aubigaÿ, d'aubigné. Grillons 
Barwick, Berwick Gi 

Beuzeval, Baenval. Joyeux. 
Bourdeaux, Bordeaux. Mayetue (due de) 
Brachane, Bracciano. Mercure, Merewur. 
Caudelet, Coadelct. Manchine Mancini... 
Chimène ou Kimène, Ximénès. Obterou Oger,  Anbelerre. 
Coâlin, Coislin. Ouetot, Houdetot. 
Conchine, Concini, + Surisube, Zurlauben. 
Crouy, Croy. Tournehan, Tournelen. 
d'Erlingue, de Reïingue. la Trimouille, La Trémoille. 


On prononeait : 

Charot { pour Cliarost}; Chatelu (Chastellux ) ; Étrées (Estrées} ; Lédiguières 

{Lesdiguières }; Loraguais (Lauraguais) ; Palaprate { Pelaprat}; Suiji : Sully), 
Text 18 
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qui bat la mesure et conduit la musique; il est payé 
comme maître de musique; il a 900 livres. L'église de la 
paroisse éloit fort bien éclairée hier ; il y a eu aussi quel- 
ques illuminations, mais très-peu, parce que la plupart 
des maisons sont louées ou marquées à la craie. 

On a appris ce matin la mort de M. de Saint-Sauveur; 
on le croyoit hors de danger; il commengoit à se lever 
et habiller; il est mort tout d’un coup en passant de sa 
chambre dans son cabinet. On dit qu’il aété traité comme 
pour une indigestion, il n’étoit cependant pas grand 
mangeur. Ceci, comme je l'ai dit, est la suite de plusieurs 
apoplexies pour lesquelles il avoit été aux eaux. M. de 
Saint-Sauveur avoit, je crois, quarante ou quarante-cinq 
ans; il avoit une figure agréable el étoit excellent 
homme de cheval, qualité qui est devenue fort rare 
dans le siècle où nous sommes. Il avoit été page de la 
petite écurie; ïl fut ensuite fait écuyer de la petite écurie 
et avoit 500 écus d’appointements, sans compter un lo- 
gement, un carrosse el un domestique entretenu. Lorsque 
M, le Dauphin commença à monter à cheval, le Roi at- 
tacha M. de Saint-Sauveur à son service particulier; 
c'étoit lui qui, sous les ordres de M. le Premier, comman- 
doit loute la partie de la petite écurie destinée au service 
de M. Le Dauphin; il avoit en cette qualité une augmen- 
lation d’appointements, je crois de 1,000 écus. I avoit 
obtenu outre cela des pensions, et pouvoit jouir en tout 
de 7 ou 8,000 livres de rentes, en comptant son bien, qui 
n’éloit pas fort considérable. 11 laisse une veuve (1) et 
trois enfants. IL a trois frères, dont l’un évèque de Bazas; 
des deux autres, il yenaun qui a servi dans les dragonset 
a été employé dans l'état-major, et a été blessé à l'épaule 
dans la dernière guerre; l'autre est M. de Nozier, qui n'a 
jamais élé écuyer du Roi, mais qui l'est de M. leDauphin. 





() Elle est sous-gouveruante des enfants de France, comme je l'ai marqué 
dans le temps. (Nole du duc de Fuynes. } 
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On apprend que M. le duc d'Humières est fort mul. 
M. le duc d’Aumont qui éfoit iei vient de partir. 

d'arrivai ici hier au soie. Je viens de voir le nouveau 
cabinet du Roi; g’est le cabinet du conseil que l'on a 
augmenté de neuf pieds en avant sur le jardin de Diane; 
cela forme une fort bellepièce; on a avancé la porte qui 
donne dans la chambre pour qu'elle fût au milieu du 
cabinet. Tout ce bâtimentest peint en blanc sans dorure; 
et le plufond est fait en compartiment dans le goût an- 
tique, pour assortir à le chambre, L'on compte travailler 
d'ici à l'année prochaine à Ja chambre du Roi, pour la 
faire de même grandeur du cabinet. 

M. le duc de Gesvres part demain pour Paris et ne re- 
viendra plus ici. Il s'en va à l'occasion des six cents ma- 
riages que le Roi a voulu être faits aux frais de la Ville, au 
lieu des fétesqui étoient projetés; ils sonttous faits dans 
un même jour dans les différentes paroisses. C'est le 
mardi 9 qui a été désigné pour faire ces mariages. Qutre 
les 100 écus que la Ville donne à chaque fille, elle donne 
un habit au marié et un à la mariée, la médaille et l’an- 
nena, et paye les droits de l'église. Il n’est point question 
des ameublements. La Ville donne ledit jour 9 à diner à 
ces six cents noces. Il doit y avoir àchaque noce six person- 
nes, un pêre et unè mère de chaque côté, ou des parents 
quien:tiennent lieu, et les deux mariés. On aemprunté ou 
Joné, dans chaque paroisse, dans des communautés ou 
chez des particuliers, dans des cabarels ou chez des trai- 
teurs, des salles les plus spacieuses et les plus commodes 
pour établir ces diners. M”° de Coigny a prêté son ap- 
partement dans la parvisse de Saint-Roch; il y a encore 
deux autres salles dans cette même paroisse; il y en a 
six dans la paroisse de Saint-Sulpice, etc. On trouvera à 
la fin de ce livre le nombre de paroisses et le nombre des 
mariages qui se font dans chacune (1). Outre cela, la Ville 





{13 Foy. à l'Appendice la pièce n° 3, 
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donne ce jour-là un grand repas à l'hlel dc ville, où as- 
siste M. le duc de Gesvres, comme gouverneur. 

On a appris ces jours-ci que ladiète de Suède, assemblée 
depuis peu, a élu pour landmareschal, pour la nobles, 
le comte de Gillemborg ; il a eu 554 voix. C'est un homiue 
estimé et celui que l'on désiroit. 

On apprit hier que M. le baron de Scheffer, envoyé de 
Suède en France depuis plusieurs années, a été nommé 
sénateur (1), ce qui l’oblige certainement à retourner à 
Stockholm. C'est une vraie perte pour ce pays-ci; il a 
l'esprit aimable et fort orné,. beaucoup de politesse et 
d'usage du monde, un caractère doux et très-capable 
d’affaires; il a une maison fort honorable et un grand 
nombre d'amis. 

Du dimanche 7, Fontainebleau. — On apprit hier la 
mort de M. le duc d’Humières, Il aimoit beaucoup à mau- 
ger et avoit toujours fait très-bonne chère; il est mort 
d'une indigestion ; il avoit au moins quatre-vingt-un ans. 
I avoit pris le nom d’Humières en épousant, le 15 mai 
1690, l’héritière de celte maison; son nométoit Aumont. 
H étoit grand-onele de M. le duc d’Aumont, anjuurd’hui 
premier gentilhomme de la chambre (2). 

Hier 6, la Reine alla entendre fa messe aux Filles- 
Bleues; la Reine y va une fois à chaque voyage, à la messe 
on an salut. Cette communauté des Filles-Bleues se sou- 
tient par les auraônes du Roi, de la Reine et de la famille 
royale et par les quêtes que l'on fait pour elle à la Cour. 
Elles font ontre cela des tapisseries dont on fait ensuite 





(1) Cette place oblige à une grande dépense et ne rapporte que 6,000 écus. 
{Note du due de Luynes.) 

(2)M. le duc d'Aumont hérite de 43 on 45,000 livres de rentes par cette 
mort, savoir 28,000 livres de rentes du gouvernement de Loulonnois, dunt il 
avoit la survivance; 5 du gouveramet de Compiègue, dont M. d'lu- 
mières touchoit tonjours les appointements, et 10 on 12 de la gralifica 
tion annuelle que le Roi danne au gouverneur de Complègne à chaque vo: 
M d'Hfumières Louchoit aussi cette gratification, (Note du due de Luyne 
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des loteries. La Reine alla des Filles-Bleues prier Dieu à 
la chapelle de Bon-Secours, et revint diner chez elle à 
l'ordinaire, Le soir, il ÿ eut comédie italienne. On joua 
une parodie d'OEdipe, el une autre pièce. Un des dan- 
seurs se cassa la jambe en deux on trois endroits en dan- 
sant. C'est'un jeuné homme à qui cet accident étoit déjà 
acrivé, mais infiniment moins considérable. IL vivoit de 
ce talent lui et sa famille; on espère que le Roi les traitera 
avec bonté et charité; on prétend que c’étoit en sautant, 
étant en l'air, que sa jambe s’est cassée. 

Du mercredi 10, Fontainebleau, — Le 7 du mois passé 
se fit l'enterrement du feu roi de Suède à Stockholm. On 
jeta dans la place, vis-à-vis de l'église de Ridderholm, 
un grand nombre de médailles, sur lesquelles est le buste 
du feu roi avec cette inscription : Fredericus D. G. Rex 
Sueciæ, bono subditorumnatus D. 17 apr. 1676, imperavit 
annis 31, cœlo redditur D. 25 martii 1751. 

Le comte de Tessin, grand maréchal de le reine de 
Suède, a demandé au Roi la permission de se démettre 
de ses emplois, à cause de sa mauvaise santé, elS. M. à 
remis aux États le soïn de délibérer sur celte’ demande. 

Du jeudi 11, Fontainebleau. — I] y & environ sept on 
huit jours que l'on apprit la mort de M. Gaudion, ancien 
garde dû trésor royal; il avoit environ soixante-dix ans. 
Il laisse un fils, qui parott jusqu’à présent plus disposé à 
manger le bien que son père lui a laissé qu'à l'ang- 
menter. 

On a mandé de Rochefort un événement peu considé- 
rable en lui-même, mais qui auroit paru important du 
tempsdes Romains, où l’on irait desconjectures heureuses 
ou malheureuses du vol des oiseaux et de la faim des 
poulets. On avoit construit dans ce port un vaissean de 
80 pièces de canon. Le 20 octobre fut destiné pour le 
lancer à l’eau; on le nomma {e Duc de Bourgogne. Lancer 
un: vaisseau à l’eau est un jour de fête dans un port; le 
vaisseau est orné et paré de branchages, et monté par un 
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grand nombre de matelots, et l’on entend beaucoup de 
cris de joie, Dans le moment qu'il alloit être lancé, un 
oiseau poursuivi par un faucon vint se réfugier dans les 
branchages, et cet asile le mit à couvert des poursuites de 
son ennemi. 

IL y a quelques jours qu’on apprit la mort du cardinal 
Albani; il avoit soixante-neuf ans; il étoit sous-doyen du 
sacré collége ; c'estle onzième chapeau vacant. 

Le 8 de ce mois on apprit ici que M*° la maréchale de 
Coigny (du Bordage), sœur de feu M. du Bordage (1), étoit 
tombée en apoplexie; le 9 on apprit sa mort; elle avoit 
quatre-vingt-un ans. 

M. de Bonac a remercié le Roi aujourd’hui; il va rem- 
placer M. de Saint-Contesten Hollande, 

M. de Chalais, qui avoit le gouvernement de Berry, sur 
lequel il avoit 200,000 livres de brevet de retenue, a 
donné sa démission. $. M. y a nommé M. de Périgord, 
son gendre; mais il n'aura que 150,008 livres de brevet 
de retenue : c'est 50,000 livres de moins (2). 

I est décidé que ce sera le samedi 20 de ce mois que 
M. le Dauphin et M®* la Dauphine iront de Choisy à Paris 
pour le Te Deum de Notre-Dame, d'où ils reviendront à 
Versailles. 

Du vendredi 19, Fontainebleau. — La mort de M*°la 
maréchale de Coigny a donné occasion de compter les 
maréchaux de France veufs, les maréchales veuves et les 
maréchaux mariés. 








{1) Elle s'appeloit Henriette du Bouchet, (Note du duc de Luynes.) 

{2} Cette grâce ne fait aucun ehangement dens l'état présent de M. de Cla- 
jais, ni de M. de Périgord. M. de Chalais avoit emprunté les 200,000 livres 
qu'il avoit données pour le gouvernement de Berry; il en paye l'intérêt. La 
gouvernement vaut 15,000 livres de renle, ainsi il n'en reste que 4,000 livres 
par an à M. de Chalaïs. Tout cet arrangement subgisle,et M. de Périgord ne 
touchera rien qu'après M. de Chalais ; maïs c'est une assurance du gouverne- 
ment, (Note du duc de Latynes.) : 


Google 


NOVEMBRE 1751. 279 


MARÉCHAUX VEUXS , MARÉCIALES VEUVES. 
MM. de Biron. Moss de Villars ( Varangeville). 
de Noailles, de Broglie ( Granville), 
de Goigoy, de Nangis (la Hoguette), 
de la Fate, de Montesquiou (Gueville }, 
de Richelieu. d’Alègre (Ancezune ). 


MARÉCHAUX MARIÉS. 


MM. d’Isenghien, de Duras , de Maillebois, de Belle-Isle , de Mau- 
levrier, de Langeron, de Balinourt, de Montmorency ; de Tonnerre, 
de la Mothe, de Lowendal, 


M. de Nozier, dont j'ai parlé ci-dessus, a été ne à 
Ja place de M. de Saint-Sauveur auprès de M. le*Pau- 
phin; et M. de Montfaucon, quiétoit écuyer dela petite 
écurie et attaché à une de Mesdames cadettes, a été mis 
auprès de M. le Dauphin à la place de M. de Nozier. Il a 
été page de la Reine et a été depuis chevau-léger. 

On m'a dit aujourd'hui qu’il étoit sorti de la petite 
écurie, seulement, le jour de la Saint-Hubert, 580 chevaux 
pour la chasse. 

M. l'ambassadeur de Venise (Morosini) a présenté, pen- 
dant ce voyage de Fontainebleau, un étranger que l’on 
nomme M. de Sacra-Mosa. Il est de Vérone ; il a voyugé 
partout, même jusqu’à Constantinople; il a de l'esprit, est 
jeune, assez grand et bien fait. Il & fort mal aux yeux; il 
est venu en France pour se faire traiter. 

Du samedi 13, Fontainebleau. — On apprit hier la mort 
de M. Le marquis de Broglie; il éloit âgé de.quatre-vingt- 
quatre ans; c'étoit l'ainé de la maison. Il étoit lieutenant 
général et père de celui qui a épousé la fille de feu M. dr 
Besenval; il étoit frère de feu M. le maréchal de Broglie 
et de l'abbé de Broglie. 

1 y eut hier conseil de dépêches, et il y fut décidé, au 
rapport de M. d’Argenson, qu'il seroit accordé des lettres 
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patentes à la maison de FEnfant-Jésus (1). Cette maison 
de charité à été établie par le feu curé de Saint-Sulpice 
(Languet de Gergy). Cethomme incomparable pour suf- 
fire à tousles détails d’une paroisse immense, sans perdre 
de vue un moment le bâtiment de son église, s'occupoit 
encore de l'instruction de son troupeau, du confessional 
et du soulagement des pauvres. C'est dans cette vue qu'il 
imagina de rassembler dans le même lieu un grand nom- 
bre de pauvres femmes, de les faire travailler et de leur 
fournir par ce moyen au moins une grande partie de 
Jeur nécessaire; il falloit avoir un emplacement avec des 
bâtiments assez spacienx; mais son zèle ne connoissoit 
rien d’impossible; il y employa tous ses soins, et cet art 
de demander avec un courage et une constance accom- 
pagnés de douceur et de politesse auxquelles on résistoit 
difficilement. Aux aumônes qu'il put obtenir il joignit 
tons les secours qu'il pnt donner de lui-même, lesquels 
devinrent beaucoup plus considérables Lorsque le Roi 
lui eut donné l'abbaye de [Bernay], diocèse d'Évreux. 
Enfin, il étoit parvenu à avoir en dehors de la barrière de 
Sèvres un terrain d'une grande étendue, où il y a actuel- 
lement pour 100,000 écus de bâtiments ; il y a cinq cents 
femmes qui y sont occupées tout le jour à filer el autres 
ouvrages, auxquelles on donne à diner et du pain pour 
le soir; il y a outre cela un nombre de demoiselles, de 
filles de condition, qui font des preuves comme à Saint- 
Gyr;je crois qu’il y en a eu jusqu’à trente; non-seule- 








{1) Mme de Luynes reçut, il y a deux jours, une lettre de M. larchevéque de 
Sens, qui la prioit de présenter à la Reine sa très-respectueuse reconnoissance 
de la proteetion qu'elle a bien vaulu accorder à la maison de l’Enfant-Jésus ; il 
ajoute qu'il à une satisfaction extrême de pouvoir, an moyen de cet arrange- 
ment, disposer cle la snecession de son frère, suivant ce qu'il savoit de ses 
intentions ; et ame son frère, qui s'appeloit Joseph, avoit fait en quelque ma- 
nièrela prédiction de cet événement, qu'il lui avoit entendu dire : « Quand 
Joseph sera mort, l'enfant Jésus marchera tout seul.» (Vo£e due dur de Latynes, 
datés da 17 novembre. } 
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ment elles y sont élevées dans la plus grande piété et la 
régularité la plus exacte, mais on leur y apprend à {ra- 
vailler, et on les instruit de tonte l'économie de campa- 
gne et de ménage qui peut leur étre nécessaire lors- 
qu'ellessont mariéés en province. La même règle de piété 
et d'exactitude s'observe dans tont le reste de la maison. 
Leur digne fondateur n’a soutenu pendant sa vie cet éta- 
blissement que les secours de la Providence, comme 
il vient d’être expliqué. Il avoit sollicité inutilement une 
abbaye à cette maison. Les circonstances qui ont obligé 
de laisser plusieurs abbayes äux économais pendant quel- 
ques années, et depnis de réserver sur ces abbayes une 
certaine somme, pendant un nombre d'années, pour le 
bâtiment de Saint-Louis à Versailles (qui n’est pas cepen- 
dant aussi avancé qu’on auroit pu l’espérerj et pour la 
construction d’une nouvelle paroisse à Choisy, enfin la 
suppression qu’en a jugée nécessaire de plusieurs com- 
munautés, avoient été des obstacles que laut la patience 
etla persévérance de M, de Gergy n’avoient pn surmonter. 
Il auroit infiniment d e laisser en mourant à cette 
maison tout ce qu'il pouvoit donner de son patrimoine ; 
mais un éfablissement qui n’est fondé que sur la charité 
et qui n'a point de lettres patentes ne peut rien accepter; 
ilavoit done pris le parti de faire son légalaire universel 
M. l'archevêque de Sens, son frère, qui connoissoit ses 
intentions. Cependant la maison se soutenoit toujours, et 
il a été prouvé qu'elle jonit de 16,000 livres de rente en 
comptant les fruits et légumes du jardin, le produit de la 
ménagerie qui y est établie et le prix des ouvrages que 
J'on y fait; mais on a examiné en même temps qu'il fau- 
droit 28,000 livres par an pour soutenir toute la dépense” 
dela maison. M” de Lassay ( Montataire), qui a beaucoup 
de bien dont elle peut disposer et qui connoissoit infini- 
ment M. le curé de Saint-Sulpice, paroissoit déterminée 
à donner 80,000 livres à la maison de l'Enfant-Jésus ; 
mais voulant que cette donation pût être faite d’une ma- 
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nière stable et solide, elle demandoit qu'il y eût des let- 
tres patentes. M. l'archevêque de Sens, tout occupé de 
remplir les inteutions de son frère, ne pouvoit suivre cette 
affaire par lui-même à la Cour, où il ne paroit point de- 
puis l'assemblée de 1750; M°° la princesse de Carignan, 
amie de M°° de Lassay et remplie de piété et de zèle, s'est 
chargée de faire toutes les démarches qui dépendroïent 
d'elle; elle est venue parler elle-même à la Reine à 
Versailles; elle lui a remis un mémoire; la Reine en a 
parlé au Roi. Il n’a été question dans le premier moment 
que de demander seulement des lettres patentes; le Roi a 
chargé MM. d’Argenson et de Saint-Florentin d’examiner 
en détail eette proposition ; ils ont été à Paris et ont entré 
dans tous les détails avec M. l'archevêque de Sens et M. le 
curé deSaint-Sulpiec (d’Allemans).Ila étéobservé, comme 
il vient d’être dit, que la recette actuelle ne pouvoit suf- 
fire à la dépense, et l’on auroit désiré de pouvoir revenir 
à l'espérance d'obtenir la réunion d’une abbaye; mais 
cette idée étant dans le même cas d'impossibilité, on a 
continué seulement à demander des lettres patentes qui 
furent accordées hier. Il y a tout lieu d'espérer que la 
Providence, qui a fondé, protégé et conservé cet établis- 
sement, et qui vient de lui donner une forme stable et so- 
lide, ne l'abandonnera pas et lui attirera les äumônes 
des fidèles. 

Du dimanche 1%, Fontainebleau. — Le régiment de Na- 
varre, vacant par la mort de M. lo due de Boufilers, fut 
donné avant-hier à M. de Choiseul-Beaupré, gendre de 
M. Lallemant de Betz. M. de Choiseul avoit le régiment 
de Boulonnois, qui a été donné à M. de la Tour d’Auver- 
gne, colonel dans les grenadiers de France ; et cette place 
dans les grenadiers de France a été donnée à M. de Ju- 
milbac, fils du commandant des mousquetaires gris, qui 
étoit inousquetaire. | 

Du lundi 15, Fontaincbleau. — M. de Saint-Vital prit 
congé avant-hier. Il a reçu ordre de sa cour d'aller à Lu- 
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néville faire compliment au roi de Pologne sur la nais- 
sance de M. le duc de Bourgogne. Quoiqu'il ait pris congé, 
il ne part pas encore; il doit encore faire sa cour pendant 
le voyage de Choisy, le samedi 20, que le Roï en partira 
pouraller courre le cerfet de là à Versailles. M** de Pom- 
padour mènera M. de Saint-Vital à Bellevue, pour lui 
faire voir cette maison. Comme il n’étoit jamais venu dans 
ce pays-ci, et qu’il n'aura pas le temps de faire sa cour à 
Versailles, à cause des couches de Madame Infante, comme 
je l'ai dit, il a souhaité d’avoir l'honneur de voir M. le 
duc de Bourgogne et Madame, et le-Roi a chargé M. de 
Saint-Séverin d’aller à Versailles avec lui. On lui a fait 
voir Versailles, Trianon et Marly. M. de Saïnt-Vital par- 
tira de Bellevue et ira droit à Lunéville, de là à Turin et 
de là à Parme, Le père de M. de Saint-Vital a environ 
soixante-dix ans; il est jésuite depuis plusieurs années; 
M. de Saint-Vital a aussi un frère jésuite. : 

L'on a fait cette année, comme à l'ordinaire, une quète 
pourlles Filles-Bleues. C'est M de Charolois qui veut bien 
se charger de cette quête. Cette maison des Filles-Blenes 
a été fondée par M** de Montespaa, environ l'an 1690, 
pour y recevoir soixante pauvres filles, trente pauvres 
femmes et dix hommes pauvres. Elles sont huit sœurs 
grises pour avoir soin de toute la maison, et dans le nom- 
bre des pauvres femmes qui sont-chez elles, elles en 
choisissent quelques-unes pour leur aider à servir les 
pauvres ; elles ont outre cela des pensionnaires. C’est une 
des sœurs qui est supérieure ; elle entre dans tout le dé- 
tail économique de cette maison, et lorsqu’il est question 
d'y faire entrer quelques hommes ou quelques femmes, 
ou quelques filles, il faut s’adresser. à ladite supérieure 
et à M. le curé de Fontainebleau; ils décident ensemble 
s’il est convenable d'y recevoir la personne proposés, et 
s'il y a de la place dans la maison. Elles sont actuelle- 
ment cent frene, en comptant tous les domestiques. Elles 
ont un enclos de huit ou dix arpents, qui leur fournit des 
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Jégumes tonte l’année et aussi du fruit; elles ont une 
charrette de troischevaux pour l'exploitation de quelques 
terres qu’elles font valoir; elles ont douze ou quatorze 
vaches et un petit ménage de campagne ; elles travail- 
lent et font travailler leurs pauvres et leurs pensionnai- 
res, et elles retirent quelque profit de leurs ouvrages et 
d’une partie de ce qui revient de leur ménagerie. Leur 
consommation en blé va ordinairement à 3,000 boisseaux 
par an, mais elles n’ont de grenier que pour la provision 
d’une année ; elles espèrent que M. le duc d'Orléans par 
charité voudra bien leur en faire faire un. Elles le solli- 
citent aussi pour une infirmerie, dont elles ont grand 
besoin. Leur dépense l’année dernière monte à environ 
14,000 livres. Elles estiment qu'elles pourroient bien 
aller cette année à 48,000 livres, À canse de la cherté du 
blé; elles ne pourroient soutenir une dépense aussi con- 
sidérable sans le secours de la Providence, car elles n’ont 
de revenu assuré qu'environ 1,200 livres par an; mais le 
Roi leur fait donner tous lesans, du trésor royal, #,500 li- 
vres; outre cela S. M. leur donne de sa cassette #2 louis 
chaque voyage. Les anmônes des quêtes et des particuliers 
montent environ à 5,000 livres par an. Elles ont aussi 
par an environ 2,000 livres des pensionnaires, et la vente 
de leurs marchandises chaque année va anssi à peu près 
à 3,000 livres; mais le nombre de leurs domestiques, 
commecharretier, jardinier, ete., est de quinze hommes, 
à cause qu'il y en a de vieux et d’infirmes, qui sont 
hors d'état de travailler, et il faut qu’elles achètent le 
bois et le sel ; la coisommation du bois va à 50 cordes 
par an. 

Du mardi 16, Fontainebleau. — Les dames ont 
pris aujourd’hui les robes de chambre, à cause du dé- 
part. 

Dans le moment que la Reine entroit à la messe, on lui 
a amené une fort vieille feinme, qu'un piqueur du Roi a 
trouvée dans un rocher avec plusieurs enfants mourant 
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de faim (t}. On ne sera pas surpris qu'un spectacle aussi 
touchant ait déterminé la Reine et toute la famille royale 
à soulager de leurs aumônes cette malheureuse famille. 

Lé Roi, la Reine et tonte la famille royale ont rendu le 
pain bénit à la paroisse ; comme c’est un usage ordinaire, 
il ne mérite pas d'être remarqué. Ce qui peut mériter de 
l'être, c'est que Mesdames alnées ont aussi rendu le pain 
bénit. A l'égard de M. le Dauphin, c'est un usage, quoi- 
qu'il n’ait point de maison à lui. 

J'ai parlé ci-dessns des mariages faits aux dépens de la 
ville de Paris; les fermiers généraux en font aussi qua- 
re-vingts à leurs dépens. 

Mnede Braneas, dame d'honneur de M°la Dauphine, est 
à Paris; elle n’est point venue ici. Sa belle-mère, M°° de 
Brancas douairière, et sa’ belle-fille, M" de Lauraguais, 
qui vivent ensemble avec beaucoup d’union et d'amitié, 
s'arrangent ordinairement ensemble pour être alternati- 
vement à la toilette de M"° la Dauphine et pour servir le 
diner. M”° de Laureguais a fait la toilette ce matin, et 
lorsque M°* la Dauphine est rentrée chez elle après la 
messe, et qu’elle a passé dans son cabinet pour se meltre 
à table avec M. le Dauphin, elle a Ôlé ses gants pour 
donner la serviette ; mais elle ne l'avoit pas encore prise 
lorsque M** de Brancas est entrée, touis dégantée, sachant 
que M"° la Dauphine alloit se mettre à tuble; il ya eu 
grande contestation de politesse entre la grande-mère et 
la petite-fille; enfin M. le Dauphin a décidé en faveur de 
M® de Lauraguais, comme étant supposé qu'elle avoit 
commencé le service, ce qui ne fait pas une raison es- 
sentielle, mais qui est {oujours regardée comme telle par 
politesse; M" de Lauragais a done servi le diner. Ce 





{) Ce sont les petits-enfants de celle vieille femme. On prélend que par 
priacipe de charité on a un peu ahaygé le tableau pour exoiLer lu compussion 
mnais la vérilé est quela femme est vicille el pauvre ; elle à eu environ 25 louis 
d'aumônes. (Nole du duc de Luynes.) 
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qui est à remarquer, c'est que M°*° de Branens s’est assise 
et a resté au diner; c’est ce qni ne se voit pas vrdinaire- 
ment. Il est vrai que chez Mesdames, qui mangent toutes 
cinq chez Mesdames cadettes, M°° la maréchale de Duras, 
pour éviter la fatigue du service, à cause de sa santé, se 
contente de donner la serviette en entrant et en sortant 
et demeure assise pendant le diner; mais ce n’est pas la 
dame d'atours qui sect, mais les officiers du gobelet du 
Roi. 

Du mercredi 18, Fontainebleau. — 1] y a environ deux 
mois que M" de Luynes reçut une lettre d'une sœur 
de M. le maréchal de Belle-lsle, qui est supérieure d'une 
commuuauté de la Visitation à Moulins (1); c’est au sujet 
d’une chapelle qu’elle voudroit mettre sous le nom de In 
bienheureuse mère de Chantal qui-vient d’être héatifiée. 
Il s'agiroit de fonder cette chapelle et d’implorer pour 
cela la protection de la Reine et son secours. La Reine, 
ne pouvant se charger de cette fondation, en a parléà 
M. le Dauphin, qui a eonsenti avec plaisirà la proposition 
et a dit qu'il se chargeoit très-volontiers de fonder cette 
chapelle. M. le Dauphin, à qui M de Luynes en parla 
encore avant-hier, lui confirma cette promesse, et com- 
mença en même temps une conversation sur l'amour de 
Dieu avec l'éloquence chrétienne ls plus vive et la plus 

‘rapide. : 

de n'ai point encore parlé du bâtiment que l'on a fail 
dans la cour des Fonlaines ; j'ai marqué que l'on y avoit 
fait un cabinet pour Mesdames, qui n'étoient alors que 
deux. Ce cabinet étoit par delà le grand cabinet peint et 
doré de la Reine mère et n’avoit que deux croisées, une 





{1) On prétend que cette maison est la première de ect ordre fondée en 
France. M. le duc de Monlmorency, qui ent le col coupé en 1642, y estenterré; 
sa veuve y a demenré trentessix ans, allant fous les Jours pleurer près du su- 
perhe mansolée qui y a été élevé pour son mari, et pendant tout ce temps elle 
ue rit jamais, et on n'osa jamais rire devant elle. Vote du duc de Luynes.) 
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sur la cour et l’autre sur la pièce d’eau. On a détruit ce 
petitcabinet, etmêmele grand cabinet de la Reine mère ; 
on & conservé seulement un cabinet qui sert pour Mesda- 
mes les trois cadettes, et l'on a élevé un pavillon fort 
considérable avec des colonnes, lequel donne en saillie 
d’une part sur la cour des Fontaines et de l’autre sur la 
pièce d’eau et le jardin de Fontaine-Belle-Eav. Le pre- 
mier étage de ce pavillon est destiné pour le logement de 
M. le duc de Bourgogne. Mesdames aînées resteront tou- 
jours dans l'appartement où ellessont, dans la cour ovale. 

Le Roi a été ces trois jours-ci à la chasse. Aujourd’hui 
iL est parti à dix heures avec M. le Dauphin pour aller 
courre le cerf. M**° la Dauphine est partie à deux heures 
pour aller attendre le Roi à Ponthiéry et aller avec lui à 
Choisy. 

Du dimanche 21, Versailles. — Avant-hier on apprit 
la mort de M. le maréchal de Montmorency; ilest mort 
dans ses terres, dans le pays du Maine; il avoit soixante- 
quinze ans. Sa veuve, comme l’on sait, est Saint-Simon, 
sœur de M. l'évêque de Metz. Il laisse plusieurs enfants, 
entre autres un fils qui est marié, dont la femme est atta- 
chée à Mesdames, et une fille qui a épousé M. d'Elmstat. 
Il éloit grand chambellan en 1745; cette charge a été 
créée pour lui. 

M. de Tournehem mourut avant-hier, à cinq heures du 
matin, dans sa maison d'Étioles ; il n’a été malade que 
pendant deux jours. Ce fut ën arrivant à Choisy que 
Me de Pompadour apprit la nouvelle deson état; il avoit 
donné à diner et à souper la veille(le mercredi M. d'Ar- 
genson et lui avoit fait voir sa maison ; mais il n'avoit pu 
assister au souper, le frisson lui ayant pris ; ce frisson fut 
suivi d’an crachement de sang et d'une fièvre violente 
où la tête s’embarrassa. I n’a eu depuis ce moment que 
trois heures de connoissance, dont il a profité pour se 
confesser au curé de sa paroisse, qui étoit son ami et pas- 
soit sa viechez lui. M. Lenormant, son père, éloit fermier 
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général ;il avoit eu deux fils et trois filles. L'atné des fils 
épousa Mi de Franey, dont il a eu M. d'Étioles qui épousa 
M'e Poisson, Le second fils est M. de Tournehem dont c’est 
ici l’article ; ilavoit épousé unc M"* de Fresne ; il avoit été 
fermier général et étoit devenu directeur général des b8- 
timents. Des trois filles, l’une épousa M, le marquis d'Es- 
trades ; c'est Mn° d'Estrades, la dame d'atours; une antre, 
M. de Mertainville, et l’autre M. de Bachy, nommé ambas- 
sadeur pourle Portugal. M. Lenormant, frère ainé de M. de 
Tournehem, étoit directeur de la monnoie, et ce qui est 
singulier, c'estqu'il étoit bleu; on dit d’un homme qu'il 
est jaune, qu'il est noir, qu'il est blond, mais il est rare 
que l'on puisse dire qu'il est bleu. 

La Reine arriva ici avant-hier à une henre et demie; 
elle avoit dans son carrosse Madame Louise seulement, 
Mesdames étaut à la chusse avec le Roi. Les quatre nu- 
tres places étoient occupées par M de Luynes el M°° lu 
maréchale de Duras sur le devant, M®* d'Antin et M" de 
Périgord aux portières. La Reine entra un moment 
chez elle et ensuite chez M. le duc de Bourgogne et 
chez Madame, qu’elle trouva en honne santé. Elle dina 
seule chez elle comme à l'ordinaire et joua chez elle l'a- 
près-dinée. Le Roi courut le daim et arriva avec Mesdames 
sur les trois heures ; il alla à sept heures chez M. le due 
de Bourgogne et soupa chez M" de Pompadour, mais il 
n’y eut personne d'appelé. M. le Dauphin et M"° la Dau- 
phine arrivèrent de Paris à trois heures e{ demie on trois 
quarts et dinèrent dans le grand cabinet de M" la Dau- 
phine avec tontes les dames et avec toutes celles qui 
avoient eu l'honneur de la suivre ; il ÿ en avoit vingt en 
tout, ainsi ils étoient vingt-denx à table. M. le Dauphin 
et M" la Dauphine étoient seuls au bout d'en haut, du 
côté de la cheminée ; les menins el ceux qui eurent lhon- 
neur de suivre M. le Dauphin dinérent chezM. du Muy. 
Je mettrai le détail du voyage de Paris lorsque j'eu serai 
plus instrail. 
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Du lundi 22, Versailles. — Toutes les dames qui avoient 
étéaverlies poursuivre M la Dauphine, ettousles hommes 
qui avoient l'honneur de suivre M. le Dauphin, se rendi- 
rent à Choisy sur les neuf heures du matin. Les dames de 
M"° la Dauphine sont M"** de Tessé, de Rohan (duchesse), 
de Lorges, de Mailly, de Pons, du Roure (1), de Roche- 
chouart et de Talaru, celle-ci est surnuméraire; M"* de 
Caumont (duchesse) n'y éloit pas. Les dames averties 
étoient M°° la comtesse de Noailles { Arpajon}, M" la du- 
chesse de Biron (de Roye la Rochefoucauld), M" de Forcal- 
quier (Canizy), M°* de Senneterre, M" de Coislin (Mailly), 
M°° la comtesse de Rochechouart (Charleval), M°* la du- 
chesse de Duras (Coëtquen), M" la marquise de Brancas 
(Gizeux de Grand-Homme}, M" de Sassenage (Sassenage) 
sa fille, M“ de Maugiron, M”° la comtesse de Marsan (Ko- 
han-Soubise), M la marquise de la Force (Amelot). 

Les menins de M. le Dauphin sont : MM. de Montaigu, 
de la Vauguyon, chevalier du Muy, comte de Lorges (PE- 
rigord), M. de Cossé, M, de Choiseul, qui estsurnuméraire. 
M. de Saulx, qui est un desmenins, n’y étoit pas ; ilest en 
Bourgogne ; et M, Saint-Hérem, qui est aussi des menins, 
est malade depuis longtemps et peu en état de voyager: 
il étoit cependant venu à Choisy faire sa cour. 

Les hommes avertis étoient M, le comte de Fitz-James, 
M. d’Armentières, M. de Senneterre le père, M. de Civrae, 
M. le comte de Rochechouart, M. le comte de Gramont. 
M. le marquis de Gonlaut accompagnoit M. le Dauphin. 

Outre les dames que j'ai nommées, il y avoit à la suite 
de M°* la Dauphine, M®° de Brancas (douai ,; M“ de 
Lauraguais, etM°° de Brancas la belle-fille, dame d’hon: 
neur, se trouva à l'arrivée de M°* la Dauphine à Notre- 
Dame et prit place derrière elle pendant la cérémonie, 

M. le Dauphin et Mv° la Dauphine partirent à neuf 








(1) Mne de Bellefonds, qui est tonjours incommodée, n'y étoit pas. {Vote 
du duc de Eugurs.) 
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heures et demie. M. le Dauphin avoit trois carrosses et 
Me la Dauphine quatre. Ils passèrent par la porte Saint- 
Bernard, le pont de la Tournelle, le Pont-Marie, la rue 
Saint-Antoine, la Grève, le Quai-Neuf, le pont Notre-Dame, 
etrevinrent par le Pont-Neuf et la rue Saint-Honoré. J'ou- 
bliois de marquer que M. le maréchal de Richelieu étoit 
dans le carrosse de M. le, Dauphin, comme premier gen- 
tilhomme de la ehambre, Il n’y eut rien de remarquable 
à Notre-Dame; on lâcha des oiseaux, suivant l’usage, 
lorsque M. le Dauphin y entra (1). M. l'archevêque vint à 
la porte de l'église avec son clergé, et présenta la croix à 
baiser. M. le Dauphin et M”* la Dauphine se mirent à ge- 
noux; M. l'archevêque fit un compliment fort court et 
alla ensuile commencer la grande messe, qui fut chantée 
sur le livre. IL n°y eut aucune cérémonie particulière, et 
il sé trouva assez peu de monde dans les rues. On n’avoit 
averti que le matin M. l’archevèque et le prévôt des mar- 
chands. » 

J'ai parlé ci-dessus de l'affaire de l'hôpital ; il n°en avoit 
pas été question dépuis le commencement des vacances; 
mais hier les députés du Parlement ayant été mandés ar- 
rivérent ici ; ils étoient trois : le premier-président, son 
fils M. de Maüpeou et M. de Rosambo. Le procureur gé- 
néral y éoit, et les trois avocats généraux et M. Ysabeau, 
second greffier du Parlement, M. Lefrane, greffier en chef, 
étant malade. Le Roi avoit ordonné qu’on lui apportät 
les registres du Parlément. IL y a quatre sortes de regis- 
tres, mais il y en avoit deux qui ne pouvoient regarder 
la matière dont il s’agissoit; on n’en apporta donc que 
deux. Le Roi ne tint conseil d’État qu'après le diner et 
après le salut. Le malin après la messe il tint conseil des 
dépêches, où étoit M. le Dauphin. Ce fut après ce conseil 











(0) d'oubliols de marquer que M. le due de Gaseres, M. le prévôt des mar- 
chands et le lieutenant de police se trouvèrent à la descente du carrose, 
{Note du due de Luynes. } 
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que l’on fit entrer les députés, les æens du Roi et le gref- 
fier; tous entrèrent dans le cabinet des dépêches, où Je 
conseil éloit resté. Les registres que l'on apporta m'al- 
loient pas au delà de 1741 ; le Parlement n’en a pointde 
celle espèce rédigés postérieurement à celle date; le 
surplus est en minutes. Le Roi se fit représenter ces mi- 
nutes, Il y en avoit sept d’arréts ou arrétés faits sur l’af- 
faire de l'hôpital. M. d’Argenson en fit la lecture, après 
quoi le Roi se les fit remeltre etles mit dans sa poche. 
On fit entrer ensuite les S“ Mesnard et Marie, commis de 
M. d’Argenson, qui écrivirent on même temps, chacun 
sur un des derniers regisires du Parlement, l’arrèt qui 
venoit d’être rendu au conseil des dépêches. Je n'ai point 
vu cet arrèt, mais je sais que lé Roi évoque à son conseil 
toutes les affaires concernant ledit hôpital, interdisant 
au Parlement loute connoissance desdites affaires etleur 
faisant défense d'en délibérer en aucune manière. 

Hier M*° de Coïgny (Ncrel) parut pour la première fois 
depuis la mort de sa belle-mère, et Ms* de Gramont, qui 
n'étoit point venue depuis la mort de M. d’Iumières; 
elles eurent permission de faire leurs révérences sans 
mante. 

Aujourd’hui M°* de Boufflers (Craon), qui arrive de 
Lunéville, a aussi obtenu la même permission de faire sa 
révérence sans mante. 

Le Roi a été ce matin à Trianon et à la Ménagerie pour 
y voir un lion et un chameau nouvellement arrivés ; il 
est rovenu ensuite ici travailler avec M. le garde des 
sceaux et est parti pour Bellevue, d’où il reviendra jeudi. 

Du mardi 23, Versailles. — Le Roi et la Reine reçurent 
chacun avant-hier une letire de M. de Campo-Florido, qui 
esten Sicile; il leur munde qu'il a pris le parti d'entrer 
dans la congrégation des PP. de l'Oratoire; il demande au 
Roi la permission de lui renvoyer l’ordre du Saint-Esprit. 
Cette congrégation de l’Oratoire est totalement différente 
de celle qui est établie en France, Son fondateur, saint 

19. 
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Philippe de Nri, naquit à Florence, en 1545; à l'âge de 
dix-huit ans il renonça au commerce dans lequel ses 
parents vouloient l’engager, et vint à Rome; il fnt fait 
prêtre à trente-six ans. Les confrères de la nation flo- 
rentine lui donnèrent en 1564 lu conduite de leur église 
de Saint-Jean; il l’accepta sans vouloir quitter cepen- 
dant le collége de Saint-Jérôme de la Charité, où il 
avoit commencé à travailler pour la gloire de Dieu. Ce 
fut dans cctte maison de Saint-Jérôme qu'il commença 
à établir la célèbre congrégation de l’Oratoire de Rome, 
qui fut approuvée pur le pape Grégoire XI, l'an 1575. 
Saint Philippe en fut élu général en 1587, et s'étant 
démis peu de temps après, le curdinal Baronius, l’un de 
ses disciples, fut choisi pour remplir cette place. Les cons- 
titutions de cette congrégution furent confirmées en 1612 
par Paul V. Saint Philippe mourut en 1595, et fut cano- 
nisé en 1622 par le pape Grégoire XV, à la prière de 
Louis XIII et de la reine Marie de Médicis, sa mère. Les 
associés de cette congrégation ne fontaucuns vœux; il est 
même dit que l’on ne pourra proposer d'en faire aucun, 
et que cette proposition ne sera jamais admise malgré la 
pluralité des voix. La maison de l'Oratoire de Rome ne 
peut se charger du gouvernement d'aucuneuntre, J'oublic 
de marquer que cetle muison de Rome est dans l'église 
de Sainte-Marie de la Valiscelle ou de Saint Gorges, qui 
étoïtuneruine lorsquele pape Grégoire Xillla leur donna; 
elle fût rebâtie des aumdues des fidèles. 11 y à dans l'O- 
ratoire de Rome unsupérieur, qu'on nomme père, el qua- 
tre prôtres députés pour lui servir d'ssistants. Le supé- 
rieur est administrateur du temporel ; il est élu à le plu- 
ralité des voix ; il ne peut donner plus d’un écu d’or aux 
pauvres chaque mois, sans le consentement des quatre 
députés; et s’ildonnoit plus de 10 écus d'or, il faudroit 
qu’il eût le consentement de toute la congrégation. On ne 
peutètre admis dans ceîte congrégation avant vingt-deux 
ans ni après quarante-cinq. On y demeure d’abord un 
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mois en qualité d’hôte, et ensuite troisans avant que d’être 
enregistré. Ceux qui y entrent n’ont point de pension 
réglée, et ils donnent à la communauté à proportion de 
leur bien, S'ils ont des procès, ils sont obligés deles ter- 
miner avant que d'être reçus. Ils peuvent employer le 
surplus de leurs revenus à des usages pieux ct conve- 
nables, mais il leur est défendu de faire profiter leur ar- 
gent et den amasser. Ceux qui n’ont point de bien vivent 
de celui de la congrégation. 

Celle de l'Oratoire de France est absolument différente; 
elle fut fondée en 1611 par le cardinal de Bérulle, dont 
la famille étoit originaire de Champagne ; il étoit fils d'un 
conseiller au parlement de Paris; sa mère étoit Seguier. 
IL étoit aimé et estimé de saint François de Sales, qui lui 
avoit même promis d'entrer dans sa congrégation ; mais 
ce saint homme ayant lé fait évèque de Genève ne put 
exécuter son projet. Ce fut le 11 novembre 1611 que 
M. de Rérulle fit la première cérémonie de cet institut, 
à Paris, avec cinq autres ecclésiustiques, après avoir 
obtenu l'approbation de M. le cardinal de Gondi, évêque 
de Paris. La nonvelle congrégation fut approuvée l'an 
4613, par le pape Paul V. Cette congrégation est établie 
pour honorer les mystères de N. S. et ceux de la sainte 
Vierge, insiruire la jeunesse, former des clercs pour l'É- 
glise, prècher et faire des missions. M. de Bérulle, qui 
avoit déjà fait venir d’Espagne en France les Carmélites, 
en 1603, fut le premier général de l'Oratoire; il n’y en 
a eu que cinq depuis lui. Il avoit fait vœu de n’accepter 
aucune dignité ecclésiastique ; mais le pape Urbain VIII 
le dispensa de ce vœu ct le fit cardinal en 1627. Il mourut 
deux ans après, âgé de cinquante-cinq ans, à l'autel où 
il avoit commencé la messe, IL avoit obtenu, en 1613, 
une bulle du pape Paul V portant permission d'étendre 
sa congrégation dans toute la France. La ville de Rouen 
s'opposa à l'établissement de cette société, qui n’avoit en- 
core ni slatnts ni règlement ; ils furent obligés d’en faire 
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et déclarer qu'ils n’étoient point religieux mais prêtres 
associés, ne travaillant que pour les évêques ou curés et 
sous leur autorité. Ils firent un règlement en 1631, pour 
que ceux qui seroient admis dans celte congrégation ne 
pussent étre obligés à faire des vœux. 

Je n'ai point marqué dans le temps que la fille dont 
M de Talaru accoucha il y a quelque temps fut tenue 
ici dans la chapelle par. le Dauphin et M®* la Dauphine, 
avant leur départ pour Fontainebleau. 

de ne sais si j'ai parlé du grand procès de M. de Con- 
flans contre M. de Vaudreuil, frère de celui qui est dans 
les gardes françoises. M. de Conflans, chef d’escadré, 
point marié, âgé de soixante-huit ans, fort estimé dans 
la marine et jouissant de 12 ou 1,000 livres de rente, 
fut nommé par M. de Maurepas gouverneur général de 
l'ile de Saint-Domingue et accepta cel emploi: y étant 
arrivé, il écrivit à M. de Maurepas de vouloir bien lui 
donner M. de Vaudreuil avec la qualité de commandant 
général dans l'ile sous ses ordres. Ce titre étoit nouveau, 
mais M. de Maurepas y consentit pour faire plaisir à M. de 
Conflans. Il y a une partie de l'ile de Saint-Domingue 
qui appartient aux Espagnols, et les limites entre eux ét 
la France ne sont pas parfailement réglées. Sur le rap- 
port fait à M. de Conflans, M. de Vaudreuil étoit entré 
avec 100 hommes armés sur le terrain des Espagnols; 
craignant que cette démarche püt troubler la paix entre 
les deux couronnes, il jugea à propos d'interdire M. de 
Vaudreuil, et pour rendre la réparation plus éclatante il 
voulut que l'interdiction fût publiée à la tête des troupes. 
Il écrivit en même temps à M. Rouillé, à qui il avoit écrit 
quelque temps auparavant, avec de grands éloges sur 
M. de Vaudreuil; M. de Vaudreuil écrivit de son côté, et 
nia les faits portés dans Faccusalion. Ces lettres arrivè- 
rent avant celles de M. de Conflans. Il est assez difficile 
d'éclaireir la vérité de si loin, Enfin M. de Conflans a été 
rappelé, et il vient d'arriver en France avec une femme 
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de quinze on seize ans, qu'il a épousée à Saint-Domingue, 
et un enfant. M. Dubois de la Mothé, capitaine de vais- 
seau, a été nommé gouverneur à sa place; il a été fait 
chef d’escadre et cordon rouge. 

Du jeudi 25, Versailles. — Le Parlement s'assembla 
hier au sujet de ce qui s’est passé ici par rapport à l'af- 
faire de l'hôpital, et il y eut un conseil d'État extraordi- 
naire à Bellevue, en conséquence des nouvelles que l'on 
eut de Paris. Ces nouvelles étaient sues ici hicr au soir; 
mais comme on vient de m'en envoyer de Paris un petit 
détail fort sûr et fort exact, j'ai cru que rien n'étoit mieux 
que d’en joindre ici la copie. 


Dans le compte qu'a rendu M. le premier président aux chambres 
assemblées, il n'a pas omis la description de toutes les minutes que 
le greffier du Parlement avoit remises au Roi, et comme ce discours 
est reporté dans les registres , il équivaut aux minutes soustraites. 

‘Après que M. le premier président a parlé, M. Pinon, sous-doçen, 
en l'absence du doyen, a pris la parole et a dit : « Monsieur, la com- 
pagoie vous déclare que la défense de délibérer étant une interdiction” 
générale de toutes ses fonctions, elle ne peut ni n'entend continuer 
aucun service. » Tous ont été, sans délibérer, de même avis. 

Ou voit bien que voci n’est qu'une pur équivoque, puisque le Roi n'a 
défendu de délibérer que sur l'affaire présente. Mais enfin voilà le 
Parlement fermé. On dit que les avocats se retirent aussi; si cela est, 
plus de justice dans aucuns tribunaux", comme des aides , grand con- 
seil, Châtelet, ete.; et hier on digoit dans le peuple : « Quel gonver- 
nement, où il n’y à ni pain ni justice! » IL y a eu hier trois incendies. 








Du samedi 27, Versailles. — Je croyois avoir marqué 
ec que j'ai appris à Fontainebléau sur la vente de la 
compagnie des Indes à Lorient. Cette vente, qui vient de 
finir, a monté à 28 millions 600 et tant de mille livres, 
et l'on peut être sûr que ce calcul-là est juste; dans cette 
somme n’est point comprise le chargement du vaisseau 
nommé le Puisieux ; l’on comptoit qu'il feroit partie de la- 
dite vente, mais ce vaisseaù n’est pas encore arrivé. 

de croyois avoir écrit aussi le baptéme de la fille de 
M. de Talaru; elle a été tenue ici à la chapelle par M. le 


Google 


295 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


Daupbio et M®* Ja Dauphine, immédiatement avant leur 
départ pour Fontainebleau. 

J'appris hier ce que M. le Dauphin a eu la bonté de 
faire pour M. de Nozier. A la mort de M. de Boufflers, co- 
lonel du régiment de Navarre, ce régiment a élé donné 
à M. de Choiseul ; c’est celui dont la femme (Laïlemant de 
Belz) est dame de M” la Dauphine; le régiment du Bou- 
lonnois qu'avoit M. de Choiseul a été donné gratis à 
M. dela Tour d'Auvergne , qui par conséquent ne pourra 
vendre ledit régiment de Boulonnois lorsqu'il sera fait 
maréchal de camp. Co régiment ost de 10,000 écus, 
comme celui de Navarre est de 75,000 livres. Le Roi 
a jugé à propos que M. de Choiseul, outre le régiment 
Boulonnois, donnât encorc 10,000 écus, qui sans doute 
ont été portés au trésor royal; ainsi, lorsque M. de Choi- 
seul devenu maréchal de camp donnera sa démission 
du régiment de Navarre, il lui sera rendu non pas 75,000 
livres, mais 60,000 livres seulement. Le Roi voulant, à 
la prière de M. le Dauphin, donner un régiment à M. de 
Nozier Saint-Sauveur, a accordé à M. de Choiseul, celui 
qui est menin de M, le Dauphin, de conserver son rang 
de brigadier et la sûreté d’être employé en cette qualité, 
et outre cela la somme de 59,000 livres comme gratifica- 
tion ou dédommagement, A ces conditions M. de Choiseul 
donne sa démission du régiment de Flandre qu’il com- 
mande, et ce régiment est donné à M. de Nozier, qui se 
retire du service de M. le Dauphin; il fait aujourd’hui 
son remerciment. On croit qu'il a outre cela 8,000 livres 
de pension, mais il n’en convient pas encore. À l'égard 
des 50,000 livres que touche M. de Choiseul, ily a grande 
apparence que les 10,000 éeus dont j'ai parlé ci-dessus 
portés au trésor royal font partie de cette somme. 

Je n'ai point encoreparlé, à ce que je crois, dela préten- 
tion des dames attachées à Mesdames, de les attendre dans 
le chambre dela Reine les jours de grand couvert. Cest un 
usage établi et qui se suit exactement entre les dames du 
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palais, les damesdeM®*la Dauphine et celles de Mesdames, 
qu'il y en ait toujours une avec elles pendant les grands 
couverts et une autre qui vient la relever immédiatement 
après le grand couvert, Ordinairement ce sont les dames 
titrées qui se trouvent aux diners et aux soupers. Après 
Je diner chez la Reine, il ne reste point de dames, pareo 
que la Reine s'enferme dans ses cabinets; mais le soir, 
comme la Reine vient ou souper chez M”° de Luynes, ou 
bien y joueraprès legrand couvert, il faut toujours une de 
ses dames pour conduire la Reine chez M”* de Luynes (où 
cette dame reste ordinairement à souper, et même les au- 
tres dames de semaine), et pour suivre S. M. à minuit et 
demi lorsque S. M. retourne chezelle. Chez M" la Dau- 
phine, les dames ne restent point non plusl’après-dinée, 
mais elles demeurent au souper de M la Dauphine; ct 
les jours de grand convert, celle qui vient relever, recon- 
duit M% la Dauphine chezelle, Cela se passe à peu près 
de même chez Mesdames ; elles dinenttoujours toutes cinq 
ensemble ; ainsi une des dames de Mesdames aînées peut 
suffire. Après le diner elles prennent leur café dans la 
chambre de Madame, et les dames restent pondunt ce 
temps-là; mais le soir, outre heure du débotter qui 
est toujours incertaine, et l'heure de six heures pour 
aller chez la Reine, il est nécessaire de les suivre Jors- 
qu'elles retournent chez elles après le jeu de la Reine 
ou après les comédies, ensuite lorsqu'elles descendent 
pour souper chez M® la Dauphine et les aller repren- 
dre chez M"* la Dauphine à onze heures et demie ou mi- 
nuit lorsqu'elles viennent se coucher. Les jours de grand 
couvert elles viennent se déshabiller chez elles, après le 
grand couvert, etdescendenl.ensuite chez M" la Dauphine, 
Le Roi y descend ordinairement après les grands couverts 
et reste une demi-heure avec ses rnfants. La dame du 
palais qui vient attendre chez la Reine, et qui s’y rend 
ordinairement lorsque le Roi est au fruit, entre dans la 
chambre de la Reine. Les dames de Mesdames avoient 


Google 


298 | MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


eru aussi pouvoir y entrer ; la Reine L’a trouvé mauvais 
et a décidé qu'elles attendroient dans le grand cabinet 
avant la chambre. Comme il ya beaucoup le mondedans 
le grand cabinet, et souvent personne pour y avancer des 
sièges, ce qui n’est pas une preuve de galanterie, ni même 
de la politesse dusièele présent, les dames auroïent désiré 
pouvoir traverser la chambre de la Reine et attendre dans 
le salon du jeu où attendent les officiers des gardes du 
* corps; mais il n'y a que les grandes entrées qui puissent 
entrer dans la chambre de la Reine par le salon du jen, 
Jorsque le Roi et la Reine y sont, dans ce moment etmème 
après le souper. Ainsi la Reine a jugé à propos que per- 
sonne n’entrât dans sa chambre que les dames du palais 
et celles qui ont les grandes entrées (1}, et que les autres 
dames n’y entrassent qu’à la suite des princesses aux- 
quellesellessont attachées. Il y a quelquetemps que M°* de 
Lnynes, ayant recu sur cela les ordres de la Reine, se 
rendit dans la chambre de S. M. avant la fin du grand 
couvert, et M" de Molde (Conflans), dame de Mesdames, 
ayant voulu entrer, M" de Luynes s’avança 4 la porte, et 
lui dit avec beaucoup de politesse qu’elle étoit bien fâchée 
que ce ne pt pas être dans ce moment-là, qu'elle entre: 
roit dans Je moment que Mesdames seroient entrées." ‘ 
J'appris hier que la place de grand chämbéllan,'qui 
avoit été donnée par le roi de Pologne, due dé Lorraine, 








{1) Crest Ià le principe de cette décision qni est {rès-juste. Tout Le monde 
entre dans la chambre de la Reine pour lui fairo sa cour à l'heure de som. 
diner, tout le monde traverse la chambre de la Reine pour aller ‘dans le s4- 
lon à son jeu, on reste même dans la cliambre pour entendre la musique. 
Quand je dis font le monde, j'entends le gens connus; mais lorsque le Roi 
soupe dans la chambre de la Reine, lorsque la Reine y soupe‘seule, du enfin. 
Llorsqu'e lieu] ce que l’on appelle la conversation, il ne doit entrer dans La 
chambre de la Reine que les entrées. Les dames du palais ont les entrées 
chez la Reine, Les dames de Mwe ia Dauphine et-les dames de Mesdames {je 

e dis point les dames d'honneur et d'atours ) je dis les dames, ne les ont qu'à 
la suite des princesses auxquelles elles sont attachées. { Vote du due de 
Luÿes. } 
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à feu M, le maréchal de Montmorency (Laval), vient d'être 
donnée à M.. le marquis du Châlélet, qui avoit celle de 
grand maréchal des logis. Celle-ci ne valoit que 4,000 li- 
vres et avoit été, créée pour lui. Celle de grandchambellan 
vaut 6,000 livres. 

Le gouvernement de Gravelines est vacant, per la mort 
de M. le marquis de Broglie dont j'ai parlé ci-dessus. Ce 
gouvernement vaut 29,000 livres de rente, sur quoi il 
yen a 12,000 qui y ont été ajontées par feu M. le due 
d'Orléans. IL n’est point encore donné; M. le duc de Bro- 
glie le demande; il semble qu'il auroit beaucoup de rai- 
sons pour l’espérer. 

J'appris hier Ja mort de M, d'Artagnan; il avoit envi- 
ron quatre-vingts ans ; il étoit frère de celni qui est dans 
les mousquetaires, mais beauconp plus âgé que lui; il 
est mort à Saint-Germain, où il étoit retiré. 

J'ai beaucoup parlé des affaires du Clergé; elles sont 
toujours dans le mème état. Les assemblées des évêques 
â Paris, à l’archevêché, continuent; il semble que l’on 
ne peut gnère en espérer de succès. Après avoir travaillé 
pendant longtemps à un projet, ils députèrent, il y a 
quelque temps, M. l'abbé de Coriolis, un des agents du‘ 
Clergé; il a été à Bourges parler à M. le cardinal de la 
Rochefoucauld et à Rouen à M. l’archevèque. :Ces deux 
prélats Ii ont répondu qu’ils ne pouvoient rien dire 
que lorsqu'ils seroient dans l'assemblée, C'est le même 
langage qu'ils ont toujours tenu ; cependant les assem- 
blées continuent encore à l’archevéché. 

Fai marqué dansle temps que le Roi a et la bonté d’ac- 
corder les grandes entrées chez lui à M“° de Luynes, peu 
de temps après qu'il eut nommé Mde Lüynes, dame 
d'honneur de la Reine. S. M. a acordé la même grâce à 
Mt de Brancas, de Beauvilliers et de Duras; le Roi vou- 
lut bien hier avoir la même bonté pour M"° de Chevreuse. 
Elle à été aujourd’hui au déhotter à la suite de M" Adé- 
laide (Madame ayant élé purgée) pour prendre possession 
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de ce droit. M"° de Chevreuse en a auparavant instruit 
M. le duc de Gesvres, qui est malade et n’a pu se trouver 
chez Je Roi. 

On vient de publier aujourd’hui an arrêt du conseil 
portant suppression pour un temps non limité de l'i 
position des & sols pour livre; on en trouvera la copic à 
Ja fin de ce journal (1). 

Il yeut hier conseil de dépèches; on n'en dit point 
le résultat; mais on assure que le Roi a envoyé ordre au 
Parlement de continuer à s’assembler à l'ordinaire. Reste 
à savoir s'ils obéiront. de 

Du dimanche 28. — J'ai marqué ci-dessus les grâces 
accordées par le Roi àM. de Puisieux, lorsqu’il a donné sa 
démission de la place de secrétaire d'État. M. de Puisieux, 
craignant d'abuser des bontés de S. M., n'osoit pas lui 
demander d'étendre jusqu’à M" la comtesse d'Estrées, sa 
fille, une partie de la pension de 12,000 livres qu'elle a 
bien voulu accorder après li à M”*de Puisienx. Cepen- 
dant M" la comtesse d’Estrées se trouve dans les circons- 
tances Les plus favorables ; il est d’usage que leRoi veuille 
bien donner 10,000 francs de pension aux filles des mi- 
nistres lorsqu'elles se marient; feu M. de Torey avoit 
‘obtenu cctte grâce pour M" d’Ancezune, feu M. Amelot 
pour M®ela marquise de la Force. M"° la comtesse d’Es- 
trées n’a point joui de cet avantage ; d’ailleurs étant fille 
unique, elle ne peut rien espérer de la succession de son 
père, leshiensétant substitués aux mäles. Le Roi, instruit 
de tout ce détail, a bien voulu lui accorder 2,000 écus 
de pension, dont elle ne jonira cependant qu'après M. ét 
M"* de Puisieux. 

J'ai appris avant-bier que M. l'abbé de la Ville, l'un 
des principaux commis des affaires étrangères, se retire ; 
ilen avoit formé le projet dès le moment que M. de Pui- 











1) Foy. à l'Appenice la pièce n° 4. 
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sieux a donné sa démission, Je dois déjà avoir parlé de 
M. l'abbé dela Ville; il a été longtemps attaché à feu 
M. de Fénelon, qu'il avoit suivi en Hollande, où il lui & 
rendu de grands services; il a de l'esprit, de la politesse, 
de l'usage du monde ; ilest très-capable de négociations; 
il jouit. de 17 on 18,000 livres de rente ; il est de l'Aca- 
démie francçoise. Je dois avoir marqué une circonstance 
assez singulière : c'est qu'il vit depuis quinze ou vingt 
ans dans la plus grande liaison etanitié avec M. Garnier, 
ci-devant attaché à M. d’Argenson, à présent maltre d'hô- 
tel de quartier de la Reine; ils logent ensemble et ont 
leurs biens en commun ; les voyages et les différentes oc- 
cupations de l’un et de l'autre n’ont jamais troublé 
cette union. 

Du lundi 29, Versailles. — Hier M'° de Soubise fut pré 
sentée par M"* de Soubise (Hesse-Rheinfeld, sa belle-mère) ; 
il y avoit à cette présentation M” la duchesse de la Tré- 
moille { Bouillon, da premier mariage }, M” de Beauvau 
(Bouillon, dusecond mariage) et M° de Marsan (Soubise). 
Elle prit d’abord son tabouret chez le Roi, et vint ensuite 
chez la Reine, qui s’assitun moment pour la faire asseoir, 

© J'ai déjà ditque quoique les tabourets se prennent dansle 
eabinet du Roi, le droit accoutumé, qui estde 1,440 livres, 
ne se paye point chez le Roï, mais chez la Reine ; maisles 
maisons de Lorraine, de Bouillon et de Rohan, dont les 
filles ont le droit de s'asseoir, ne payent rien pour le ta- 
bouret. M'° de Soubise, qui est fille de la première femme 
de M. de Soubise, qui est Gordes, a quatorze ans; elle est 
assez grande, bien faite et la figure agréable. Elle a été 
présentée à l’occäsion des fêtes qui doivent être, à ce que 
Von croit, vers le milieu du mois prochain. Un grand 
nombre d'ouvriers travailloient mème hier dimanche à 
une charpente très-considérable, qui remplit toute la lar- 
geur de la terrasse vis-à-vis la grande galerie et qui s’é- 
tend jusqu'aux bords du bassin de Latone. On a enfermé 
dans des botles de planches toutes les belles figures et 
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les beaux vases qui sont à droite et à gauche de laterrasse, 
et même toutes celles qui descendent jusqu'au tapis vert. 
La figure de Latone est aussi enfermée dans un bâtis de 
charpente. | ; 

Il y eutencoresamedi dernier une assemblée d'évêques 
à l'archevèché, mais il est vraisemblable que ce sera la 
dernière. Les espérances quel’on s’étoit formées, je nesais 
pas sur quel fondement, semblent évanouies, d'autant 
plus que M. le garde des sceaux persiste avec la même 
inflexibilité dans les principes par lesquels il s’est con- 
duit jusqu’à présent. 

Messieurs du Parlement se sont rendus aujourd’hui cha- 
eun dans leur chambre, mais ils n’ont travaillé à aucune 
affaire. On me mande qu'ils ontditen sortant qu’ils/entre- 
roient encore mercredi, mais qu'ils n'exerceroient la jus- 
lice que lorsque le Roi leur auroit rendu le pouvoir de 
délihérer, C'esten conséquence des letres de cachet qu'ils 
ont reçues qu'ils se sont assemblés aujourd'hui. Il ne 
faut pas être étonné si mercredi prochain ils trouvent 
encore quelque moyen d'éluder l’exécution des ordres 
du Roi; ils cherchent à y donner toutes sortes d’inter- 
prélations conformes aux sentiments de vivacité qui les © 
gouvernent. Ils ont déjà dit que le Roi leur défendant de 
délibérer sur les affaires de l'hôpital, c’étoit leur défen- 
dre d’excreer leurs fonctions, puisque cette délibération 
en faisoit une partie essentielle. On m'a assuré aussi que 
quelques-uns disoient, avant les lettres de cachet, que si 
le Roi leur ordonnoit de se rassembler, c’étoit leur don- 
ner pouvoir de reprendre leurs délibérations sans excep- 
lion (1). Cette disposition de quelques esprits dans le Par- 
lement ne doit rien diminuer de ce que l'on peut penser 
sur un aussi respectable corps; cela prouve seulement 








et déclarations du 
rement qui en est 


1) Les discours vont même jusqu’à ajouter que kes 
Roi 1'ont de force, de pouvoir et d'effet que par lent 
fail au Parlement, ( Note du duc de Luynes.) 
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combien il est malheureux à un grand nombre de ma- 
gistrats sages et sensés, qui en font partie, de se voir en- 
trainer malgré eux par quelques confrères, qui se laissent 
aveugler imprudemment et emporter par une vivacité 
sans mesure. 

On a fait celte année une remarque qui peut trouver 
sa place à la fin du journal de 1751. C'est qu'il s’y est 
passé quatre événements assez rares : un cardinal-ministre 
qui s'est retiré, uu chevalier de l'Ordre et mème ambas- 
sadeur qui s’est fait père de l'Oratoire, un fermier général 
jeune et se portant bien qui a quitté (M. Helvétius le fils), 
une dame du palais qui s’est faite carmélite. 

Du mardi 30. — Il y a quelques jours que la Reine 
voulut bien me remettre une leltre écrite par une carmé- 
lite, au sujet de l'ouverture qui a été faite, cet automne, 
dans la ville d’Alve, du caveau où est enterré le corps de 
sainte Thérèse. Cette lettre est écrite d’un style simple, 
mais qui: prouve encore mieux la vérité des faits. La 
Reine m’ayant permis de la copier, on en trouvera la 
copie à la fin de ce livre (1). 


DÉCEMBRE. 


Le Roi donne l'ordre au Parlement de reprendre ses fonctions. — Organi- 
sation du Parlement, — Détails sur les résolutions antérieures du Par- 
lement. — Détails sur l'affaire de l'hôpital. — Mort de l'archevêque de 

de Morosini. — Lois de Venise. — Le Parlement. — Mort 

— arrëlés du Parlement. — Suite des affaires du Ciergé. 

— Affaire de l'hôpital. — Gouvernement donné. — Le Rol et ses en- 

fants à la Meutte. — 1. de Morosini. — Chemin fait entre Pont-de-Beau- 

voisin et Chambéry par Charles-Emmanuel, — Ambassadeurs de Venise ; 
leurs appointements. — Morts. — La maison de l'Enfant-Jésus. — Leltre 
de l'archevêque de Sèns à la duchesse de Luynes. — Uno filature de coton. 

— Abbaye donnée. — Morl.— Mariage. — Audience du Roi au Parlement, 

— Préparatifs des féles données à l'occasion de la naissance du due de 

Bourgogne et dépenses. — La fourniture des bougies. — Le titre d'Intant. 











(1j Voy. à l'Appeudice la pièce n° 5. 
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— Fête à Versailles, — Volenrs et moueh Le froid dans la galerie. — 
Présentation. — Lettre du roi de Prusse au prince Henri. — Dévouement 
du maréchal de Boufflers et mot du maréchal de Villars rappelés dans 
cette litre. — Mort. — Le prince Charles et Me d'Armagnac, — Respect 
du Roï pour la mémoire de Louis XIV, — Directeur des haras nommé. — 
Mort du prince Charles, grand écuyer. — Gouvernements donnés. — Arrêt 
du conseil paur une nouvelle répartition des impositions du Clergé. — Feu 
d'artice. 








Du mercredi 4° décembre, Versailles. -— Le Roi envoya 
avant-bier au Parlement des letires patentes portant or- 
dre de s’assembler et de rendre la justice. On prétend 

. que le Parlement désiroit ces lettres patentes ; ee qui est 
certain, comme je l'ai déjà dit, c’est que plusieurs mem- 
bresdu Parlement, obligésde céder à lamultitude, avoient 
été d'un parti fort différent de celui que l'on a pris. Le 
sentiment des membres les plus sages et les plus sensés 
n'a pu être d'aucune utilité, ayant été emportés ou plu- 
tôt étouffés par la pluralité. Le Parlement est composé 
de la grande chambre, qui est composée d'environ qua- 
rante magistrats y compris le grand banc, qui est de 
dix présidents, et de sept autres chambres, dont cinq des 
enquêtes et deux des requêtes. On sait que les chambres 
des enquêtes jugent des procès en dernier ressort, et que 
celles des requêtes ne les jugent qu’en première instance, 
Chacune des chambres des enquêtes est composée de 
frente-deux juges, et chacune de celles des requêtes en- 
viron de vingt. Le total fait aux environs de deux cent 
quarante. 

Le jour que le premier président arriva de Versailles, 
les chambres furent informées de ce qui s'y étoit passé. 
Le lendemain elles s'asseriblèrent dès la pointe du jour, 
et après avoir délibéré sur cet événement, elles uommè- 
rent chacune deux députés qui se rendirent au cabinet 
de la première, lieu où c’est l'usage de s’assembler par 
députés, lorsque Messicurs des enquêtes ou des requêtes 
ont quelques délibérations à prendre. 

Quoique l'on n'ait vssuré que la quatrième cham- 
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bre des enquêtes avoit été pour une soumission totale, 
et la cinquième pour continuer l'exercice de la justice, 
en faisant seulement au Roi quelques représentations, 
si respectueuses qu’elles ne pussent lui déplaire, il est 
certain que les vœux réunis des sept chambres furent 
pour interrompre absolument l’administrution de la ju: 
tice, sur le prétexte que le Roi leur défendant de délibé- 
rer, elle pouvoir de délibérer étantune partie essentielle 
de leurs fonctions, c’étoit les interdire de leurs fonctions 
que de leur défendre ce qui ne pouvoit en ètre séparé ; 
il fut done convenu et arrêté que cette déclaration du 
vœu des sept chambres seroit faile au premier président. 
Et comme l'on jugea bien qu'après avoir rendu compte 
aux chambres assemblées de ce qui s’étoit passé dans le 
voyage de Versailles, il lèveroit aussitôt la séance, on 
chargea le doyen du Parlement, qui se trouva être M. Pi- 
non, en l'absence du doyen, de prendre le moment que 
le premier président auroit cessé de parler, pour lui dé- 
clarer, au nom de la compagnie, que le Moi ayant dé- 
fendu les délibérations, la compagnie se regardoit comme 
interdite de toutes fonctions. 

Ce n’est point l'usage que les sept chambres envoient 
le résultat de leurs délibérations par des députés, parec 
qu'alors le vœu seroit formé avant d’assembler, el que 
ce n’est qu’en s’entendant les uns les autres eten s'éelai. 
rant mutuellement que l’on peut prendre une délihéra- 
tion convenable; mais la fermentation des esprits étoit 
si grande, que l’on vouloit absolument la cessation de la 
justice. C’est un moyen quele Parlement regarde comme 
victorieux pour résister À l'autorité souveraine, surtout 
étant suivi des avocats, qui suffiroient pour leur servir de 
prétexte, parce que c’est à eux à présenter aux ÿeux dela 
justice les faits et les moyens qni doivent former la déci- 
sion. 11 semble que l'occasion du vingtième auroit été 
plus favorable pour justifier cette démarche dans l'esprit 
de leurs plus zélés partisans. 

Tax 20 
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Ceci prouve bien que c'est un zèle mal entendu et une 
vivacité mal placée qui ont déterminé la conduite du 
Parlement. Un de leurs principaux sujets de plainte dans 
l'affaire de l'hôpital est un article qui devroit leur être 
presque indifférent. Le Roi éloit en droit de nommer le 
recteur de l'hôpital, qui en est comme le curé; par sa 
dernière déclaration, il a cédé ce droit à M, l’archevéque. 
Le Parlement s'est écrié que c’étoit un droit régalien, et 
que le Roi ne pouvoit ni ne devoit s'en départir. M. le 
chancelier leur a représenté que le droit de nommer à 
presque toutes les cures du royaume n’étoit pas moinsun 
droit régalien, qu’il pouvoit mème être regardé comme 
plus considérable, puisqueles cures ne sont point amovi- 
bles, au lieu que le recteur de l'hôpital, par le titre même 
de Ja fondation, est amovible à la volonté de M. l’arche- 
vèque, de qui il dépend ; que cependant le Roi, en 1673, 
avoit eëdé aux évêques ce. droit de nomination aux 
eures, el qu'il n'y eut alors nulles plaintes ni représen- 
tions. À l'égard des sous-administrateurs, il est vrai 
qu'il y en a eu jusqu’à vingt-huit; mais ce nombre est si 
considérable, que souvent il n'y a eu que vingt-deux ou 
vingt-quatre de ces places de remplies. La première et an- 
cienne forme de l'administration de l'hépital n’est pas une 
loi invariable, à laquelle le fondateur ne puisse jamais rien 
changer ; au contraire mème, l’expérienceet les réflexions 
veuvent déterminer à des changements nécessaires ; tel a 
été le principe de la déclaration du Roi. Les sous-admi- 
nistraleurs, au nombre de sept, auroient pu être suffi- 
sants ; cependant leurs différentes occupations et leurs 
incommodités pouvant exiger qu'il y en et un plus 
grand nombre, le Roi en a nommé quatorze ; et afin que 
ceux-ci devenus par leur âge hors d'état de pouvoir tra- 
vailler pussent toujours conserver la qualité d’adminis- 
trateurs, le Roi a permis au conseil de l'administration 
d'augmenter ce nombre de quatorze, si Le eus le requéroit; 
et dans ces quatorze il a eu soin d’y placer des gens ca- 
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pables de s'occuper des approvisionnements de la maison 
et de le faire avec intelligence et économie, Ce choix 
d’adininistrateurs pour cette parlie, quoique très-néces- 
saire, avoit été négligé jusqu'à présent. Messieurs du Par- 
lement ont cru trouver un fondement solide à leurs re- 
présentations en faisant faire, comme il a été dit dans le 
temps, un tableau de six années d'administration de l’ho- 
pital partagé en trois époques; et M. l'archevêque en 
a fait faire un de dix ans d'administration avant la sienne, 
par lequel il est prouvé, sur l’article des legs faits audit 
hôpital, que lesdits legs, une année dans l'autre, n'ont 
pas monté à plus de 40,000 livres par an, et dans les 
deux années de la dernière administration il y a un ar- 
ticle seul de 109,000 livres léguées par feu M. de Lassay, 
sans compter encore 30,000 livres. D’ailleurs tout ce dé- 
tail, qui est à la connoissance du Parlement, et qui outre 
cela leur à été montré dela façon la plus claire, n'a point 
empêché la fermentation des esprits ni prévenu la scène 
qu'ils ont donnée, Ils ont été jusqu’à vouloir partager et 
mème réformer l'autorité souveraine, et se sont pour cela 
fondés sur un fondement illnsoire; la volonté du Roi ne 
dépend pas d’unédit ou d’une déclaration, ni par consé- 
quent de l'enregistrement qui en a été fait en son Parle- 
ment; mais cette volonté ne peut avoir d'exécution que 
lorsqu'elle est connue, el ce qui la fait eonnoltre à ses 
peuples, ce sont les ordres donnés suivant les formes or- 
dinaires données par ses parlements, chacun dans les dis- 
tricts de sa juridiction, après que l'enregistrement en à 
été fait et en conséquence dudit enregistrement. Mais 
outre que le Roi peut assembler son Parlement quand il 
veut, et où il vent, et y faire enregistrer ce qu'il veut, 
que les remonlrances ont été souvent interdites au Par- 
lement et ne lui ont été rendues en dernier lieu que par 
feu M. le duc d'Orléans, l'enregistrement au Parlement 
suppose que cette forme de notifier aux sujets du Roi la 
volonté de leur maître et de conserver dans ses registres 
20. 
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le dépôt de cette volonté, ne peut ni ne doit y introduire 
aucun changement. Le Parlement s’est déterminé enfin 
à enregistrer la déclaration du Roi, mais ce n’a été que 
conformément à un grand nombre de modifications, qui 
ont fait vevivre d'anciens éditset déclarations auxquels le 
Roi dérogeoit, et par conséquent [après avoir] détruit et 
anéanti les principaux articles de cette déclaration. 

J'ai appris ces jonrs-ci que M. l'archevéque de Prague 
est mort depuis peu ;son nom étoit Blankenhem ; il avoit 
environ quatre-vingts ans, et n’a vécu aussi longtemps 
que par l'attention qu’il avoit à ménager une mauvaise 
santé; tous nos officiers qui ont servi en Bohême l'ont 
fort connu, étil paroit que tous conviennent qne c'étoit 
un prélat respectable. 

M. l’évèqne de Tournay est ici depuis quelques jours. 
On sait qu’il est Læwenstein ; il éloit neveu de la seconde 
femme de M. de Dangeau. M” de Luynes me contoit hier 
qu’elle a entendu dire à feu M®* de Dangeau que, comme 
elle descendoit de la maison de Bavière, et que c'est l'u- 
sage en Allemagne de conserver tous les litres de sa nais- 
sance, elle crut pouvoir signer Bavière sur le contrat 
de mariage de M* la dauphine de Bavière, etque M" la 
Dauphine ayant remarqué cette signature prit une plume 
et la biffa. Cest M°° de Dangeau qui a conté ce fait à 
Mwe de Luynes (1). 

Hier le nouvel atibassadeur de Venise, M. de Mocenigo, 
eut audience particulière. Il est arrivé en France depuis 
peu de jours; c'est M. Morosini, son prédécesseur, qui l'a 
présenté, suivant l'usage; immédiatement après la pré- 
sentation, M. Morosini rentra seul et eut une petite au- 
dience particulière pour lui, qui est la dernière, car il 
part dans huitjonrs. Comime la Reine lui a marqué beau- 
coup de bonté, il lui a demandé la permission de lui venir 








{3 Voy. la Notice sur la vie de Dangean, t. Jer, pages Lvur et suiv, de 
notre édition du Fournmal du marquis de Dungeuu. 
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faire sa cour chez M** de Luynes, mais cela sans consé- 
quence. En arrivant dans son paysil ne pourra êtreadmis 
à aucune charge ; c’est une loi invariable que tout Véni- 
lien qui refuse l'emploi auquel la République le destine est 
pendant trois ans exclu de toutes charges et de tout 
emploi dans les cours étrangères. Outre cela il est con- 
damné à 1,000 écus d'amende pour chacune des trois an- 
nées. La république avoit destiné M. Morosini à l'ambas- 
sade de Rome après celle de France; il l’a refusée, aimant 
mieux subir la loi prononcée dont il vient d’être parlé. 
1 m'a assuré qu'il n’avoit fait depuis aucune démarche 
pour obtenir quelques adoucissements à cette loi. Cepen- 
dant, comme on a été content de sa négociation et de sa 
conduite, la République s’est déterminée d'elle-même 
à réduire à uneseule année cette privation de toute charge, 
qui est ce que l'on appelle exil; et comme cet exil prend 
sa date du jour mème du refus, et que c'estau mois de 
mai dernier que M. Morosini a refusé l’ambassade de 
Rome, son exil finira au commencement du mois de mai 
prochain. La mème règle s’observe pour l'amende, la- 
quelle est remise dans le trésor public. M. Morosini n’a 
été condamné à payer qu'une seule année de cetteamende, 
et ce payement est fait; ces 1,000 écus sont monnoie de 
France, ce qui fait à peu près le donble en monnoie du 
pays. 

J'ai appris à cette occasion nne antre loi qui s'observe 
à Venise; c'est que tout noble vénitien qui épouse une 
femme de mauvaise vie, où une personne du peuple, s'il 
en a des enfants, quoique lesdits enfants soient légitimes, 
ils ne sont jamais nobles; et si au contraire un noble 
vénitien a une galanterie avec une courlisane ou une 
femme de naissance basse et obsture, et qu'il en ait des 
enfants, ces enfants sont nobles. 

M. le baron de Scheffer étoit hier ici; il n'a point en- 
core reçu de réponse de Suède, mais il ne se flatte pas 
que ses représentations aieut l'effet qu'il désireroit. Il n'y 
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a que seize sénateurs, qui ont une grande considération 
et qui partagent l'autorité royale ; c'est une de ces places 
qui a été donnéc à M. de Scheffer, ot iln’y a pas d'appe- 
rence qu’on veuille lui permettre de ne la pas accepter. 

J'appris hier que M. de Tressan, ci-devant chef de 
brigade des gardes du corps, neveu du feu archevèque 
de Rouen, lequel est officier général el à été employé 
duns loutela dernière guerre, vient d’être nommé par 
le roi de Pologne, due de Lorraine, pour remplir la place 
de maréchal des logis général qu'avoit M. du Châtelet, 
qui a été nommé à celle de grand Éhabllen, comme 
je l'ai dit. 

M. le due de Gesvres vient de me mander qu'il avoit 
des nouvelles de Paris, par lesquelles on lui mande que 
le Parlement a nommé des commissaires pour examiner 
les lettres patentes. 

Du vendredi 3, Versailles. — Les chambres s’assemblè- 
rent hier. Les lettres patentes envoyées par le Rui y furent 
enregistrées, el il fut arrêté que le Parlement entreroit 
aujourd’hui à six heures du matin ct travailleroit comme 
à l'ordinaire; il fut aussi arrèlé de faire une députation 
au Roi. On trouvera ci-après copie des deux arrétés d'hier 
du Parlement. 

M la duchesse de Mirepoix, qui n'étoit point venue ici 
depuis la grâce accordée à M. de Mirepoix, est ici d'hier; 
elle prendra aujourd’hui son tabouret (1). 

On apprit ces jours-ci la mort du premier médecin du 
roi de Prusse, nommé de Lameltrie (2), C’étoit un homme 








(1) Elle à été présentée par M la princesse de Beauvau, sa belle-sœur; elle 
3 aisé le bas de la robe de Mme la Dauphine et de Mesdames parce qu'elle 
a eu l'honneur de les saluer; elle n'a pas aisé le bas de la robe de la Reine, 
parce que ce n'étoit pas une vraie présentaion, Si ceci pouvoit être regardé 
orme présentation, ce sercil la troisième de Mme de Mirepoix, 

{2) 1 était François. C'étoit un grand fou, qui avoit beaucoup d'esprit; il 
avoit été médecin de fu M. le due de Gramont et même du régiment des 
æurdes; il n'a quitté la France qu'en 1748; il éloit encore au siége de Fri- 
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célèbre par son esprit et encore plus par son irvéligion ; 
il avoit composé un livre pour prouver que l'âme est 
mortelle. 

Pai parlé ci-dessus d’une lettre que M" de Luynes à 
regue d’une sœur de M. le maréchal de Belle-Isle, supé- 
rieure du monastère de la Visitation de Moulins. Cette 
sœur de M. le maréchal de Belle-Isle est religieuse depuis 
cinquante ans. Elle s'est adressée à M"° de Luynes pour 
obtenir une somme de 1,000 livres de la Reine, pour la 
fondation d'une chapelle en l'honneur de la bienheu- 
reusemère de Chantal. M. le Dauphin s'est chargé de celte 
bonne œuvre, et envoya avant-hier à M”* de Luynes Les 
1,000 livres. M” de Belle-Isle a demandé depuis àM°* de 
Luynes d'obtenir de la Reine un morceau d’étoffe pour 
faire un ornement ; la Reine a ordonné qu'on la lui en- 
voyait. 


Copie des arrétés du jeudi 2 décembre 1751. 


Arrêt d'enregistrement des lettres patentes envoyées par S. M. à 
son Parlement et qui portoient ordre au Parlement de reprendre ses 
fonctions ordinaires, enregistré , ouï ee requérant le procureur général 
du Roi pour êtreexécutées selon leur forme et teneur; et en consé- 
quence la Cour reprendra ses fonctions ordinaires et donnera au Raï 





bourg. Ce fut 1à que, dinant chez un'de nos gén 
table devant tons les domestiques + « Nous (ni 
riences de rembdes sur des domestiques. » Quelque lemps après, un des pale- 
freniers d'un de nos officiers étant tombé malade, on envoya chercher La- 
metirie; il fatreçu à coups de fourche par fous les domestiques de {a maison, 
Quoique Lamettrie fol médecin du roi de Prusse, il mavoit point changé de 

gion; ce n'auroit pas été là peine pour lui, car à parler vrai il n'en avoit 
point; il préchoit sex sentiments à qui vouloit les entendre, et la grâce qu'il'à 
demandée en mourant à mylord Tyrconnel à été de le faire enterrer dans son 
jardin. Mylord Tyrconnel, qui est fort malade de la poitrine, avoit confiance 
en lui pour sa santé, Lamelirie avoit coraposé plusieurs ouvrages, entre autres 
unintitulé: d'Homne plus que machine, 1 ÿ ena unoù cherche à tourner 
un ridicule les médecins de ce pays-ci; il appelle M. Marcel, médecin de M. le 
äuc de Bourgogne et de la petite Madame, la Joinquille. Lameltrie avoit en- 
viron quarante-cinq ans. ( Noles du duc de Euynes. } 


x, il dit Lout Haut à 
ns quelquefois des expé: 
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eu toutes orcasions par les délibérations qu’elle jugera convenables les 
preuves de son profond respect pour ses ordres et de sa fidélité invio- 
lable pour ee qui ost de l'intérêt de son service ot le bien de ses 
sujets, 


Arrété du méme jour. 


La Cour, toutes les chambres assemblées, en délibérant sur le récit. 
à elle fait par M. le premier président, le 24 novembre dernier, à ar- 
rêté qu'il en sera fait registre, et ce sans approuset l'arrêt du conseil 
du 20 novembre dernier, le contenu en icelui et au procès-verbal du 
21 suivant, et cu qui s'en est suivi. Ordonne au surplus que nul des 
officiers de ladite cour ne pourra, pour quelque raison que ce puisse 
être, déplacer les minutes et les registres d'icelle sans qu'au préalable 
il y ait été statué par ladite Cour. Et cependant ladite Cour a arrété 
qu'il sera fait au Roi une députation en la forme ordinaire, à l'effet 
d'informer ledit seigneur Roi que son Parlement, en conséquence des 
lettres patentes registrées ce jourd’hui, a repris ses fonctions ordi- 
naires, etne cessera de donner audit seigneur Roi en toutes occasions 
des preuves du zèle dont il est toujours animé pour ce qui est de l’in- 
térêt du service dudit seigneur Roi et du bien de ses sujets, et qu'il 
n'a pu voir qu'avec la plus sensible douleur ce qui s'est passé le 
21 novembre dernier, le déplacement et la privation de ses minutes et 
les conséquences dangereuses d'un tel exemple; qu'il espère de la 
bonté ct de Ia justice dudit seigneur Roi qu'il voudra bien calmer à 
cet égard les justes alarmes de son Parlement et prendre en bonne 
part ce qu'il est obligé par état de faire pour l'intérét de son service 
et le bien de ses sujets. 












Du samedi 4, Versailles. — Dans ce moment il-n’est 
plus question d'assemblées chez M. l'archevêque pour 
les affaires du Clergé, et mon frère partit il y a quatre ou 
cinq jours pour retourner dans son diocèse. Il avoit été 
convenu que M. l'archevêque rendroit compte au Roi de 
ce qui s’est passé dans ces différentes assemblées ; M. l’ar- 
chevèque vint done ici hier, et entra dans le cabinet du 
Roi après le lever. Le Roi l’appela et lui parla en par- 
ticulier pendant un demi-quart d'heure. À juger du sujet 
de celle conversation par le visage du Roi et celui de 
M. l'archevêque, il ne parolt pas qu'il y ait rien eu qui 
ait pu déplaire à &. M. On ne doute pas que M. l'arche- 
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vèque n'ait remis au Roi une lettre qui explique les dé- 
lails. C'est tout ce que l'on en sait. 

On apprit hier la mort de M. le chevalier d'Asfeld, se- 
cond fils du feu maréchal d’Asfeld. On dit qu’il est mort 
subitement, auprès de Mantes, et qu'il avoit vingt-deux 
ans. IL avoit les jambes un peu contrefaites. Il avoit été 
capitaine de dragons dans le régiment de son frère, et 
avoit quitté. 

J'appris hier que le gouvernement de Béthune qu’avoit 
feu M. le maréchal de Montmorency (Laval) a été donné 
à M. le duc de Broglie. 

Du lundi 6, Versailles. — On trouvera ci-dessus quel- 
ques détails sur l'affaire des hôpitaux et sur celle du Par- 
lement. On m'a envoyé aujourd'hui une relation plus 
étendue de ce qui à donné occasion à ce qui s’est pâssé ; 
je la fais copier ici : 


Une des choses qui a été le plus recommandée par le Roi à feu 
M. de Bellefonds et à M. l'archevêque d'aujourd'hui a été de remédier 
aux désordres temporel et spirituels de l'Hôpital général. M. l'arche- 
vêque a été deux ons à creuser dans eet abime, et persuadé que les 
absenees continuelles des sœurs qui étoient à la tête ne pouvoient qu'y 
contribuer, il fit une ordonnance , au mois de juin 1749 , par laquelle 
il preserivoit à ces filles de ne plus venir à Paris sous prétexte de s'y 
confesser, la perte du temps leur étant les moyens de veiller à l’ordre 
et aux fonctions dont elles étoient chargées , leur promettant de leur 
faire envoyer sur les lieux tel confesseur qu'elles demanderoïent, 
pourvu que ce fût un prêtre approuvé. Le lendemain de la publica- 
tion de cette ordonnance, la supérieure et trois ou quatre filles qui 
étoient dans son parti seretirèrent furtivement, et sont vraisemblable- 
ment cachées dans Paris. 

On sssembia un bureau à l'archevéché pour l'élection d'une nou- 
velle supérieure. Les administrateurs subalternes , dans le même esprit 
de parti que celles qui s'éoient retirées, firent grand bruit sur les 
mauvais traitements qu'ils préfendoient que l'on avoit exercés contre 
elles; l'altereation fut si grande, les chefs d'administration n'ayant pu 
être écoutés, que l'on remit le bureau à un autre jour ; même alter- 
cation et manque de respect de la part des subalternes pour les supé- 
rieurs temporels et spirituels ; enfin, l'on se sépara comme la pre 
mière fois. 
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Les chefs d'administration, pendant tous ces délais, avoient fait 
faire des informations exactes et secrètes de la veuve Moisan , les- 
quelles s'étant toutes rapportées aux qualités nécessaires pour une 
place aussi diflicile , le bureau se rassembla, et le premier président , 
comptant d'imposer à la multitude , ouvrit le premier l'avis de l'élire 
pour supérieure, regardant comme une chose nécessaire , pour la di- 
ion qui étoit à l'hôpital, d'y mettre une étrangère qui y entrât sans 
acception de personne. MM. de Nico, de Blanemesnil, le proeu- 
reur général, le prévôt des marchands, le lieutenant de police, et 
autres, au nombre de dix , furent de même avis ; les administrateurs 
subalternes , au nombre de treize, furent contre. L'archevêque, qui 
devoit conclure et qui faisoit le onzième , dit que quoique la pluralité 
ne s'y trouvêt pas, il eroyoit que l'avis des chefs de l'administration 
devait l'emporter, et l'élection fut conclue. Les administrateurs sub- 
alternes sortirent tumultuairement du bureau et ‘eonvinrent entre eux 
d'abandonner l'administration. 

Six mois auparavant, ces mêmes administrateurs, qui étoient char- 
gés de tout le détail des hôpitaux, avoient passé une délibération au 
Bureau qui se tient à la Pitié tous les huit jours, par laquelle ils dé- 
dlaroient que si le Roi ne donnoit des secours , ils feroient ouvrir les 
portes, les dettes des hépitaux montant à plus de trois millions ; et 
cest effectivement l'état où ils les ont laissés. Sur leur refus de se 
trouver à un nouveau bureau , les chefs d'administration élurent six 
nouveaux administrateurs; le premier président nomma un avocat qui 
lui est fort attaché; archevique nomma Lemaire, avocat du Clergé, 
et les autres s’attachèrent à choisir des gens capables pour les appro-. 
visionnements et pour le calcul exact de la distribution qui s'en dé- 
voit faire. 11 fut arrêté que ces nouveaux administrateurs préteroient 
serment au Parlement, suivant l'usage ; mais la veille on fit dire sous 
main aux deux avocats que s'ils aeceploient ectte place on les rayeroit 
du tableau. Ils furent rempleés par deux autres; mais quand ils fu- 
rent pour prêter le serment , le procureur général s'y opposa , et quel- 
que chose que pôt dire le premier président, son opposition fut reçue. 
Alors il fallut avoir recours à l'autorité du Roi pour que les nouveaux 
administrateurs pussent agir sûrement. 11 donna un arrêt du conseil 
qui eontirmoit l'élection de la supérieure ct celle des administrateurs, 
lesquels préteroient serment au Parlement quand le nouveau règle 
ment seroit enregistré. Alors le premier président erut devoir se sépa- 
rer des autres chefs d’administration , le Parlement ne reconnoissant 
point ces sortes d'arrêts. Les altercations survenues dans les différents 
bureaux avoient fait sentir la nécessité de refondre les anciens règle- 
ments , la plupart obscurs et propres à causer mille embarras. M. de 
Blanemesnil, pour lors administrateur comme premier président de la 
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eour des aides et aujourd’hui chancelier, y a travaillé avec un soin et 
une application qui ne se peut exprimer ; un de ses premiers soins a 
été de le porter au conseil de dépêches, il y a environ dix mois. Après 
qu'on en eût fait la lecture et qu'il eut été généralement approuvé, il 
dit au Roi que comme étoit son ouvrage il croyoit devoir remettre 
sous les yeux de S. M. les modifications que son prétléeesseur (M. d’A- 
guesseau ) y avoit voulu faire, On n’y eut point d'égards , ne les trou- 
vant propres qu'à faire naître des difficultés, Le Roi donna des lettres 
patentes jointes au règlement; dlles furent envoyées au Parlement. 
Cette enmpagnie nomma deux eommissaires (MM, Thomé et de Mon- 
tholon ), tous deuk grands jansénistes, pour aller faire la visite des 
hôpitaux. 11 eût été facile d'abréger des longueurs par l'autorité du 
Roi; mais M. l'archevêque, persuadé que ces Messieurs étoient trop 
honnêtes gens pour dissimuler le désordre du temporel dans lequel les 
anciens administrateurs ont laissé les hôpitaux, et pour ne pas rendre 
justice au travail immense des nouveaux , a cru qu'il valoit mieux lais- 
ser faire cette visite, Ces commissaires ont commencé par marquer un 
grand mépris pour l'arrét du conseil, el dans Le rapport qu'ils ont 
fait au Parlement ils ont fait de grands éloges de l'administration an- 
cienne , attribuant es dettes immenses aux bâtiments et à la cherté 
des vivres. A la vérité ils n’ont pas refusé aux nouveaux administra- 
teurs de convenir que leur gestion avoit été bonne; la louange étoit 
médiocre , ear non-seulement ils ont remis de la règle dans la distribu- 
tion des fournitures , et M. l'archevêque, persuadé que les désordres 
dans les mœurs venoient de l'oisiveté, s’est attaché à faire rétablir les 
manufactures que la misère avoit fait tomber. 11 a actuellement qua- 
rante-eing métiers de montés pour les draps et serges de la fourniture 
des troupes ; ee qui occupe plus de 2,000 fainéants. 

Sur le rapport des commissaires, le Parlement a enregistré les let- 
tes patentes, mais de son autorité a rechangé tout le règlement arrêté 
au conseil, ot a ordonné que les anciens administrateurs exelus par Le 
Roi rentreront en fonctions. Voilà ee qui a donné lieu à tous les ordres 
de 8. M. pour enregistrer purement et simplement , aux lettres de 
jussions , et enfin à ce qui s'est passé le 21 à Versailles. On peut 
dire que jamais l'esprit d'indépendance et même de fanatisme n'a 
été poussé si loin. 

Il ne faut pas oublier que S. M., depuis deux ans, a envoyé en dif 
férents temps 50,000 écus aux hôpitaux , et que M. de Lassay leur a 
laissé 100,000 livres par son testament. Il passe pour coustaut que les 
manufactures ont été rélablies aux dépens de l'archevêque. 











Du mardi 1, Versailles, — M. le maréchal de la Fare 
a remercié aujourd’hui pour le gouvernément de Grave- 
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lines. J'ai marqué ci-dessus que ce gouvernement ne 
valoit que 17,000 livres de rentes, mais que M. le duc 
d'Orléans en avoit fait ajouter douze en faveur de M. de 
Broglie, Le Roi vouloit retrancher cette augmentation en 
donnant le gouvernement. Voici l'arrangement qui a été 
fait : M. de la Fare avoit le gouvernement d’Alais en Lan- 
guedoe, qui vaut 15,000 livres ; ce gouvernement est au 
milieu des terres de M. le prince de Conty; M. le prince 
de Conty le désiroit par rapport à la convenance; il Pa 
demandésans appointemenis ; cependant comme il y avoit 
quelques frais à faire, on lui a laissé seulement 1,000 écus 
sur ce gouvernement ; ainsi M. de la Fare est gouverneur 
de Gravelines avec 29,000 livres de rentes. Le retranche- 
ment des 12,000 livres est fait suivant les intentions du 
Roi, et M. le prince de Conty a ce qu'il souhaitoit. 

Le Roi, qui étoit à la Meutte depuis samedi, courut hier 
le daim dans le bois de Boulogne. M. le Dauphin et Mes- 
dames allèrent d'ici à cette chasse, soupèrent à la Meutte 
et revinrent avec S. M. après souper. Madame Louise y 
éloit; elle revint dans son carrosse avec ses dames, le 
carrosse du Roï étant rempli. 

Aujourd'hui il ÿ a eu comédie à l'ordinaire. La Reine, 
qui à fait ses dévotions ce matin, M"° la Dauphine et 
Madame Louise s'enferment aujourd'hui pour les faire 
demain ; il n’y a eu que Mesdames les quatre ainées qui 
ont été à la comédie. 

M®° la Dauphine, dont la grossesse paroit être assurée, 
ne fait plus aucun voyage (1). 

M. le prince de Soubise a pris congé pour aller se faire 
recevoir dans son commandement de Flandre; il ne 
compte y rester cette première fois que douze ou quinze 
jours. 





(1) Les apparences que l'on en avoit sont dissipées. (Addition du duc de 
Luynes.) 
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Du jeudi 9, Versailles. — J'ai dit ci-dessus que M. Mo- 
rosini avoit fait demander à la Reine la permission de 
se présenter devant elle chez M” de Luynes; il avoit fait 
demander aussi au Roi, par M. de Saint-Contest et par 
M. Rouillé, sil pourroit avoir l'honneur de lui faire sa 
eour; cette demande fut très-bien reçue. M, Morosini vint 
eu grand couvert, qui ne commenca hier qu'à près de 
dix heures, le conseil d'État ayant duré depuis ‘sept 
heures jusqu'à neuf heures trois quarts. Il n'est point 
d'usage que les ambassadeurs et autres ministres fassent 
leur cour publiquement après avoir pris leur dernière 
audience ; cependant M. Morosini fut fort bien traité, et 
le Roi lui parla quelque temps avee bonté. Il vint ensuite 
chez M°° de-Luynes, où la Reine a bien voulu lui marquer 
un véritable regret de son départ; il joua à cavagnole 
avec la Reine, et la suivit jusque dans sa chambre après 
son jeu. Il paroit qu’il quitte ce pays-ci avec beaucoup 
de regret. Il a de l'esprit, de la politesse, de la douceur 
et de la complaisance; il aimoit la société et jouoit à 
toutes sortes de jeux; il est aisé de juger qu'il est regretté. 
Il retourna hier au soir à Paris, en sortant de chez la 
Reine, et part cette nuit pour l'Italie. IL compte passer 
par Turin, où il recevra des ordres de sa cour pour savoir 
s'il doit paroître à celle du roi de Sardaigne ; de Là il va 
à Parme, où il doit rester trois ou quatre jours; il n’a pas 
voulu aller par mer, parce qu'ila pensé y périr. Son 
chemin en allant par Turin est d’aller à Lyon et de là au 
Pont de Beauvoisin; en suivant celte route il prend un 
chemin dans les montagnes qui fut fait par les ordres 
de Charles-Emmanuel , duc de Savoie; ce chemin a en 
longueur environ un mille d'Italie, c’est-à-dire environ 
le tiers d’une lieue de France, et assez de largeur pour 
qu’il y passe deux voitures de front. Celie route est entre 
le Pont de Beauvoisin et Chambéry. Au milieu du chemin 
est une inscription latine écrite sur le rocher. M. de Mo- 
rosini, qui avoit déjà passé par celle route, s’est arrêté 
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pour lire cette inscription ; il l'a retenue par cœur, el 
c'est d'après Ini qu'on la trouvera ci-jointe. 


Carolus Emmanuel publica felicitate parta populorum commodis 
intentus, via hanc regiam Romanis intentatam , eæteris disparatar, 
dejectis populorum repagulis, aquata moptium iniquitate , et præci- 
pitia quæ cervieibus imminébant pedibus substernens, populorum 
commercis patefecit. 


L'année où ce chemin a été fait n'est point marquée; 
Charles-Emmanuel est mort en 4630, après s'être acquis 
une grande réputation en bien eten mal, et avoir soutenu 
la guerre longtemps en faveur de la Ligueet ensuite contre 
Henri IV, qui subjugua tout son pays. Charles-Emma- 
nue}, prince rempli d'ambition, tenta de se rendre sou- 
verain du royaume de Chypre, fut prêt à accepter la 
principauté de Macédoine, qui lui avoit élé offerte, et 
forma de grands projets pour pénétrer en Provence. 
L'ouvrage dont il vient d’être parlé fut fait vraisombla- 
blement vers la fin du seizième siècle. 

M. de Morosini m'a dit que sa république ne donne 
à ses ambassadeurs en France qu'environ 40,000 livres 
par an de notre monnoie. Tous les ambassadeurs de Ve- 
bise ne sont payés que du jour qu'ils arrivent à la cour 
à laquelle ils sont destinés, ct leur payement cesse au 
jour de l'arrivée de leur successeur; duns ces 40,000 
livres tout est compris, excepté une somme qu’on leur 
donne d’abord pour les frais de leur départ; d’ailleurs 
jamais d’extraordinaire. M. Morosini, à qui son entrée 
seule a coûté plus de 50,000 écus, ne sachant pas si un 
événement aussi considérable pour la France et pour 
l'Europe mème que la naissance de M. le duc de Bour- 
gogne ne seroit pas une occasion où les ministres éfran- 
gers donneroient quelques fètes, avoit demandé des 
ordres à sa cour. On lui à répondu que supposé que les 
autres ambassadeurs donnassent quelques fôtes, il falloit 
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qu'il les imitât, et que la République lui rembourseroit 
tous les frais, 

On apprit il y a deux ou trois jours la mort de l’évéque 
d’Olinde; il étoit fils naturel de M. Paris l'ainé. Son 
évêché éloit ên partibus. Il passoit sa vie chez M. de Mont- 
martel. Le roi de Pologne, duc de Lorraine, avoit beau- 
coup de bonté pour lui et lui avoit donné une charge 
dans sa maison; je crois que c’est premier auménier. 
M. d'Olinde avoit environ cinquante ans; c’étoit un bon 
homme et un honnête homme; il est mort dans une 
petite terre qu’il avoit en Dauphiné, où il étoit allé de- 
puis quelque temps. 

IL y a quelques mois que M. le chevalier de Piosins 
mourut, à Toulon, où il eommandoït en labsence de 
M. d’Orves ; il étoit chef d’escadre et avoit grande répu- 
tation dans la marine. M. de Maurepas avoit vonlu l’'en- 
gager à venir demeurer ici, mais il avoit représenté à ce 
ministre qu'il avoit de quoi vivre honnêtement dans sa 
province, mais qu’il n’étoit point du tout en état de venir 
à Paris, ni à la Cour, à moins qu’il ne lui füt accordé une 
gratificalion pour ce voyage. 

Du vendredi 10, Versailles. — On apprit hier la mort 
de M“ de Saint-Chamant; son nom étoit M“ Larcher. 
Elleavoit environ quatre-vingts ans, Son mari, je crois, 
avoit été lieutenant des gardes du corps. Elle laisse deux 
garçons et déux filles. L’ainé des garçons a épousé une 
fille de M. de Sonvré et de feu Mi Desmarest ; le second 
n'est point marié; il est dans la gendarmerie. Une des 
filles avoit épousé M. d'Orgemont, tué au combat de 
Dettingen ; il étoit officier dans les gendarmes de la 
garde ; elle vient de se remarier; l’autre fille est Me de 
Mailly; c'est des Mailly que M“ de Mailly-Nesle appellent 
en plaisantant Mailly de la rue des Haudriettes, 

On a appris ces jours-ci la mort de M. de Bournon- 
ville; il étoit de la même maison que M** la maréchale 
de Duras, mais cousin éloigné; il descendoit d’une 


Google 


320 MÉMOIRES DU DUC DE LUYXES. 


branche établie en Espagne; il est mort en Catalogne. 

Je devrois avoir marqué que le Roi a décidé il y a plu- 
sieurs jours que les fêtes commenceroient Le 19. IL y aura 
ce jour-là appartement et jeu avant et après le souper, 
et illumination sur la terrasse. Le Roi a décidé aujour- 
d’hni que le feu d'artifice sera pour le 22. 

Jai parlé ci-dessus de la communauté de l’Enfant- 
Jésus et des lettres patentes que la Reine a oblenues pour 
fonder cette maison, laquelle n'a subsisté depuis qu’elle 
est établie que par les soins infatigables de feu M. le 
euré de Saint-Sulpice, et depuis sa mort par ceux de 
M. l'archevêque de Sens. Ces lettres patentes n’avoient 
pu encore avoir leurs effels, parce qu’il fallait avant tout 
finir par un acte authentique l'article de la donation qué 
M. l'archevèque de Sens désire de faire depuis long- 
temps, suivant les intentions de feu M. son frère. Cette 
donation ne pouvoit avoir son plein et entier effet sans 
avoir pris quelques mesures préalables; il est nécessaire 
de payer des droits d'amortissement, centième denier, 
insinuation et autres. Ces droits pouvoient étre considé- 
rables, en estimant, comme on avoit fait, les bâtiments 
sur le pied de 100,000 écus; et cette maison , qui subsiste 
avec peine par son économie et son travail, auroit été 
dans l'impossibilité absolue de payer des sommes aussi 
considérables; il s'agissoil donc d'obtenir une remise to- 
tale, ou au moins une grande diminution. M, l’archevique 
de Sens a eu recours à la Reine ; la Reine en a parlé à 
M. le garde des sceaux ; mais ces droits ayant été affermés 
à des sous-fermiers, M. le garde des sceaux ne pouvoit 
employer que la voie des recommandations. On peut 
juger que cette recommandation , autorisée de l'intérêt 
que la Reine vouloit bien prendre à cette maison , devoit 
être d’un grand poids; cependant tout dépendoit du 
succès qu'elle anroit; l'incertitude même de ce succès 
non-seulement arrétoit l'établissementsolide de la maison, 
parce que M. l'archevèque de $ens ne vouloit point con- 
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sommer entièrement sa donation, pour ne sc pas priver 
du droit de demander la remise, mais oulre cela elle 
faisoit tort à l’état actuel de la maison. M. le duc d'Orléans, 
qui employe la plus grande partie de son revenu en 
aumôênes, el qui avoit coutume de donner au moins 
1,000 francs par mois, en avoit retranché la moitié; 
Mee de Lassay, dont l'intention est, comme je l'ai dit, de 
donner au moins80,000 francs, ne vouloitrienfinir voyant 
le projet de fondation aussi peu assuré. M” la princesse 
de Carignan et M” de Brissac ont encore sollicité forte- 
ment les bontés de la Reine dans cette conjoncture em- 
barrassante ; le Reine, pour ne rien oublier de ce qui 
pourroit contribuer à la bonne œuvre qu'elle désiroit, a 
bien voulu écrire elle-même à M. Duverney, pour qu'il 
sollicitat encore de sa part les sous-fermiers. On verra le 
succès de ces démarches dans la copie ci-jointe de la lettre 
que M. l'archevêque de Sens a écrite à M° de Luynes, 


Madame ; 


Permettez-moi de rendre compte à la Reine du succès de ses ent- 
pressements charitables pour procurer à Ja maison de l'Eufaut-Jésus 
du soulagement touchant les amortissements. J'ai été trouver l'as- 
semblée des sous-fermiers en leur bureau; ils étoient prévenus par les 
ordres de M. le garde des sceaux des désirs de S. M, et disposés à 
‘user de générosité en cette occasion. D'abord ils se sont bornés à esti- 
mer la totalité de nos bâtiments, terrains et fermes, sur le pied de 
190,000 livres, et en cela ils nous font grâce des deux tiers. L'amor- 
tissement de cette somme monte à près de 17,000 livres; ils ont pro- 
mis remise de moitié, ce qui avee les droits de centième denier, ceux 
de l'insinuation, ete., montera à 10,600 livres. Après les avoir remer- 
eiés de leur bon traitement, je leur ai exposé que cette somme, toute 
modérée qu’elle fût, étoit encore au-dessus de nos forces, que nous 
vivions de notre industrie journalière et des aumônes casuelles , mais 
que je serois embarrassé à trouver même la moitié de cette somme; 
&ur quoi, touchés de mes représentations, ils m'ont déclaré qu'ils se 
contenteroient qu'on la leur poyât en quatre termes, chacun de 
2,660 livres, le premier en janvier prochain, les trois autres en jan- 
vier de 175%, 1754 et 1755. Je ai pu que louer leur générosité; et 
en effet il me semble qu'ils ne pouvoient rien proposer de plus mo- 
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déré dans une chose où ils sacrifjent leur propre intérêt. Reste à sa 
voir comment en jamyier prochain nous pourrons payer notre premier 
terme; c'est à quoi j'espère que la Providence pourvoiera ; je me re- 
pose totalement sur elle, Ce qui est essentiel, c’est que la Reine sache 
la considération qu'ont eue ces Messieurs pour sa sollicitation , et le 
soin qu'a pris M. le garde des seeaux de la leur inspirer. 

La Reine m'a fait savoir par M®* la duchesse de Brissme qu'elle dé- 
gireroit qu'il y eût un prêtre résidant à l'Enfant-Jésus. Pour lui obéir, 
j'en cherche un qui y soit propre, mais cela n'est pas aisé à trouver, 
Un jeune n'y convient pas, et un homme âgé et qui a un certain mé- 
rite est ordinairement placé et se feroit acheter bien cher. 

Elle désire encore que nous ne retranchions pas tant de pauvres de 
la flerie. Conformément à sa volonté, j'ai fait commencer à augmen- 
ter le nombre, et cela augmentera encore peu à peu, à mesure qu’une 
filerie de coton que j'ai établie depuis peu pourra profiter; car, après 
tout, il est capital de proportionner la dépense à la recette, dans a 
crainte d'être débanqué dès le commencement. 


M. l’évèque de Mirepoix travailla avant-hier avec le 
Roi. S. M. a donné à M. l’abhé de Lorraine l'abbaye de 
Saint-Victor de Marseille, vacante depuis quelque temps 
pur la mort de M. l’ancien évèque de Beauvais (Saint-Ai- 
gnan ). M. l'abbé de Lorraine a vingt-cinq ans; il fut or- 
donné prêtre à Noël dernier; il avoit au moins vingt- 
quatre ans et un jour. C'est le second fils de M. le prince 
de Lambese et frère de M. de Brionne; il a été dans la 
marine, ela pris depuis le parti de l'Église. L'abbaye de 
Saint-Victor a été affermée par M. de Muis 61,000 livres 
depuis la vacance, mais il ya des charges.considérables, 
etontre cela 8,000 livres de pension qu’on a mises sur cette 
abbaye, compris 2,000 livres que M. l'abbé de Lorraine a 
demandées pour un ecclésiastique qui lui est attaché: ila 
étéson docteur : ainsi elle ne vaudra qu’enyiron 42,000 li- 
vres, tous frais faits, à M. l'abbé de Lorraine. Ilavoit celle 
de Saint-Faron près de Meaux, dont il vient de donnersa 
démission ; elle vaut 14,000 livres de rente, mais il n’en 
tiroit que six, À cause des charges et des pensions. | 

Du samedi 11, Versailles. — M. de Rabodanges mourut 
il y a quelques jours, à Paris, âgé decinquante ans. Il 
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avoit été mousquetaire et depuis capitaine de dragons ; 
il étoit petit-filsda maréchal de la Ferté. 

©: Du dimanche 19. — Le Roi a signé ce matin le contrat 
de mariage de M" de Souvré, fille de M. de Souvré et de 
M'° Desmarels, avec M, de Sailly, frère de la troisième 
belle-mère de M. de Souvré. 

Du lundi 13, Versailles, — Le Parlement vint ici hier 
matin ; ils étoient quarante-deux : le grand banc, qui se 
compose des dix présidents à mortier, quntorze conseil- 
lers de la grande chambre , deux conseillers de chaque 
chambre des enquêteset requêtes, ce qui fait quatorze, les 
gens du Roi, qui sont les trois avocats généraux etle pro- 
eureur général. Le premier président porta la parole, sui- 
vant J'usage. Si je puis avoir son discours, je le mettrai ei- 
après. Il rendit compte au Roi de ce quis’étoit passé dans 
l'assemblée des chambres. Personne ne m'a pu dire pré- 
cisément les termes de la réponse du Roi; le voici cepen- 
dant à peu de chose près : « Mon parlement ne pouvoit 
reprendre trop promptement ses fonclions; aucun motif 
ne pouvoit l'engager à les interrompre. Je connois l'im- 
portance de son dépôt, c'en est assez pour qu'il soit sans 
alarmes. Jecompte que mon parlement, par sa conduite, 
sa soumission et sa fidélité pout monservice, méritera ma 
bienveillance. » 

L'audience que le Roi donna au Parlement fut, suivant 
l'usage, dans son ancienne chambre. Le Roi étoit dans son 
fauteuil , le dos tourné à la cheminée. M. le Dauphin y 
étoit debout. Tout le conseil des dépêches se trouva à 
cette audience, etles graudes entréesseulement. Cet ordre 
donné pour les grandes entrées seulement fit que M. de 
Luxembourg, capitaine des gardes en quartier, qui m'a 
en celte qualité que les entrées de la chambre et du ca- 
binet, demanda s’il pou voit rester (1). «Belle question! » 
luirépondit le Roi; etM. de Luxembourg resta derrière le 





{1} Cette question ne [ut laile par M. de Luxembourg que sur ce que M. de 
a. 
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fauteuil. Ce même ordre des grandes entrées seulement 
fit que l'huissier de la chambre demeura à la porte en 
dehors dans l'Œil-de-bœuf, et que ce ne fut pas lui par 
conséquent qui ouvrit cette porte d'abord pour la sortie 
du Parlement. C'est l'usage que l'huissier se tienne tou- 
jours en dehors lorsqu'il n’y a que les grandes entrées 
qui entrent chez le Roi. Après l'audience, Messieurs du 
Parlement allèrent diner tous quarante-deux chez M. le 
chancelier. On prétend que la circonstance où se trouve 
M. le chancelier d’être actuellement fort mal logé, parce 
qu’on travaille depuis assez longtemps ici à la chancel- 
lerie, l’avoit déterminé à prier seulement Messieurs du 
grand bane à aller diner chez lui, et que la proposition 
ayant été portée à l’assemblée des chambres, il avoit été 
arrêté par une délibération que la compagnie ne pouvoit 
se séparer; que M. le chancelier en conséquence avoit 
proposé de donner à diner aux quarante-deux députés, 
pourvu qu'ils consentissent à manger à deux tables sépa- 
rées, n'ayant point actuellement une pièce assez grande 
pour en mettre uneseule, etque par autre délibération la 
seconde proposition avoit été acceptée. Il est aisé de juger 
que c’est une plaisanterie que tout ce détail. 

Le Roi a été aujourd’hui à la chasse à Saint-Germein; 
ilest revenu ici, d’où il est parti pour Bellevue, etne re- 
viendra que jeudi, d 

Du vendredi 17. — I] y a quelques jours que M. du 
Parc est mort; il étoit intendant général des postes etre- 





Fleury, qui sert à cause de la maladie de M. de Gesvres, ayant reçu l'ordre du 
Roi, crut faire une politesse à M. de Luxembourg en j'en asertissant. Il est 
“vrai que ce n'est pas le premier exemple que le Roi dans des cas semblables 
ait voulu avoir auprès de lui son eapltaine des gardes. Lorsque l'électeur de 
Bavière vint ici, le feu Roï lui donna une audience très-partioulière dans son 
cabinet. M. le duc de Chärost s'y trouva, suivant l'ordre que le Roi lui avoit 
donné. 1 étoit capitaine des gardes, mais il n'avoit alors d'autres entrées 
que celles que donne rette charge, (Nate dy duc de Luynes.) 
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lais de France; ilavoit environ cinquante ans (). lavoit 
épousé une fille de M*° Mercier, nourrice du Roi. Il avoit 
été longtemps premier commis de feu M. le cardinal de 
Fleury. 

On travaille continuellement à l’arrangement de l'ap- 
partement, et on compte qu’il sera prêt pour dimanche. 
L'on à mis, comme au mariage de Madame Infante, trois 
rangs de lustres dans la galerie , 8 de chaque côté , ce qui 
fait 24 (2). J'ai déjà marqué que les Menus avoient acheté 
un grand nombre de lustres ou chandeliers et de giran- 
doles de cristal de Bohème pour les fêtes des apparte- 
ments. Ce fut à peu près dans le temps du mariage de 
Madame Infante , et parce que l’on étoit obligé d’en louer 
à chaque occasion ; depuis ce temps on en a encore acheté 
pour 400,000 livres, et il y en a présentement de quoi 
garnir tous les appartements, Ce ne sont point les Menus 
qui fournissent les bougies pour ces lustres et girando- 
les ; la règle est qu'ils ne doivent les fournir que pour 
des fêtes, comme par exemple quand il y a bal paré ou 
masqué; mais içi ce n’est point fête, c'est appartement, 
et c’est le Gouvernement qui fournit les bougies (3). Cette 
fourniture est la plus avantageuse pour les intérêts du 





{i) RL était prodigieusement gros; il avoit una descente qui s'est renouve- 
le et qui a été la cause de sa mort. (Nofe du duc de Luynes.) 

(2) Les cordons de ces lustres sont garnis de rubans de différentes eou- 
leurs qui entourent lesdits. cordons, et de l'un à l'autre forment des festo: 
outre cela, il y a plusieurs grandes girandoies sur des pieds. Le out est 
rangé avec beaucoup de goût, sans confusion, On a mis aussi des lustres et 
girandoles dans tout le reste de l'appartement jusqu'au salon d'Heroule exclu- 
sivement, (Noée du due de Luynes.) 

(8) Les Menus ont fit beauconp de représentations à M. de Gesvres, 
eutre autres qu'au mariage de M. le Dauphin ils avoient fourni les bougies. 
M. de Gesvres s'est informé des faits, et a décidé en faveur du Gouvernement. 
IH est vrai qu'au mariage de M. le Dauphin les bougies furent fournies par 
les Menus, mais il y eut appartement avant souper et bal après souper, el 
où renonvela les bougies, La première fourniture fut faite par le Gouverne- 
ment, comme appartement , et la seconde fut faïle par les Menus, comme 
fête, (Note du duc de Lasynes. ) 
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Roi, parce qu'on a soin de relirer ec qui reste des bou« 
gies, et on_le refond pour faire des bougies au profit de 
$. M.; au lieu que ceux qui fournissent ont ordinaire 
ment le profit du retour des bougies. A l'égard de l'anti+ 
chambre du Roi qui suit la salle des gardes, ce n’est pas 
le Gouvernement qui fournitles bougies, c’est la fruiterie, 
ainsi que dans l'ancienne chambre du Roi, et je crois 
même dans le cabinet du conseil. Le salon de la Paix, qui 
est celui où la Reine joue, fera partie de l'appartement, 
comme il faisoit autrefois, et cela pour les deux joursdes 
iluminations et du feu seulement. On ôtera demain la 
porte de séparation. Ge salon devenunt partie de l’appar- 
tement du Roï ne sera plus gardé par les huissiers de la 
chambre de la Reine ; l’huissier de la chambre de la Reine 
demeurera à la porte de la chambre en dedans , et il y 
aura dans le salon deux huissiers du Roi seulement pour 
empêcher qu'il n'entre dans ce salon que ceux qui doi- 
vent yentrer; mais ils ne se mêleront point de ce quire- 
garde la porte de la chambre de la Reine. Il est réglé qu'il 
n'entrera dans l'appartement que les femmes en grand 
habit et présentées, et personneen deuil, ni hommes ni 
femmes. Il ne pourra y avoir d’habit noir que Messieurs 
du conseil. Cette fête fait que l'ambassadeur et l'ambassa- 
drice de Hollande , ne pouvant quitter le grand deuil qu’il 
out pris pour le stndhouder, ne pourront y entrer, ni au- 
eun Hollandois. M. le duc de Gesvres, quoique malade, 
se fait rendre compte avec la dernière exactitude de tous 
les détails, qui sont immenses. A l'égard des ordres à 
donner dans l'appartement, ce seroit naturellement à 
M. d'Aumont, parce que e’est toujours l'ancien qui rem- 
place; mais M. d'Aumont élantincommodé, ce sera M. de 
Fleury. Le bâtiment de charpente que l'on fait pour le 
feu remplit en entier la largeur de la terrasse du côté de 
Latone ; on y employe une quantité immense de char- 
pente, mais cette charpente étoit au Roi; elle avoit été 
faite dans l’année de M. d’Aumont, et par ses ordres, pour 
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le-feu que l’on devoit tirer sur la pièce des Suisses, aux 
premières couches de M"* la Dauphine d'à présent. On 
compte que la dépense des préparatifs de la fête qui a 
été projetée a monté au moins à 200,000 écus, et le 
total de celle-ci, pour ce qui regarde les Menus, feu d'ar- 
tifice, décoration, illuminations, ne montera pas à 
320,000 livres. 

J'ai parlé de l’accouchement de Madame Infante. A l’oc- 
casion de cet accouchement , la Reine parlant du prince 
dont l'Infante accoucha l’année dernière, le nommoit 
«le petit Ipfant; » M. le Dauphin lui dit que ce n’étoit 
plus l'usage en Espagne d'appeler Infant la seconde gé- 
néralion des branches cadettes; que cet usage avoit été 
établi par le feu roi Philippe V, mais que depuis le chan- 
gement de gouvernement, il n’y avoit que les enfants 
du roi et tous les descendants de l'ainé qui prissent le 
titre d’Infant. 

Du samedi 18.— Mo de Laval et d'Helmstadt ont fait 
aujourd’hui leurs révérences; elles n’avoient point paru 
iei depuis la mort de M. le maréchal de Montmorency. 
La première, qui est Maupeou, est sa belle-fille; la se- 
conde est sa fille. | 

Du lundi 20, Versailles. — M. le duc de Luxembourg et 
M. le prince de Tingry demandèrent hier l'agrément du 
Roi pour le mariage de leurs enfants; M. de Tingry n'a 
qu'une fille, et M. de buxembourg a un fils, qui s'appelle 
M. le due de Montmorency (1); ét une fille, qui est M” de 
Robecque. 





1) Le fils de M. de Luxembourg est due parce que M. de Luxembourg a deux 
duclés, Piner, qui est pairie, et Montmorency, qni es héréditaire, Piney fut érigé 
en auchéen 1576, enregistré en 1577, érigé en pairie en 1581. L'enregistrement 
et la première réception sont de la même année, Il y a une autre reception, en 
1821, avec rang du jour de la première, et ca en vertu de leltres patentes de 
1620. Ge duehé de Pineg, sous le nom de Luxembourg, ft en 1661 substitué 
aux hoirs mâles et femelles avee réversion à la maison de Gesvres; mais il 
fut dit que le rang n'auroit lieu que du jour de la fature réception, qui fut 
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Tout se passa hier suivant l’arrangement dont j'ai déjà 
parlé. La Reine avoit fait ôter dès samedi la porte de sé- 
paration de son salon avec la galerie, ne voulant pas que 
cetouvrage, quoique peu considérable, fût fait le diman- 
che. Quoique ce changement ne fasse rien à 18 musique 
qui s'exécute, comme je l'ai déjà marqué, dans le cabinet 
avant la chambre, cependant la Reine, aima mieux que 
le concert fût chez M la Dauphine, et y descendit. 

Hice Me la Dauphine, Mesdames et un grand nombre 
de dames se rendirentchezla Reine, six heures. La Reine 
atteudit quelque temps. M. de Fleury vint l'avertir que le 
Roi étoit dans la galerie; elle y entra aussitôt, il étoit 
environ six heures et demie. Le coup d'œil de la galerie 
étoit admirable, fort bien éclairée, sans confusion, et de 
même tout l'appartement. Je n’ai pas compté les dames 
qui s’y trouvèrent, mais on m'a dit cent quarante-deux, 
Il y avoit, À ce que l’on m’a assuré, deux mille neuf cents 
etfant de bougies dans la galerie seulement. Le Roi joua 
an lansquenet (1); la table étoit au milieu de la galerie; 
il y avoit dix-sept coupeurs. Je ne les mettrai pas suivant 
l'ordre dans lequel ils étoient placés autour de la table, 
ce qui est assez indifférent ; Le Roi, M.le Dauphin, M”°la 
Dauphine et Mesdames toutes cinq, M* de Pompadour, 





faîle en 1642. 11 y ent des lettres patentes en 1876, où il fut dit que le Roi 
n'avoit pas entendu faire une nouvelle érection. L'édit de 1711 a fixé le rang 
à la réceplion de 1682. Le duché est sous Le num de Piney. 

Le duché de Montmoreney s’appeloit anciennement Beaufort; il fut érigé 
en duehé-pairie pour Gabrielle d'Estrées, en juillet 1597, enregistré le même 
mois. Il devoit passer non-senlement aux mâles, mais aux femelles, et avoir 
rang après Pancien duché de Montmorency (depuis Enghlen). La première 
réception fut en 1649, en la personne de François de Vendôme, second fils de 
César; il eut rang après M. le duc d'Elbeut. Le duché fut vendu en 1688 À 
M. de Luxembourg (Montmorency }; la vente fut confirmée par leltres pa- 
tentes, et le duché érigé de nauveau pour mâles et femelles la même année 
1688. Autres litres patentes en 1889 (enregistrées en 1690), -qui changent le 
nom de Beaufort en celui de Montmorency. {Note du duc de Luynes.} 

{)M. de Luxembourg étoit derrière Le fauteuil du Roi. (Nofe du duc de 
Jane.) 
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M. le duc de Chartres, M. de la Vallière, M. le comte d’Es- 
trées., M. de Livry, M. de Razilly, M. Hosse, M. de Cha- 
labre et... À gauche, au bout, du côté du salon de la 
Paix, étoit la table du cavagnole de la Reine (1), et à 
Yautre bout, du côté du salon de la Guerre, étoit une 
autre table de cavagnole, pour M" Ia princesse de Conty, 
et qui étoit fort remplie (2). On avoit mis des barrières 
dans le salon au-dessus de la comédie, après l'escalier 
qui mène chez M. le Premier et M. de Gesvres, et à la 
porte de la sallo des gardes appelés le magasin, à la salle 
des gardes de la Reine (elles étoient gardées par les gardes 
du corps); on en avoit mis aussi une à la porte du salon 
d'Hereule à gauche (3). Cette précaution est la seule qui 
puisse empêcher la foule; cependant il y en eut, parce 
qu’à la suite des gens connus et bien vêtus, il s'en glissa 
beaucoup d’autres qui n’étoientni bien vêtus, ni faits 
pour y étre ; desorte qu’il y a eu des tabatières volées, et 
que les mouches que l’on avoit fait entrer exprès ont fait 
arrêter deux ou {rois personnes. Il y avoit beaucoup de 
beaux habits, principalement ceux des femmes, un grand 
nombre d'étrangers. Les Hollandois ne pouvoient y être, 
comme je l'ai dit, lestadhouder n'étant pasencore enterré; 
mais l'ambassadeur d'Angleterre et les Anglois s'y trou- 
vèrent; leur deuilen pleureuses étoit fini; et leur usage 
est qu'après les pleureuses ils peuvent quitter Je denil 
pour un jour de fête. Tous les rideaux dans la galerie fu- 
rentfermés jusqu'àsept heures, septheures et demie ou en- 





(1) 1 y avoit un officier des gardes derrière le fauteuil de la Reine. (Note 
du duc de Luynes.) 

€) Et un grand nombre de tables de jeux dans toute la galerie. (Note due 
duc de Luynes.) 

(9) Cette barrière éloit double, c’est-à-dire une en dedans et l'autre en 
dehors de {a por 

IL y avoit aussi une barrière au haut de l'escalier de marbre, et une à la 
porte de la pièce où est la première sentinelle avant la salle des gardes du 
Roi, (Nofe du duc de Enynes.) 
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viron ; on lesouvrit quand les illuminations furent ache- 
vées; elles faisoient un très-bel effet ; il eût été à désirer 
que le temps eût été plus favorable : le vent éteignoit 
une partie des lampions et des lanternes. La Reine quitta 
son jeu un moment, sur les huit heures, pour aller voie 
les illuminations au milieu de la galerie ; elle le finit en- 
tièrement à neuf heures trois quarts. L'ordre pour le 
grand couvert étoit pour dix heures, mais le lansquenet 
dura assez longtemps, et ilétoit près de dix heures et demie 
quand le Roi se mit à table. La table étoit dans l'anti- 
chambre de la Reine, à l'ordinaire, excepté qu'on l’avoit 
placée faisant face aux fenêtres. On avoit aussi mis un gra- 
din contre la muraille qui sépare l'antichambre de ls 
Reine et la salle des gardes. On entroit dans l'anticham- 
bre de la Reine et on en sortoitavec beancoup de facilité, 
et on approchoïit de la table du grand couvert plus aisé- 
ment que lorsqu'elle est placée à l'ordinaire et qu'il y a 
beaucoup de monde, Il faisoit fort froid dans la galerie, 
mais non pas également partout; à la table du lansquenet 
par exemple, parce qu’elle étoit fort entourée, le vent 
des fenêtres s'y faisoil moins sentir. 

M. deMuiszek [?] fut présenté hier; c'estun jeunehomme 
qui est venu en France pour sa santé ; il est grand cham- 
bellan de Lithuanie; sa femme est ici avec lui; elle 
est assez grande et a une figure agréable; son nom est 
Zamoïska, grande maison de Pologne. Elle est parente 
de M*° de Talmond, et a même l'honneur d'appartenir à 
à la Reine. Elle n’a point élé présentée, et elle ne le sera 
point. Elle sonpa chez M* de Luynes samedi; la Reine y 
étoit; S. M. ne se mit point & table à cause du jeûne. 
M"° de Muiszek joua avec la Reine après le souper ; elle 
avoit vu la Reine en particulier, ce même jour, dans ses 
cabinets avec M°° de Talmond; hier elle vit l'appartement 
en bayeuse, 

Le feu d'artifice étoit indiqué pour mercredi, mais 
comme lout n’auroit pas pu être prêt pour ce jour-là, il 
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est remis après Noël; on‘ne sut ce changement qu'an 
mioment avant le souper: Il étoit: onze heures et demie 
quand le Roi sortit de table, de sorte que la Reine ne vint 
ici qu'un moment avant minuit; elle nie joua point elle 
resta un quart d'heure de plus qu'à son ardinaire, c'est- 
à-dire jusqu'à minuit trois quarts. 

de crois avoir parlé ci-dessus de la nouvelle impression 
del’ Histoire de la Maisonde Brandebourg, en deux volumes 
in-&°. Cet ouvrage est à peu près ls même que celui qui 
a paru, il y à ün an où deux, en deux petits volumesin-12 
On a fait dans l'in-quarto quelques changements et addi- 
tions à l’in-douze. 4 l'occasion de cet ouvrage le roi de 
Prusse a éerit au prince Henri une spèce d’épitre dédi- 
eatoire qui n’est pas imprimée (1); on en trouvera la copie 
ciaprès: ; 





AU PRINCE DE PRUSSE. 


Mon cher frère, 


J'ai’ émployé depuis quelque temps les moments de mon loisir à 
faire l’abrégé de l’histoire de la maison de Brandehourg. A qui pou- 
voisjé mieux adresser cet ouvrage qu'à celui qui fera un jour l’orne- 
ment de cette histoire, à celui que la naissance appellé au trône, et 
auquel j'ai consacré tous les travaux de ma vie ? 

Vous étiez instruit dés actions de vos ancêtres avant que je prise 
la plutne pour les écrire. Les soius que je me suis donnés en faisant 
cet abrégé ne pourront servir qu'à vous en rappeler la mémoire. Je 
s'ai-rien déguisé, jé n'ai rien tu ; j'ai représenté les princes de votre 
maison téls qu'ils ont été. Le même pinceau qui a peint les vertus 
civiles et militaires du grand lecteur a touché les défauts du premier 
roi de Prusse ct ses passions] qui par les dessein cachés de la Pr 
denee. ont servi dans La: suite des temps à porier celte maison au point 
degloire où elle est parvenue. Je me suis élevé au-dessus de tout 
préjugé; j'ai regardé des princes, des parents comme des hommes or- 
dipaires. Loin d'être séduit par la domination, loin d'idolitrer mies 














(1) de crois qu'elle: est imprimée dans quelques-uns des exemplaires, mais 
ele me l’est pas dans eeux qui onl para dans le public. {Mofe du due de 
Luynes.) 
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ancêtres, J'ai bldmé le tice en eux même avec hardiesso , parce qu'il 
ne doit pas trouver d'asile eur le trêne. J'ai loué la vertu partout où je 
l'ai trouvée, en me défendant même contre l'enfhousiagme qu’elle 
inspire, afin que In vérité simple et pure régnêt dans cette histoire. 

S'il est parmis aux hommes de pénétrer dans les temps qui doivent 
s'écoule après eux , si l’on peut en approfondissant les principes devi- 
ner leurs conséquences, je présage par la connoissance que j'ai de 
votre caractère la prospérité durable de et empire. Ce n’est point 
l'effet d'une amitié aveugle qui me séduit en votre faveur, cs n'est 
point le langage d'une basse flatterie, que nous détestons tous deux 
également, c'est la vérité qui m'oblige de dire avec une satisfaction 
intérieure que vous vous êtes déjà rendu digne du rang où la nals- 
sance vous appelle. 

Vous avez mérité le titre de défenseur de la patrie en exposant gé 
néreusement vos jours pour son salut. Si vous ne dédaigoâtes point de 
passer par les grades subordonnés du militaire , c'est que vous pensiez 
que pour bien commander il falloit auparavant savoir obéir, et que 
votre modération vous défendoit de vous parer de la gloire que le 
vulgaire des prinees est avide d'usurper sur l'expérience des anciens 
eapitaines uniquement attachés au bien de l'État. Vous avez fait taire 
toute passion et tout intérét partienlier, lorsqu'il étoit question de 
gon service. C'étoit par un même principe que Boufilers s'offrit au 
roi de France, la campagne de 1709, et qu'il servit sous Villars, 
quaiqu'il fôt l'ancien de ce maréchal. Souffrez que je vous applique 
ce mot de Villars , lorsqu'il vit arriver son doyen à l'armée et qu'il 
sut qu'il devoit servir sous ses ordres; il lui dit : « Des compagnons 
pareils valent toujours des maitres. » 

Ce n'est pas seulement sur ce sang-froid inaltérable dans les grands 
périls, sur cette résolution toujours pleine de prudence dans les mo- 
ments décisifs, qui vous ont fait connoître des troupes comme un des 
iostruments principaux de leurs victoires , que je fonde mes espé- 
rances et celles du publie, Les rois les plus valeureux ont souvent 
fait les malheurs des États, témoin l'ardeur guerrière de François [°° 
et de Charles XII, et de tant d'autres princes qui ont pensé se perdre 
ou qui ont ruiné leurs affaires par un débordement d'ambition. Per- 
mettez-moi de vous le dire, c'est la douceur et l'humanité de votre 
caractère , ce sont ces larmes sincères et vraies que vous versâtes lors- 
qu’un accident subit pensa terminer mes jours , que je regarde comme 
des gages assurés de vos vertus et du bonheur de œeux dont le ciel 
vous confera le gouvernement. Un ccur ouvert à l’amitié est au-des- 
sus d’une ambition basse, Vous ne connoissez d'autre règle de votre 
conduite que la justice, et vous n'avez d'autre volonté que celle de 
ronserver l'estime des sages. C'étoit ainsi que pensoient les Antonins, 
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les Tite, les Trajan , et les meilleurs princes qu'on a noinmés avec 
raison les déliees du genre humain. 

Que je suis heureux , mon cher frère, de connoître tant de vertus 
dons le plus proche et Je plus cher de mes parents. Le ciel m'a donné 
une âme sensible au mérite et ui cœur capable de reconnaissance, 
Ces liens joints à ceux de la nature m'attacheront à vous à jamais, Ce 
sont des sentiments qui vous sont connus depuis longtemps , mais que 
je suis bien aise de vous réitérer à la tête de cet ouvrage, et pour 
ainsi dire à la face de l'univers. 

Je suis avec autant d'amitié que d'estime, mon cher frère, votre 
fidèle frère et serviteur , 

FRénénic, 


Du mardi 21, Versailles. — Je n'ai point encore mar- 
qué la mort de M" le duchesse de Broglie. Elle mourut à 
Vincennes, le 14 de ce mois; elle étoit du Bois (1). 

Du vendredi 24, Versailles. — M. le prince Charles est 
toujours à l'extrémité ; il reçut ses sacrements avant-hier. 
On comprend que dans ce moment il a été question de 
M: d'Armagnac. On sait qu'ils sont séparés presque de- 
puis qu'ils sont mariés. M. le prince Charles envoya, ily 
a quelques jours, M. de Brionne à M. l'archevêque, pour 
Jai dire qu'il consentoit à envoyer chez M°° d'Armagnac, 
qu'il lui feroit dire tout ce qu'on jugeroit convenable, 
mais qu’il ne vouloit point absolument la voir, et que si 
la nécessité de la voir éloit jugée indispensable, la sévé- 
rité decetteloile mettroit hors d'état de recevoir sessacre- 
ments. M. l'archevêque n’a. pas jugé que l’on dût en pa- 
reil cas refuser les sacrements à M. le prince Charles, 
mais seulement qu’il envoyät chez M®° d'Armagnac aÿant 
et après les avoir reçus (2). M. de Brionne et M. de Rieux 





41) Fille de Cieude-Thoruas du Bois, seigueur de Villers. 

€) Get article n'est pas absolument exact. Me d'Armagnac envoyoit sou- 
vent cher M, le prince Charles sovair de ses nouvelles; il déeira que M. de 
Brionne el M. de Rieux allassent che elle la prier de ne pas se donner la 
peine d'envoyer si souvent chez lui et ui dire qu'elle pourroit savoir de ses 
nouvelles à laus moments par les médecins qui le voyoient. M, l'archevéque 
étant venu voir M. le prine? Charles, qui avoit envoyé son confesseur chez 
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y ont été deux fois de sa part, comme il vient d’être expli- 
qué. M, deRieux est une homme de grande condition de 
Bretagne (1), ami . de tous les temps de M. le prince 
Charles; il a un frère eadet qni est lieutenant général, 
et qui a épousé M!*d'Entragues (d’Illiers ). Pour lui, il n’a 
jamais servi. Leur père étoit dans des sociétés où. l’on 
parloit du feu Roi avec trop peu de respect ; le Roï en étoit 
instruit. Feu M. le maréchal de Noailles, père de celui-ci, 
vouloit donner une deses filles à M. de Rieux ; mais lors- 
qu'’ilen futquestion, on sut que le Roi refusoit de donner 
le titre de cousin qu'il a bien voulu donner par distine- 
tion à cette maison; et M. de Rieux, qui toit jeune et 
désiroit entrer dans le service, ne put jamais obtenir l’a- 
grément d’une compagnie de cavalerie ; il fit cependant 
deux campagnes en qualité de volontaire, et se trouva 

à la bataille de Spire ; mais 1e maréchàl de Noailles voyant 
les dispositions du Roi à son égard, lui conseilla de ne 
pas exposer sa vie davantage sans espoir d'aucun evan- 
cément. # : ; 

‘Du lundi 27, Versailles: — Avant-hier, jour de Noël, 
ce fut Mr de Coislin {Maïlly) qui qüéta; M. l’évêque de 
Cahors (du Gueselin) officia à la grande messe et à vé- 
pres; il avoit officié Le veille aux premières vépres. 

Du mardi 28: — J'ai appris aujourd'hui que M. de 
Voyer, fils de M. d’Argenson, & êté nomrhé directeur gé- 
néral des haras de France. Tout'le monde a dit à cette 
nouvelle qu'il l’étoit déjà il y a longiemps. Il est vrai que 





lui, il fut question sans doute de ce qui avait été dit à Mme d’Armagnac par 
M. de Brionne et par M. de Reux et de l'opposition extrème de M. le prince 
Charles pour voir Mmé d'armagnac'; enfin’, il fut convenu qu'il recevroit ses 
sacrements, mais qu'il envecroit immédiatement après un gentilhomme chez 
Mme d'Armaynac l'aséurer qu'il mouroît son serviteur ; ce qui a été exécuté ; 
ainsi M. de Brionne el M. de Rieux n’y ont été qu'’ane uis. (Nofe du due 
de Iuynes.} 

(4) Un de ses grands-péres étoit tuteur d'Anne de Bretagne lorsqu'elle 
épousa Charles VIII. (Note du duc de Luynes.) 
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depuis plusieurs années M. d’Argenson lui avoit remis 
le détail des hares. M: de Voyer en rendoit compte à son 
père, et’ ce détail faisoit une partie du travail de M. d’Ar- 
genson avec le Roi; mais acluellement ce sera M. de 
Yoyer qui travaillera directementavecS. M. sur les haras, 

Le Roï partit avant-hier pour Bellevue après le salut ; 
‘il en reviendra demain au soir. 

Je n'ai point encore marqué que M. de Séedorf, lieu- 
tenant général suisse, mourut à Paris il y & déjà quel- 
ques jours; il étoit âgé de soixante-neuf ans. Il avoit un 
régiment de son nom ; tous les régiments suisses portent 
le nom de leur colonel. 

Du vendredi 8, Versailles. — J'ai oublié de marquer 
la mort du'feld-maréchal comte de Kænigseck, à Vienne, 
le 9 de ce mois, âgé.de soixante-dix-neuf ans. 

M. le prince Charles mourut avant hier; il n’avoit que 
soixante-sept ans. Il était grand écuyer de France et gou- 
verneur de Picardie, Artois et Montreuil-sur-Mer. M. de 
Erionne avoit la survivance de grand écuyer depuislong- 
temps et l’exercoit seul depuis deux ou trois ans; ainsi 
ce n'est point l'occasion d’une nouvelle grâce. Dès avant- 
hier au soir le Roi eut la bonté de donner à M. de Chaul- 
nes le gouvernement de Picardie et d'Artois. Celui de 
Montreuil a été donné à M. de Saint-André, lieutenant 
général et lieutenant des gardes du corps. M. de Saint- 
André ne faisoit point de service depuis longtemps dans 
les gardes du corps, étant toujours employé sur la fron- 
tière ; il se relire actuellement, etsa brigade a été donnée 
à M. de Vereil, premier exempt de la compagnie de Vil- 
Jeroy. . 

M. le prince Charles a fait son légataire universel M. de 
Ja Martinière, premier chirurgien du Roi. La Martinière 
avoit été chirurgien de M.-le prince Charles et lui étoit 
fort attaché ; il lui avoit donné des marques de cet atta- 
chement dans tous les temps, et particulièrement dans 
cette dernière maladie, allant tous les jours de Versailles 
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à Paris passer la journée auprès de lui. I avoit sanscon- 
tredit de grandes obligations à M. le prince Charles, car 
il devoit à sa protection la charge de premier chirurgien. 
Toutes ces raisons pouvoient justement déterminer M. le 
prince Charles à donner à la Martinière, en mourant, quel- 
ques marques distinguées de sa bonté. Pour le legs uni- 
versel, on ne s’y attendoit pas (1). On ne sait point en- 
core si c'est un fidéicommis ou autrement; ce qui est cer- 
tain, c’est que M" d'Armagnac, sa sœur fort alnée, est en- 
core vivante, etque M. de Brionne, son peit-neveu, quine 
Pa pas quitté d’un moment dans ces derniers temps, sem- 
bloient mériter de n'être pas oubliés, d'autant plus qu'il 
lui a marqué des attentions infinies dans tous les temps. 
M. le prince Charles ne laisse rien àses domesliques ; ap- 
paremmentqu'il aura dit ses intentions a la Martinière (2). 
M. le duc d'Elbeuf, dont il avoit eu la survivance pour 
les gouvernements de Picardie, Artois et Montreuil, se 
trouva à sa mort devoir 100,000 écus à M. le prince 
Charles, dont il lui avoit fait la donation dans le temps 
da mariage de M. le prince Charles. M. le prince d'El. 
beuf, héritier de son frère, étoit obligé au payement des 





(1) On prétend que M. le prince Charles a des bâtards, et que voulant que 
l'on en eût soin , il n'a voulu coufier ce soin qu'à la Marlinière. ( Nofe du 
due de Luynes. } 

{2) On avoit d'abord dit que les delles de M. le prince Charles seroient 
considérables, cependant cela n'est pas vraisemblable. 11 y a fort peu de 
temps que M. de Brionne est mis en son lieu et place pour les 300,000 
livres de son brévet de retenue qu'il devoil en entier, et outre cela it Jui a 
payé encore 50,000 écns au 200,000 livres. M. le prince Charles ne paroissoit 
pas faire de dépense dans ce paÿs-ci, ni même une dépense fort brillante à 
Paris; cependant il avoit tous les jours un diner extrêmement grand, et de 
mels chers el recherchés. 1 avoit un prodigieux nombre de domestiques, et 
soixante-dix chevaux dans son éeurie , dont il nourrissoit près de la moitié à 
ses dépens les autres faisoïent partie de la grande écurie; il avoit douze co- 
chers à ses gages; il dépensoit beaucoup en voitures. 11 avoit donné à Me de 
Ærioune {Montauban }, à son mariage , un earrasse qui roûloi 14,000 livres, 
et Lorsqu'il ut fait, il en fut si content, qu'il en commanda un pareil pour ni, 
{vote du due de Luynes.) 
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100,000 écus ; cependant il voulut lui disputer ; il y eut 
des assemblées d'avocats, et enfin il fut décidé que M. le 
prince d’Elbeuf avoit lort, et que M. son frère avoil pu 
donner les 100,000 écus. Immédiatement après cette dé- 
cision, M. le prince Charlesalla trouver M. le prince d'El- 
beuf, et lui dit que jusque-là il s’étoit bien passé des- 
dits 100,000 écus, et qu’il seroit bien fâché de lui faire 
une demande qui pat l'importuner, non-seulement pour 
le fonds mais même pour les intérêts ; qu’il le prioit seu- 
lement de vouloir bien qu'ils passassent ensemble une 
transaction par laquelle M. le prince d’Elbenf obligeroit 
sa succession à payer A M. le prince Charles une somme de 
00,000 livres. Ainsi ces #00,000 livres reviendront en- 
core à la succession de M. le prince Charles après la 
wort de M. le prince d’Elbeuf, et tomberont dans le legs 
universel. 

M. le prince Charles avoit 100,000 écus de brevet de 
retenue sur les gouvernements de Picardie et d'Artois, 
M. de Chaulnes paye ces 100,000 écus ; mais comme l'in- 
tention du Roi est de diminuer, même d’éteindre les bre- 
vetsde retenue, S, M. a voulu que M. de Chaulnes rembour- 
sât les 100,000 écus en trente ans, à raison de 10,000 li- 
vres par an, Le brevet de retenue sert de sûreté à M. de 
Chaulnes pour celui de qui il emprunte les 100,000 écus 
(qui, je crois, est M. de Montmartel ). M. de Chaulnes 
en payera l'intérêt, comme de raison ; mais en rembour- 
sant 10,000 francs tous les ans sur le fonds, il tiendra 
chaque année 500 livres desdits intérêts, el à la fin des 
trente années le brevet de retenue étant remboursé de- 
viendra nul. On prétend que les trois gouvernements 
valoïent 100,000 livres à M. le prince Charles (1), et que 





(4) Me de Luynes en a parlé à M. Chauvelin, ci-devant intendant de Pi- 

cardie, qui a pu avoir connoissance par lui-même d'une partie de ces re- 

venus, et qui outre cela s'en vst informé à M. de Villiers, intendant de M. le 

prince Charles, qu'on dit fort honnôté homme. M. de Villiers assure que Les 
Txe 22 
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sur cela Montreuil n’en vaut que 12, tout au plus 14; 
mais quoi qu’ilen soit, ces deux gouvernements vaudront 
au moins 70,000 livres à M. de Chaulnes. M. de Chaulnes 
avoit outre cela le gouvernement d'Amiens, que le Roi 
lui permet de garder. | 

11 parut hier an arrêt du conseil qui a été envoyé à tous 
les évèques. Il est du 23 décembre ; c’est pour prescrire 
la maniéredont il sera procédé àun nouveau département 
général des impositions du Clergé; il surseoit aussi à la 
levée et à l'imposition sur le pied des répartitions actnel 
les de la somme de 1,500,000 livres pendant cinq ans, 
demandée à l'assemblée du Clergé de 1750, On trouvera 
copie de cet arrèt à la fin de ce volume (1). 

Hier on tira le feu d'artifice, suivant l’arrangemenñt qui 
avoit été fait. Tout se passa de même à peu près qu'à 
l’autre appartement dont j'ai parlé. M. de Gesvres, qui 
n'est pas bien encore, mais dont la santé cependant est 
un peu meilleure , se trouva en état de descendre à l'ap- 
partement; depuis Le dernier il s’étoit occupé à trouver 
les moyens d’empècher la foule excessive dont on s’étoit 
plaint, et à faire en sorte qu'il n’entrât que gens connus. 
Comme il arrive toujours que lorsque plusieurs person- 
nes se mêlent d'une même chose, on rejette les fautes les 
uns sur les autres, les officiers du Roi prétendoient que 
l'huissier de la Reine avoit laissé entrer dans la chambre 
de la Reine, et parconséquent dans le salon, gens qui 
n’étoient pas faits pour être dans la galerie. M. de Gesvres 
euM. de Fleury en vinrent parler à M de Luynes; tout 
se passa avec douceuret politesse. M. de Gesvres demanda 
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gouvernements ne valent que 59,000 livres ous frais faits, Sur eela M. de 

Chaulnes a à payer 13,000 francs par an pour l'intérêt du brevet de retenue 

qu'il rembourse, el outre cela 10,000 livres par an pour l'extinction dudit bre- 

vet, comme il est expliqué ci-à côté ; ainsi cela ne fait dans ce moment qu'une 

augmentation de 29,000 kvres par an, etaprès le premier payement 500 livres 

de plus chaque année. (Addition du duc de Luynes, datée du 10 janvier 1752.) 
{i) Voy. à l'Appendice la pièce n° 6. 
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instamment à M de Luynes de vouloir bien faire donner 
à l'huissier de la chambre une liste de ceux et celles 
qu'elle jugeroit à propos de laisser entrer par la chambre 
de la Reine dans le salon, comme les femmes de chambre 
de service chez la Reine, les garcons de Ia chambre, les 
valets dechambre de quartier et les autres femmes de la 
Reine auxquelles on avoit donné la permission dese placer 
äune des croisées du salon. Cette liste fut donnée à l’huis- 
sierdelachambre dela Reine, qui se tint tonjours, comme 
le 19, à la porte dela chambre en dedans du côté du salon, 
et on donna une copie de cette même liste à l’hnissierdu 
Roi qui étoit en dehors dans le salon. Les dames avec de 
fort beaux habits se rendirent presque toutes avant six 
heures dans le salon qui est avant la chambre; il y en 
avoit un grand nombre. Pendant ce temps-là, lachambre 
de la Reine étoit pleine de la famille royale, des princes- 
ses et de plusieurs dames, et il y ep avoit encore beau- 
coup dans le salon par delà la chambre. Le Roi arriva 
chez la Reine à six heures un quart ou environ, et fort 
peu de temps après on entra dans la galerie. Le Roi et ‘ 
la Reine se placërent à la fenétre du milieu de la galerie; 
cette fenêtre étoit ouverte, le temps étant fort doux. On 
avoit mis à cette fenêtre en dehors une espèce de grillage 
avec une étoffe semblable à une cousinière fort claire, 
qui n'empéchoit pas de voir Peffet du feu. Le Roi donna 
le signal avec une lance à feu, à l'ordinaire. On tira aus- 
sitôt trois fusées qui étoientle signal pour les artificiers, 
et le feu commenga. Il devoit durer plus de vingt minu- 
tes, maisil n’en dura que quinze. Pendant les cinq pre- 
mières, il fut très-vif et très-bien servi ; il y ent ensuite 
un peu de langueur; cependant il alla encore assez bien 
jusqu’à dix minutes ; mais depuis dix jusqu'à quinze, il 
n’y eut que le côté droit, qui étoit la gauche du Roi, du- 
quel il partit de l’artifice; l’antre côté avoit été tiré tout. 
de suite mal à propos et avant le temps, soit par étourde- 
rie ou mauvaise volonté, car il y avoit Francois, Ilaliens et 
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Saxons, qui devoient successivement faire paroltre les ef- 
fets de leur art, se concerlant cependant ensemble pour 
rendre l'exécution agréable. On prétend qu'il y eut de la 
jalousie, etle soie même on mit en prison deux on trois 
artificiers. Je ne mettrai pas en détail les effets du fen, que 
l'on trouvera dans tous les imprimés. La girandole auroit 
été beaucoup plus belle, si elle avoit été aussi garnie 
d'artifice de tous les côtés qu’elle devoit l'être. L'on devoit 
tirer à la fin du feu 6 ou 7 bombes de carton, de différen- 
tes grosseurs, remplies d'artifice; mais comme dans ce 
norobre il y en avoit une fort grosse, et que les femmes 
avoient répandu partout la frayeur qu'on leur pardonne, 
le Roi jugea à propos que les bombes fussent transportées 
au bout dela pièce des Suisses. Elles ne furent tirées 
qu’à dix heures passées, après le jeu. Le Roi les vit dela 
chambre de la Reine, les fenêtres fermées. Il n’y eut que 
les deux premières qui s'élevérent assez haut ; les autres 
crevèrenttoutes trop promptement pour que l'on püt bien 
voir leur effet. Malgré leur éloignement, l'ébranlement 
des croisées fut assez grand, surtout à la grosse bombe, 
pour croire qu'il auroit pu faire casser les glaces de la 
galerie sion l'avoit tiré plus près. 

Après le feu, le lansquenet, comme le 19, avec les 
mêmes joueurs; ils étoient dix-sept, mais M. le due de 
Chartres ne resta pas jusqu’à la fin ; il quitta en gagnant 
beaucoup. 

La table du cavagnole de laReine étoità la mème place 
que le 19; maïs il n'y en eut pas de l'autre côté, parce 
que beaucoup d'hommes et femmes s’élanturrangés pour 
cette seconde table, la Reine avoit à peine de quoi faire 
son jeu. 

Le grand couvert fut comme le 49. La table posée de 
même aujourd’hui, Il n’y a rien eu : jeu chez la Reine 
comme à l'ordinaire; le Roi a soupé dans ses cabinets, 
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1. 
DÉCLARATION DU HOT, 


Portont règlement pour l'administration de l'hôpital général de la 
ville de Paris, donnée à Versailles, le 24 mars 1751. 


Louis, par la grâce de Dieu, roi de France , ete. 
Le feu Roi notre très-honoré seigneur et bisaïeul ayant par son édit 
du mois d'avril 1656 établi un hôpital général dans notre bonne ville 
de Paris, pour y recevoir et enfermer les pauvres qui n'ont point d'a 
slle et qui sont obligés de mendier, il auroit, soit par le même édit ; 
sait par des règlements attachés sous le contre-scel d'icelui et'par 
d'autres déclarations ou lettres patentes postérieures, fait plusieurs 
ordonnances pour la conduite et gouvernement dudit hôpital. Cet o1 
vrage si saint, si utile pour la religion. et pour l'État, à eu jusg 
le succès qu'on en pouvoit attendre pour le soulagement et l'entre- 
tien des pauvres de notre bonne ville de Paris; mais il a été néces- 
saire par des circonstances partieulières d'apporter de temps en temps 
quelques changements à la forme de cette administration. Par. l'ar- 
ticle 23 dudit édit, il est porté que le soin et l'instruction du spirituel 
de l'hôpital général sera confié aux prêtres de la mission de Saint- 
Lazare, sous l'autorité et juridiction des archevêques de Paris. Ce 
règlement n'a pu avoir d'exécution, parce que las prêtres mission- 
maires de Saint-Lazare représontèrent alors que Ja multitude des mis 
sions et d'emplois dont ils étoient chargés ne leur permettoit pas 
d'entreprendre le soin d'un nouvel établissement qu'on prévoyoit déjà 
devoir devenir très-considérable par son objet, et qu'ils ne pourruient 
donner un assez grand nombre de prêtres pour le desservir. 11 fallut 
recourir à l'autorité ecclésiastique pour prendre d'autres mésures pour 
le gouvernement spirituel de cetie maison. Les fonctions archiépisco- 
pales étant exercées alors par les grands vicaires, ils établirent un 
certain nombre de prêtres pour l'administration des sacrements dans 
l'hôpital et pour l'instruction des pauvres qui ÿ étoient renfermés ; 
ils mirent à la tête de ces pauvres un recteur qui seroit à la nomina- 
tion pure et simple des archevêques de Paris, lesquels pourroient le 
destituer quand ils jugeroient à propos, ct ils firent plusieurs règle. 
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ments pour la couduite de ces prêtres et pour les fonctions qu'ils doi- 
vent avoir dans la maison. Par le même édit du mois d'avril 1656, le 
feu Roi avoit nommé ceux qui devoient avoir la conduite et l'admi 
nistration du temporel dudit hôpital en qualité de directeurs, et avoit 
réglé leur pouvoir et leur autorité sous la direction du premier prési: 
dent de notre parlement de Paris et de notre procureur général en 
ladite cour, qui devoient être les chefs de l'administration. Par une 
déclaration du 29 avril 1673, les archevêques de Paris ont été agré- 
gés à l'administration en qualité de chefs, ainsi que le premier prési- 
dent et notre procureur général en notre cour de parlement ; et de- 
puis, par une autre déslaration, du mois de, janvier 1690, le premier 
président de notre chambre des comptes et celui de notre eour des 
aides, le lieutenant général de police et le prévêt des marchands de 
notre bonne ville de Paris ont été parcillement établis ehcfs de l'ad- 
ministration avec l'archevêque de Paris, le premier président et 
notre procureur général en .notre cour de parlement. Cette dernière 
déclaration porte que. tous. les chefs et directeurs de l'hôpital s'as- 
sembleront une fois chaque semaine, aux jour et heure dont ils con- 
viendront, daus le lieu qui sera destiné pour ce sujet, dans la maison 
archiépiscopale , et une fois le mois dans l'une des trois maisons du- 
dit hôpital général, pour y donner les ordres et prendre les résolutions 
les plus uules pour son gouvernement ct administration. Cette dispo- 
sition n'ayant pas eu depuis quelque temps une entière exécution, il 
s'est élevé plusieurs difficultés dans la forme de l'admi nn, 
principalement sur l'autorité qui doit appartenir à l'archevêque de 
Paris dans le gouvernement spirituel dudit hôpital, soit pour la nomi- 
nation du recteur et des prêtres établis pour les fonctions qui concer- 
nent le spirituel de la maison, soit pour la nomination des prédica- 
teurs, l'approbation de ceux qui sont ehargés d'enseigner les enfants, 
el aütres choses qui dépendent de la juridietion ecclésiastique, sui- 
vaat les ordonnances de notre royaume et principalement suivant l'é- 
dit du mois d'avril 1695. Le zèle et l'attention que nous aurons tou- 
jours pour le bien et l'avantage de nos sujets, principalement pour 
les habitants de notre bonne ville de Paris, nous engage de voiiler 
particulièrement à la conservation d’un établissement si digne de la 
piété du Roi notre très-honoré seigneur et bisaïeul ; et comme il s'en 
est déclaré fondateur et protecteur, Nous, à l'exemple du prince dont 
nous regarderons toujours la vie et les actions comme le modèle de 
notre conduite, et connoissant par nous-même l'utilité de l'établisse- 
ment de l'hôpital général pour faire subsister des malheureux qui 
m'on£ aueun bien eL pour arrêter dans notre royaume le ours de la 
mendicité eL dé l'oisivelé, source des plus grands maux ; après nous 
être fait représenter l'édit du mois d'avril 1656, les déclarations et 
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règlements postérieurs à cet édit, et après nous être fait rendre 
compte des difficultés survenues eur l'interprétation dudit édit et des 
déclarations et règlements postérieurs, nous avons eru devoir expli- 
quèr nas intentions sur plusieurs points coneernant cette administra- 
tion. À ces causes, el autres considérations à ce nous mouvantes , de 
V'avis de notre conseil, et de notre certaine science, pleine puissance 
et autorité royale, nous avons par les présentes, signées de notre 
main, dit, déclaré et ordonné, disons, déclarons et ordonnans, 
voulons et nous plaît ee qui suit :: 





Articlé F. 


L'autorité et juridiction spirituelle sur l'Hôpital général appartien- 
dra à notre cousin l'archevêque de Paris et à ses suveesseurs dans 19 
siége archiépiscopal , et Les règlements que lui et ses successeurs audit 
archevéché jugeront à propos de faire pour la conduite spirituelle, ad- 
ministration des sacrements et célébration du service divin seront 
exécutés conformément à l’article.29 de l'édit du mois d'avril 1695. 


Aucun prêtre séculier ni régulier ne pourra précher dans les églises 
des maisons dépendants ou réunies audit hôpital général qu'il n'ait 
été nommé à cet effet par ledit S' archevêque de Paris et ses suc- 
cesseurs. 


mi. 


Aueun maître où maîtresse d'école ne pourra ÿ enseigner le caté- 
chisme qu'il ne soit approuvé par le recteur dudit hôpital ; et pourra 
ledit S° archevêque et ses successeurs ou leurs grands vicaires les 
destituer s'ils ne sout pas eontents de leur doctrine, de leurs mœurs, 
et en établir d'autres à leurs places. 


IN. 


La nomination et destitution du recteur et des prêtres destinés aux 
fonctions ecclésiastiques dans l'hôpital et daus les maisous qui y sont 
réunies, appartiendra audit S' archevêque de Paris et à ses successeurs 
audit archevéché ; et lorsqu'ils auront fait la nomination d'un recteur, 
ls en feront part aux chefs de, l'administration et aux directeurs 
dans le premier bureau qui se tiendra en la maison archiépiscopale. 


v. 


Le recteur et les prêtres commis pour desservir l'hôpital saus lui 
ne pourront s’'ingérer de faire aucune fonction dans ledit hôpital qu'ils 
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ne #e soient présentés au bureau particulier des directeurs pour être 
par eux employés sur l’état de la maison. Exhortons le recteur et au- 
tres prêtres , et néanmoins leur enjoignons d'avoir pour les directeurs 
Ja déférence qui leur est due, de les regarder comme leurs supérieurs 
dans le temporel , et en conséquence de se conformer à tout ce qu'ils 
leur preseriront pour l'ordre; la police et la discipline dans ledit 
hôpital. 





YL 
Les assemblées des directeurs de l'Hépilal général se tiendront, 
comme par le passé, dans Les maisons de la Piié et du Saint-Esprit, 
aux jours et heures accoutumés ; mais il n'y sera rien ordonné dans 
les matières importantes que provisoirement et qu'il n'en ait été déll- 
béré dans les assemblées générales qui doivent se tenir dans la maison 
arehiépiscopale où toutes lesdites matières seront rapportées. 


vi. 





Sous le nom de matières importantes , déclarons comprendre la no 
mination à faire des directeurs, quand le cas y écherra , et du receveur 
charitable dudit Hôpital général , la nomination des économes et supé- 
rieurs de chacune des maisons dépendantes dudit hôpital , l'approvi- 
Sionuement des différentes maisons et les marchés qui seront à faire 
à ce sujet, la construction de nouveaux bâtiments ou réédifications 
considérables , l'acceptation des donations et des legs faits audit hôpi- 
tal, les aliénations, les acquisitions ou les emprunts qui seront à faire, 
les procès ct instances à intenter ou à soutenir, la police et la discis 
pline générales desdites maisons , et autres objets semblables. 


VI. 


La déclaration du mois de février 1680 sera exécutée selon sa 
forme et tencur ; en conséquence , ordonnons que tous les chefs et di- 
recteurs de l'Hôpital général seront tenus de s'assembler en la maison 
archiépiscopale une fois la semaine , où même plus souvent s'il est 
jugé nécessaire, pour y régler les matières qui ne doivent point étre 
décidées définitivement dans les assemblées particulières. 


IX. 


On commencera lesdites assemblées par faire lecture de la délihé- 
ion prise dans la dernière assemblée tenuo en ladite maison archié. 
pisropale, et de velles prises dans les assemblées tenues en la maison 
de la Pitié et du Saint-Esprit depuis la dernière assemblée générale 
11 sora fait ensuite rapport des matières qui doivent étre traitées daus 
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ladite assemblée, et on opinera sur chacune de ces affaires en partie 
culier. 


X. 


L'édit du mois de juin 1670 portant établissement de l'Hôpital des 
Enfants Trouvés et réunion d’icelui à l'Hôpital général, ensemble les 
deux déclarations du 23 mors 1680, l'une portant réunion des reve- 
nus de l'hôpital des Enfants-Rouges à celui des Enfants-Trouvés , et 
autre portant union de l'administration de l'hôpital du Saint-Esprit 
à celle de l'Hôpital général , seront exécutés. En conséquenee, voulons 
qne les biens appartenant auxdits hépitaux soient administrés par les 
directeurs de l'Hôpital général , ainsi eL en la manière portée ésdits 
édits et déclarations, et que toutes les affaires importantes qui eon- 
cerneront lesdits hôpitaux soient portées aux assemblées qui se tien- 
nent eu la maison archiépiscopale , et qu'elles y soient traitées et déci- 
dées en la même forme que les affaires concernant l'Hôpital général. 


XI 


Les délibérations prises dans les assemblées qui se tiendront en la 
maison archiépiscopale seront signées par notre cousin l'arehevéque de 
Paris, ou en son absence par celui des chefs qui aura présidé 
semblée. 





XI 


Seront toutes les délibérations, tant celles prises en assemblée qui 
se tient dans la maison archiépiscopale, que celles qui se tiennent ès 
maisons de la Pitié et du Saint-Esprit, transerites dans un registre, 
ensemble les minutes desdites délibérations seront déposées dans les 
archives de l'Hôpital général. ' 


DUR 


Les chefs de l'administration visiteront au moins une fois tous les 
mois les raisons de l'Hôpital général et des hôpitaux qui y sont unis, 
soit tous ensemble , soit l'un d'eux. [ls se feront représenter, lors des- 
dites visites, les registres particuliers de l'administration de chaque 
maison, recevront les plaintes qui seront faites contre les officiers, 
officières et autres, s'informeront si lesdits officiers ; officières et 
autres s'acquittent de leur devoir ct de leur emploi avee exactitude, 
si les pauvres sont traités avec humanité, si on observe les règle- 
ments concernant la police et la diseipline de chaque moison. Ils 
pourront sur ce donner les ordres qu'ils jageront nécessaires, et à la 
première assemblée qui se tiendra en la maison archiépiscopale à la 
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suile de chaque visite, ils. rapporteront ce qu'ils ÿ auront ordonné, 
pour être, sur ce qu'ils représenteront, prises les délibérations les 
plus utiles pour l'administration 


XIV. 


L'Hépital général continuera d'être régi et administré par les chefs 
et directeurs nés: dudit hôpital, suivant ee qui est porté par l'article ? 
de l'édit du mois d'avril 1656, par la déclaration du 29 avril 1673 et 
par celle du mois de Janvier 1690. 


XV. 


A l'égard des directeurs électifs, le ehoix en sera fait comme par le 
passé; mais le nombre n'en sera point fixé, et il pourra être aug- 
menté ainsi qu'il sera jugé nécessaire pæ ue délibération faite au 
bureau qui se tient en la mañson archiépiscopale. 





XVL 


Désirant néanmoins pourvoir pour eette fois à la nomination des- 
dits directeurs électifs, nous avons nommé par ces présentes pour 
directeurs et administrateurs les S" Canclaux, notre conseiller en 
notre grand conseil, Ruvault, banquier expéditionnaire en cour de 
Rome, Gondouin, l'un de nos conseillers secrétaires, de la Chaussés, 
intéressé dans nos affaires, Millin, ancien procureur au Parlement, 
que nous avons déjà nommé par provision en ladite qualité par arrêt 
de notre conseil d'État du 6 septembre 1749 attaché sous le contre- 
scel des présentes, pour, conjointement avee le S° Roffrand , notre 
architecte et inspecteur général des ponts et chaussées , le S° Boullan- 
ger de Chaumont, notre conseiller-maître en notre chambre des 
comptes, le S' de la Haye, fermier général de nos fermes. unies, le 
8" Benoit, conseiller au Châtelet, le S' de Bonnaire, notre conseiller 
en notre grand eonseil, le S° Guillier, notre conseiller en notre cour 
des aides, et le S° Baron, intéressé dans nos fermes , anciens diree- 
teurs, régir et gouverner les affaires dudit hôpital; et seront tenus 
les nouveaux directeurs par nous nommés, eL eeux qui seront élus dans 
la suite, de prêter serment en notre cour de Parlement, en la ma- 
nière aceoutuméc et conformément à l'article 73 de l’édit du mois d'a- 
vril 1656. 





XVH, 


sera fait tous les mois au moins un étnt général dos personnes 
qui seront actuellement dans chaeune des maisons dudit Hôpital géné- 
ral, dans lequel état seront compris les pauvres et les ecclésiastiques, 
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les supérieurs, offleirs, officières, économes, gouvernantes, ser. 
vantes , domesliques , ouvriers, chirurgiens , apathicaires, eL généra- 
lement tous ceux qui sont employés à l'administration de chaque mai- 
son et service des pauvres. ]1 sera fait aussi mention de chaque classe 
différente des personnes, en distinguant celles qui sont au réfectoire, 
de la quantité et qualité de la nourriture qui leur est donnée et enfin 
des appointements ou gages de ceux, qui servent dans lesdites mai- 
sans. Voulons que ledit état général soit présenté au premier bureau 
qui se tiendra à l'archevéché au commencement de chaque année 
pour ÿ étre approuvé s'il ÿ échet, ou y être fait tels changements 
qu'il conviendra par délibération dudit bureau. 








XVI. 


Voulons au surplus que l'édit du mois d'avril 1636 pour l'établisse- 
ment dudit Hôpital général, les règlements attachés sous le contre-séel 
dudit édil , et ecux faits depuis ledit établissement , tant par le feu 
Roi notre très-honoré seigneur et bisaïeul, que par Nous êt notre cour 
de Parlement, même par les chefs et directeurs de l'Hôpital général , 
ensemble les règlements faits par les hôpitaux unis àl'Hépital général, 
soient exécutés en ce qui n'est pas contraire à ces présentes. Si don- 
nons en mandement à nos amés et féoux conseillers les gens tenant 
notre cour de Parlement à Paris, que ces présentes ils aient à faire 
lire, publier et registrer, et le contenu en icelles garder et observer 
selon leur forme et teneur. Car tel est notre bon plaisir. En témoiu 
de quoi nous avons fait mettre notre scel à eesdites présentes. Douné 
à Versailles le vingt-quetrième jour du mois de mars, l'an de grâce 
1781 et de notre règne le trente-sixième. Signé LOUIS , et plus bas : 
Per le loï, VoyER D'ARGERSON, et scellé du grand sceau de 
vire jaune. À ' 

Registré, ouf ce réquérant le procureur général du Roi pour être 
exéeutée aux charges, restrictions ct modifieations portées en l'arrêt 
de ce jour. A Paris, en Parlement, le 20 juillet 1751. Signé Du- 
FHANC. 








Arrêt du Parlement sur ladite déclaration. 


La Cour ordonne que ladite déclaration sera registrée au greffe de 
la Cour, aux charges, restrictions et modifications qui en suivent : 
Que l'article 1°° n'aura lieu que conformément aux art. 29, 30 ct 
84 de Védit de 1695 ; 
Que les art. 2 et 3, concernant les prédicateurs et les maîtres et 
maîtresses d'école, ne seront exécutés que conformément à l'art, 11 de 
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l'édit du mois de décembre 1608 et aux art. 10 et 25 de l'édit du 
mois d'avril 16953 - 

Que l'archevêque de Paris ne jouira de la nomination du recteur et 
des prêtres portés par l'art. 4 qu'à titre de concession à lui faite par 
le Roi de l'exercice du droit appartenant audit seigneur Roi, comme 
étant ledit hôpital de fondation royale , suivant l'art. 6 de l'édit de 
1656, et à la charge que le reeteur et les prêtres, au cas de contra- 
vention de leur part à l’art. 25 de l'édit de 1656, seront changés , si 
par une délibération des directeurs dudit hôpital il est arrêté qu'il 
convient faire ledit changement ; 

Que les art, 6, 7, 8 et 9 ne seront exécutés que conformément à ce 
qui a été pratiqué jusqu'à présent dans l'administration dudit hôpital 
en exécution de l'édit de 1656 et règlement attaché sous le contre- 
secl d'icelui, et notamment les art. 29 et 32 dudit règlement de 1656, 
et sans préjudicier aux assemblées prescrites par la déclaration du 
28 mars 1680, tant pour les jours que pour les lieux où elles doivent 
être tenues; 

Que l'art. 10 ne sera exécuté que conformément à ce qui est or. 
donné pour l'administration dudit hôpital des Enfants-Trouvés par l'é- 
dit du mois de juin 1670 registré en la Cour ; 

Que l'art. 11 n'aura lieu qu'à la charge que toutes les délibérations 
seront arrêtées à la pluralité des suffrages et seront signées par celui 
qui y aura présidé et par trois des plus anciens directeurs présents, 
conformément à l'art, 91 du règlement de 1656; 

Que l'art. 12 sera exéeuté pour les délibérations prises dans les au- 
tres maisons que celles énoncées en la présente déclaration, confor- 
imément à l’édit de 1656 ct déclaration de 1680 ; 

Que l'art. 13 sera exécuté à la charge qu'il sera tenu un registre 
particulier des ordres donnés par les chefs, qui seront signés par eux ; 

Que les art, 14, 15 et 16 ne seront exécutés que conformément à 
<e qui est ordonné par les art. 2 et 3 de l'édit de 1656 et par la dé- 
claration du 29 avril 1673, et qu'en conséquence ceux nommés pour 
directeurs, par l'art. 16 de la présente déclaration, qui n'ont point 
encore prêté serment en la Cour, seront tenus de le prêter incessam- 
ment pour, avec ceux qui ont ei-devant prêté ledit serment, complé- 
ter le nombre de 26, qui a été déterminé par ledit édit de 1656 et la 
déclaration de 1673, sans que ledit nombre puisse être augmenté, à 
moins qu'il n'en ait été référé en la Cour sur la représentation desdits 
directeurs qui jugeroient ladite augmentation convenable pour le plus 
grand avantge de l'administration dudit hépitaf, et zu surplus sans 
approbation des prétendus décrets et règlements concernant ledit hô- 
pital qui n'auroient été homologués ni enregistrés en la Cour. 

Registré, oui ce réquérant le procureur général du Roi pour être 
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exéenté aux charges, restrictions et modifications portées en l'arrêt * 
de ce jour. A Paris, en Parlement, le 20 juillet 1751. 


Arrét particulier du Parlement, 


La Cour, vu le procès-verbal fait en exécution de son arrêt du 
28 avril dernier et les conclusions du procureur général du Roi; 

Ordonne qu'il sera ineessamment pourvu à l'augmentation de tel 
nombre de prêtres que le bureau estimer nécessaire pour la maison 
de la Salpétrière. 

Déclare mul l'acte du 12 juillet 1749 portant nomination de In 
veuve Moisn pour supérieure ; ordonne qu'il sera incessamment pro- 
cédé à l'élection d'une supérieure de la maison de la Salpétrière , la- 
quelle sera faîte en la manière accoutumée , et > la pluralité des suf- 
frages , lors de laquelle élection lo veuve Moisan ou autre pourra être 
choisie, et cependant par provision et jusqu’à ladite élection ladite 
veuve Moisan exercera les fonetions de supérieure. , 

Ordonne pareillement qu'il sera pris le plus tôt que faire se pourra 
les mesures les plus efficaces pour procurer aux folles et furieuses en 
fermées dans ladite maison de la Salpétrière, et aux paralytiques qui 
sont dans la maison de Bicêtre, des logements suffisants et séparés 
autant qu'il se pourra des uns des autres, 

Que l'art. 35 du règlement de 1658 sera exécuté , et que le receveur 
dudit hôpital sera tenu de rendre ses comples d'année en année, à 
commencer l'année 1751 conformément audit article. 

Sera le premier président chargé de représenter au Roi la situation 
actuelle de hôpital et l'importance dont il est qu'il ui plaise de 
pourvoir par des serours dignes de sa piété et de sa libéralité an sou 
tien d’un établissement si utile à l'État. 

Sera le procureur général du Roi chargé d'aviser avec les chefs et 
les directeurs de l'hôpital aux moyens les plus capables d'améliorer 
Vétat dudit hôpital , de prévenir l'augmentation des dettes et de pro- 
eurer encore plus efficacement le soulagement des pauvres, pour du 
tout en être par lui rendu compte à la Cour, les chambres assemblées 
après la Saint-Martin. 

Enjoint au procureur général du Roi de tenir la main à l'exécution 
du présent arrêt. Fait au Parlement, le 20 juillet 1751, 
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LETTRE DE MM LA MABÉCHALE DB BRLLE-ISLE. 


Metz, le 27 septembre 47814 
J'ai eu bien des affaires depuis quelques jours, et vous serez étonné 
que j'existe encore, Dimanche, à la pointe du jour, nous fûmes éveil. 
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1és par toute l'artillerle de la place; je pris le parti de me lever pour 
présider à l'ajustement de ma sœur et pour m'habiler. 

A neuf heures j'allai à ma paroisse ; à dix heures et demie je revins 
prendre M. de Belle-Isle, Il est bon de vous dire que M. de Belle-Isle 
avoit imaginé, pour inspirer plus de joie , de donner à diner à toutes 
les troupes de la garnison, qui montent à environ huit mille hommes ; 
il avoit voulu que cela fût secret ; mais dès le Jeudi au soir l'on com- 
mença à s'en méller, par la quantité d'ouvriers qu'il fallde faire tra- 
vailler pour les tables. Je ne reviens point d'un mémoire de éiaq cent 
quatre-vingt-un tréteaux que l'on m'apporta, et de plus la quantité 
de viande. 

Le diner fut arrété à une livré et demie de viande par soldat, le 
à proportion. une pinte de vin par soldat et du fromage. 

Vous counoissez les casernes de Coislin, qui sont deux grands 
corps de bâtiment et des pavillons aux deux bouts, le tout fermé par 
quatre grilles à chaque angle ; œ sont les quatre bataillons de Na- 
varre qui les occupent. L'on avoit dressé tout autour de la cour en 
fer à choval de grandes tables, une immense au milieu pour les ser- 
gente, qui avoient de plus que les soldats de grands pâtés froids, 
des cervelas et du fromage de Gruyère, au lieu que les soldats n'en 
avoient que du commun. L'on avoit été obligé de commencer à rôtir 
dès le veudredi, et la joie commença dès ee jour-là ; l'on fut obligé 
de meure des sentinelles pour écarter les curieux de toutes espèces qui 
alloient aux fours . où l'on avoit établi toutes les broches , et l'on pré- 
tend que détoit un singulier spectacle. 

Le dimanche, il y eut des détachements commandés pour aller à la 
distribution avee des sergents. Los oflleiers étoicnt charmés de ce 
repas: les officiers majors se firent un plaisir de le conduire. L'on 
avoit fait faire une quantité prodigieuse de platraux de bois pour por- 
ter ces viandes ; le pain étoit dans de grandes hottes. Je vis passer un 
de ces détachements qui me réjouit beautoup; ils s’arrétoient et fai- 
soient des eris de Vive le Roi! qui me font toujours un plaisir infini. 

La distribution dans toutes les autres casernes se fit de même; je ne 
vous en fer point la description. 11 ÿ avoit dans celle de Cham- 
brières huit bataïllous , Alsace, Séedorf et Cambis, qui par le mé- 
lange du bleu , blanc et rouge, faisoient un coup d'œil admirable dans 
cette vaste place, L'on avoit fait tenir les soldats dans leurs chambres, 
qui regardoient arriver leur diner avec beaucoup de joie. Lorsque 
tout fut servi, l’on battit à breloque; tous les soldats sortirent en 
foule, sautant et eriant Vive le Roi! Ils se rangèrent autour des tables, 
les sergents à la leur, assis aur des chaises dans quelques casernes ; 
dans d'autres sur des banrs. Les officiers, que cela amusait , et de 
plus pour empécher tout désordre, s'étaient tenus aux casernes et 
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avoient fait élever un petit théâtre où il y avoit beaucoup de violons. 
Toutes les dames , et pour: ainsi dira toute la ville, étoient accourues 
aux casernes, et plusieurs dames étoient montées dans les chambres 
des officiers pour jouir mieux du spectacle. M. de Belle-Isle et moi, et 
beaucoup de monde, nous nous y rendimes pour leur rendre visite ; à 
notre arrivée, les cris de Vive le Roi! nous assourdirent, et ils recom- 
mençoient à chaque moment, ainsi que eeux de Vive M. le Dauphin 
et le duc de Bourgogne ! et parfois il y erjavoit qui erfoient Vive le pelit 
Bourguignon! les chapeaux en l'air; en criant Vive le Roi! dans des 
instants les chapeaux en l'air au bout de l'épée, toujours criant Vive le 
Roi! Is ne s’interrompoient que pour manger, mais avec un appétit 
qui fait envie; une longe de veau disparoissoit en un instant. Les 
officiers mojors s’étoient fait un point d'honneur de manger avec eux. 
M. de Belle-Isle et moi ffmes le tour, et à mesure que nous passions 
is crioient Vive le Roi, le Dauphin et le duc de Bourgogne! ils-burent 
aussi à notre santé. Nous nous arrétämes à la tête des sergents ; M. de 
Belle-Isle demanda une bouchée de pain et un verre de vin; je dis 
que j'en voulois aussi; nous bümes à leur santé, non, je l'avoue, sans 
quelque répugnance de voir surtout un sergent d'Alsace, avec une 
moustache énorme, me couper de son pain, mais je ne la fis pas pa- 
roître. Nous fimes la même cérémonie à la caserne d'artillerie et à 
celle de cavalerie et des volontaires royaux à la Ville neuve. Comme il 
n'y en a point à la citadelle , les tables tenoient toute la place. M. le 
due de Montmorency y avoit mangé une tranche de pâté avec eux et 
bu à leur santé. En sortnt des casernes de Coislin, j'eus un petit ins- 
tant fâcheux. Je passe auprès d’une compagnie de grenadiers de Na- 
varre, où je trauve mon fils, qu'ils aiment beaucoup et à qui ils 
ävoient apporté un fauteuil, mangeant et buvant avec eux; un gre- 
madier s'approcha svec un grand verre de vin, etme dit : « Madame la 
maréchale , faites-nous l'honneur de boire à notre san L'incerti- 
tude si toute la eompagnie n’avoit pas bu dans ce verre me fâchoit 
beaucoup. Le major me disoit non; moi j'allois courir tous les ris- 
ques ; lorsque le grenadier dit au major : « Monsieur, c'est le verre 
dé son fils. » Je bus. J'avoue: que je n'ai rien vu de si agréable que 
cette joie vraie de tous ces gens. Quand leur diner fut fini , ils dan- 
sérent aax chansons jusqu'à l'heure de prendre les armes; et il faut 
rendre justice aux officiers ; ils se sont prétés à cette joie de la meil- 
leure grâce du monde; et pour qu'il n'arrivât point de désordre, ils ne 
les ont pas quittés et se sont mis aussi à danser entre eux. Ce qu'il y 
a de beau aux soldats, c'est qu'ils ont nourri une grande quantité de 
pauvres fort considérable de leurs restes. Je dois vous dire que nous 
devons à mon fls une grande partie du bon ordre qui a été établi, 
car dès le vendredi et le samedi it ne cessa de courir partout pour 
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voir si tou s’exéentoit; il s'ahoucha avec tous les majors pour prendre 
tous les arrangements , et dimanche à la pointe du jour il monta à 
cheval pour voir si rien ne manquoit et assister à toutes les distribu- 
tions. Je revius chez moi rendue. Je rapris courage à trois heures et 
demie, et jallai au 1e Deum à cinq heures; nous en sortimes ; j'allai 
chercher la princesse de Wirtemberg, M'® de Groslach, la petite de 
Saiat-Simon et Mle de Wildberg, que j'amenai sur la terrasse. Le 
coup d'il étoit très-beau ; nous avions invité toutes les dames de 
Ja ville et leurs filles ; il en est venu cent ou ent dix ; les unes m'ont 
dit d'une façon, les autres de l'autre. Le feu d'artifice que la ville don- 
noit, les décharges de l'artillerie et de la mousqueterie durèrent jus- 
qu'à huit heures, que nous remontâmes en baut. Voilà où ma maison 
m'a paru bien insupportable, le bas pris en partie par la nécessité 
d'érayer un escalier, qui est si étroit qu'il étoit toujours prêt de s'en- 
gorger. L'on se mit à table. Je tenois une lable en fer à cheval de 
soixante-dix couverts ; où il ne tint cependant que cinquante-trois 
femmes; il y avoit d'hommes que vous puissiez connoître : M. de 
Metz, M. le premier président, M. l'intendant, l'abbé de Saint-s 
mon , l'abhé de Mareuil, le doyen des Allemands, Polonois et Espa- 
gnols. Vous serez aussi étonné que moi de cet assemblage que le 
hasard a fait. L'espérance des fêtes avoit rassemblé iei un monde 
affreux en tous genres; l'on prétend qu'il y avoit dans la ville trois 
mille étrangers. Ma sœur tenoit à côté une table de trente couverts, 
où il n'y avoit que deux hommes. Il y avoit dans le reste de l'apparte- 
ment eing tables de dix-huit à vingt couverts, et en bas une de trente 
couverts que tenoit M. de Montmorency, que nous regardons comme 
notre enfant; une autre de même nombre, que tenoit M. Fouquet. 
M. de Belle-Isle et mon {ils ne se sont pas mis à table; il y a eu plu 
sieurs tables qui nt été servies à deux ou trois fois, n'y ayant plus 
de place pour en placer. de ne vous parle point de ce qui a mangé 
sur les fenêtres et sur les cheminées et debout ; en général, hors ce 
qui étoit de garde , toute la garnison a mangé chez M. de Belle-Hsle. 

Après le souper, M. de Belle-Isle a eu l'honneur d'ouvrir Le bal par 
une révérence avec la princesse de Wirtemberg , qui a pris ensuite 
M. le due de Montmoreney. Les femmes ne m'ont pas donné peu de 
peine pour ne point faire de tracasseries eutre la noblesse, le militaire 
et le Parlement, et je n'ai eu de repos qu'aux contredanses; et en- 
eore je m'en suis mêlée chaque fois que la princesse a dansé, parce 
que je voulois qu'elle n'edt que des hommes faits pour danser avec elle, 
et dont je fusse sûre des égards. 

J'ai oublié de vous dire qu’on avoit pris des mesures pour que les 
trente-deux postes envoyassent des hommes pour qu’on leur apportät 
à manger, M. de Belle-lsle avoit ordonné qu'il ÿ eût à la comédie un 
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bal gratis pour les bourgeois, et sur l'esplanade et dans d'autres places 
de la ville il ÿ avoit des bals pour le peuple, qui étoient iluminés ct 
qui ont été de la plus grande gaieté. À la porte, au Gouvernement , 
une assez belle illuminalion. Dans la porta de la basse-cour, l'on avoit 
construit un tambour, d'où l'on jetoit à manger au peuple, et des ton- 
néaux de via qui couloient, L'on aïoit posté des compagnies de gre- 
nadiers à portée des bals du peuple, et des postes en différents en- 
Groits, si bien qu'il n'y a pas eu le plus petit carillon ; il n'y avoit que 
Je bruit des Vive le Roi, des ehansons et des violons. A six beures j'ai 
ramené mes pupilles dans leur couvent; j'ai été entendre ln messe, et 
me suis couchée. Je ne dois pas oublier de vous dire que M. de Metz 
a fait une fête chrétienne; il a rassemblé dans ses cours environ 
quinze conts pauvres, à qui il a fort bien donné à diner. 


3. 
État des personnes qui doivent manger aux six cents mariages 


qui seront célébrés dans chaque paroisse de Parts, le 9 novembre 
1351, à sé personnes par mariage. 





Noubre 
PAROISSES, de 


larges. 


4 Saint-Louis dans lle. 
Afsaints-Fnnocents .….. 


A Sainl-Méry .…!! 
À Suint-Josse: 

4 Saint-Nicolas des Champs. 
À Saint-Roch. . 


A Chaillot. 

Au Gros Caillou. 

A Saint-Harthélemy : 

A Sainl-Médard. A la Sainte-Chapelle. 

À Saint-Martin A la Madeleine de la Ci 
Saint-Pierre aux Bouts. : 

A Saint-Landey . 

A Sainte-Croix 


4 Saint-Denis et Saint-Jean 
Baptiste 
A Saint-Hilaire. i A l'Enelos du Temple. 


À Saint À Saint-Jean de Latran...! 
A Saint-André des Arts. A J'Enclos des Quinze 
A Saint-Séverin.…,......| 42 || ing... 
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4. 
ARRÊT DU CONSEIL D'ÉTAT DU ROI. 


Qui ordonne qu'à commencer du 1°” décembre prochain, et jusqu'à ce 
qu'il en soit autrement ordonné, il sera sursis à la levée et percep- 
tion des droits rétablis par l'édlt du mois de décembre 1743, la dé- 
ération du 21 du même mois et le tarif arrété en conséquence le 
24 dudit mois, ensemble de la levée et perception des quatre sols 
pour livre d'iceux. 


Extrait des registres du conseil d'État. 


Du 33 novembre 4731. 


Le Roi voulant procurer quelque soulagemerit aux habitanis de sa 
bonne ville de Paris, dont l'augmentation survenue sur le prix dù pain 
rend la suhsistanee plus difficile, Sa Majesté s'est déterminée à süspen- 
dre Ia levée de quelques droits qui se percoivent sur les denrées qui 
sont l'objet de Ia consommation là plus ordinaire: Sa Majesté auroit 
désiré de pouvoir supprimer ces droits pour toujours ; mais la néces- 
sité qu'il y eut, lors de leur établissement, de les aliéuer pendant le 
temps pour lequel ils furent établis, et celle de tenir les engagemeñts 
pris avec les aliénataires d'iceux, ne le permettant pas, ou.le rap- 
port , Sa Majesté, élant en son conseil, a ordohhé et ordonné qu'à 
commencer du 1°° du mois de décembre prochäin,. et jusqu'à-ee qu'il 
en soit autrement ordonné, il sera sursis à la-levée ct perception des 
droits rétablis par l'édit-du mois de décembre 1743, la décläration du 
21 du même mois et le tarif arrêté en conséquence Le. 24 düdit mois, 
ensemble à la levée et perception des quatre sols pour liyre d’icèux 
ordonnés par l'édit du mois de septembre 1747, ete sur les marchan- 
dises et denrées ci-après, savoir {sur les œufs, beurres et fromages, 
sur les veaux, sur la volaille, gibier, cochons de lait, agneaux. et 
chevreaux , sur les pores , sur la saline , sur Le charbon de bois et sur 
le bois à brûler. : Fait Sa Majesté défenses aux aliénataires desdits 
droits et quatre sols pour livre d'iceux, leurs eaulions, commis ou 
bréposés et à tous autres, d'en faire la perception sur lesdites denrées 
et marchandises jusqu'à ce qu'il en soit autrement ordonné, se réser- 
vant au’ surplus de pourvoir à l'indemnité desdits aliénataires ainsi 
qu'il appartiendra. Fait au conseil d'État du Roi, Sa Majesté y étant, 
tenu pour les finances, à Versailles, le vingt-cinquième jour do novem- 
bre mil sept cent cinquante et un. Signé M. P. de Voyen d'AnGEnsun. 
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363 
JETTRE D'UNE CARMÉLITE. 


IMI 


soïent dans nos cœurs , ma très-chère sœur, 

Je croirois faire’ injustice aux sentiments de respect et de recon- 
noissance que j'ai pour votre illustre communauté , si je ne m'em- 
pressois de lui donner des nouvelles que j'ai reçues d'Espagne, qui 
sontsi intéressantes pour les carmélites. Voici de quoi il s'agit. 

La sœur Jeanne-Marie m'écrivit du 18 octobre que le Roi et la 
Reine avoient projeté d’aller célébrer a fête de Sainte-Thérèso à Alre, 
qu'en eonséquence on avoit ouvert son sépulcre et fait des préparatifs 
tels qu'on peut imaginer, Leurs Majestés, déja imbues et en route avec 
leur cour, furent obligées de revenir à Madrid , la Reine étant arrêtée 
pour Ja fièvre tierce, On n'attend que le rétablissement de sa santé 
pour faire le voyage. Tous les pères considérables de l'ordre qui sy 
étoient rendus n’en sortiront pas que leurs Majestés n'y aient été. Le 
bruit de l'ouverture du sépulere y a attiré un concours de monde si 
extraordinaire, qu'on n’a jamais rien vu de semblable. La sœur 
Jeanne-Marie m'égrivit encore du 7 novembre. en m'envoyaut la rela- 
tion de l'état dans lequel on a trouvé le saint corps ; elle est éerite de 
la main de la sœur Clémentine, à qui un père respectsble de l’ordre 
conventuel à Ségovie l'avoit mandé; en voiei la traduetion mot 
pour mot : 

« J'ai reçu aujourd'hui, mon révérend père, une lettre de ma sœur 
Jeonne-Marie par laquelle vous me demandez une relation de l'état 
dans lequel nous avons trouvé le corps de notre sainte mère, Vous 
seul pouvez me faire vaincre la grande paresse que j'ai d'écrire au 
milieu de tant d'embarras. Le lendemain que le duc de Gastres, en- 
voyé du Roi, fut arrivé en cette ville, il entra avee notre père général 
et les pères définiteurs. Ils furent d'abord au camarin qui répond au 
sépulcre, et dirent qu'il étoit très-aisé de tirer la sainte. Le lendemain 
ils entrèrent encore, et menèrent un homme paur en faire l'examen, 
qui assura qu'il falloit démolir tout le mur, et que c'étoit un ouvrage 
de einq à six jours ; vous avez vu, mon révérend père, la maçonnerie 
immense qui est au haut du sépulere. Ils entrèrent encore Le lende- 
main avec six pères, et autant de manœuvres pour travailler; ils 
commencèrent à deux heures après midi. Sans doute que la sainte 
étoit lasse d’être entre tant de pierres, puisque le travail fut fini à quatre 
heures sans que personne reçht la plus petite blessure, ce qui fat 
regardé comme une providence. On tira la eaisse qu'on descendit au 

d 23. 
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eamarin ; elle est garnie de velours eramoisi, de galons soie et or, de 
clous dorés de quatre bandes de-bronze doré, avee quatre houpes 
magnifiques. Je vous laisse à penser, mon révérend père, quelle fut la 
Joie de toutes lorsque nous vimes la caisse; nous y étions toutes à 
Pentour, et nous ne faisions point de façon de témoigner l'empresse- 
ment le plus vif pour qu'on l'ouvrit, vite, et que nous visions notre 
séraghique mère ; enflu on l'ouvrit, et-nous la vimes, non pas’ comme 
nous l'aurions souhaité, parce qu'on s'y jeta:si fort que nous ng pou- 
us.en. approcher ; mais depuis nous avons été bien- “dédommagées , 
puisque nous l'avons vue bien à souhait. La tête est séparée. du corps 
sans qu'il yrait rien qui lienne du crâne d'un mort, puisque cette 
vénérable tte est, revêtue dela éhair un œil si beau qu'on .y. dis- 
tingue-jusqu'àlà prunelle; pour. l'autre, il paroit qu'on lei a arra= 
ché, aussi bien que-la. pointe de la marine. On a reconnu la véritable 
cause de ‘la, séparation de la -tête, qui est que la caisse étoit fort 
courte, tellement que le. saint ;corps étoit 1à-en deux plis ; il étoit 
encore si géné que le pied.qu'elle.x étoitau coin .de la caisse, mais 
fortement attaché à la jambe , si frais que c'est un sujet d’admiration 
et de joie. Le bras droit qu'elle a est flexible come celi d’une per- 
sonne vivante, mais il ÿ en x pour pleurer de voir qu'on lui a êté les 
doigts. Tout le reste du corps est dans son entière perfection ; mais ce 
qui est prodigieux, c'est cette poitrine qui a renfermé tant d'ardeur 
sacrée : on ne peut la voir si blanche, si fraîehe si belle et si relevée, 
sans être fortement excité à louer le Seigneur. 11 n'y avoit sur le 
saint corps qu'une toile d'Hollande et un taffetas incarnat, et à la 
tête une guimpe remplie de pièces; nous ne pouvons comprendre 
comment nos mères .avoient: eu le courage de la laisser ainsi. Nous 
avions. préparé. tout ee qu'il falloit. pour l'habiller, mais un.de nos 
pères ne le jugea-pas à propos; on.pensa qu'elle seroitmieux dans. uné 
lit dressé sur une caisse, ce qui a été exécuté. Nous fimes 
un linceul garni d'une belle dentelle et,une couverture blanche avec 
des fleurs d'or, une guimpe que j'ai eu le bonheur de faire, ét. des 
voiles de taffetas. Notre sœur Joachim fit un chevet miguifique pour 
Jui mettre sous la tête ; nous l’accommodämes de notre mieux ; nous 
attachâmes la guimpe au chevet, de façon qu'il ie paroissoit pas que 
la tête fût séparée du corps. Le due a. donné des rideaux de toile à 
fleurs d'or gamis d’une frange d'or de huit doigts de hauteur, et une 
tapisserie pour le sanctuaire ; nous eûmes la consolation d'avoir ce 
cher ohjet au ehœur durant les matines , ensuite nous la portämes en 
haut pour là mettre à la vue du peuple, sans pourtnt être découverte; 
les pauvres étoient contents de eela. Le due entra avec un nombre de 
témoins; à jura que le corps qui avoit été trouvé dans la caisse étoit 
celui de notre sainte mère; on en dressa un acte authentique, qu'il 
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signa avec les: témoins." 1] partit tont-de:suite” pour l'Eseurial, où il 
avoit été appelé par.leurs Majestés pour rexidce compie de ce qui s'é- 
toit: passé. Tout .ceci étoit bien nécessaire. pour. faire. taire bien des 
personnes qui prétendoient- qué :nous ne: possédionspas.le ‘corps de 
notre sainte mêre, et qui-disoient que: nous vénérions dés piérres,. ét 
mille impertinences de: cette sorte. Toutes les-religiéuses firent tou- 
cher bien des chèses au'saint corps ;'elles les mettoient dais:l'ouver- 
ture de la poitrine par où on lui à ôté:le‘cœur: Jé vous ‘envéie.une 
petite pièce ; je serois bien aise qu'elle ft plus grandé, mais je suis 
unie pauvrette, qui n'ai rien eu pour faire toucher. Plüsiéurs religicuses 
m'en ont donné de’ petites pièces; j'suis persuadée qué votre rév 
rénce les recevra'avec plaisir, puisqu'à moins «de lui envôyer:de. la 
chair, jéne puis lui envoyer-unorélique plus-précieuse : on n'eh a: pas 
‘envoyé d'autres au- Roï et à ‘la’ Reine: ‘La sœur Joachim! vous écrira 
‘dès que nous serons hors de cette guerre ; vous ne. sauriez vous imas 
giner enmibien elle est grande; nous”sdupirons après ün peu de-repof, 
dont nous avons grand besoin ; je né sais-quad nous pourrons l'âvoir. 
Le Seigneur garde votre ‘révérénce longuës années, de qui je suis la 
plus obéissañte flle et sefvante, Sœur Maïie-Clémentine de:Saint-10- 
sept. De nôtre couvent’ des Carmélites déchasées: 8-90 octobre 
1760... Le 














AUTRE. LETTRE, 


« Ma trèsirévérende mère, © 


« La grande dévotion que vous avez à notre sainte mère, et votre 
amour pour l'ilustre communauté qui a le bonheur d'être la déposi- 
taire de son saint corps, m'a fait juger que vous ne seriez pas fâchée 
que je m'adresse à vous pour m'acquitter de la commission que la 
mère Alphonse me donne de remettre à votre communauté un peu de 
toile et de voile qui ont touché la poitrine de la sainte, et eri vous as 
suraüt de leur affeêtion la plus ‘sincère de”vous faire part‘ de la joie 
qu'elles ont eue de voir le corps'de notre sainte mère. Je-ne -puis 
mieux vous l'exprimer qu'en: rapportant Les propres paroles de la mère 
Alphonse. « 11 m'a été impossible, ma chère fille, de vous écrire depuis 
bien des jours ; j'étois toute oceupéé des “préparatifs qu’il falioit ‘ fairg 
de toutes les fücons pour la vériue du Roi et dé la Reine. Je vaus as- 
sure que je w'ävois ni tête. ni pieds. Notre due’ d'Hueseur vint aussi 
pour donner des ordres, et pour. faire tirer du sépulere le eorps de 
notre sainte mère. Ce fut un grând traÿail , mais enfin nous avons eu 
la consolation de la voir, de l'honorer, de la toucher à notre aise. Ses 
membres, parfaitement unis et entiers en la chair, sout aussi souples et 
aussi flexibles que si elle étoit en vie. IL en sort une odeur si exquise. 
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que toutes celles de la terre comparées à celle-là m'ont rien que de 
révoltant. C'est un miracle des plus grands. La puissance de Dieu y 
paroît aussi bien que le soin qu'il a d'honorer ceux qui le servent fidè- 
lement. Nous sorumes encore toutes hors de nous-mêmes après une 
si grande grâce. Après une joie si complète, il ne nous reste plus qu'à 
chanter avec notre sainte mère les miséricordes du Seigneur, et avec 
saint Siméon, Nunc dimiftis. J'aurois mille choses à vous dire qui 
vous charmeroient , mais il m'est impossible , je reçois de tous câtés 
un déluge de lettres. L'empressement que l'on a d'avoir des reliques 
est inexplicable. Je vous envoie deux papiers , l'un pour vous et l’autre 
pour nos mères de Bordeaux, que je vous prie de leur envoyer en les 
assurant de notre affection la plus tendre et la plus sincère. Nous De 
les avons pas oubliées auprès de notre sainte mère ; faites-leur part de 
notre joie, puisqu'elle leur est commune avee nous, Lorsqu'il y aura 
occasion nous enverrons plus de reliques; s'il eût été possible vous au. 
riez eu un peu de chair, mais il y a une excommunication réservée à 
sa sainteté. Le concours du peuple a été incroyable, et de toutes per- 
sonnes de qualité et distinction. » Cette lettre de la mère Alphonse est 
datée du 28 octobre, et je la reçus le 5 de décembre. J'aurois rempli 
ma commission sans délai, si un gros rhume ne m'en eût ôté le pou- 
voir; j'en suis quitte, mais je suis accablée d’oceuÿations.…… Il y a 
Memento pour ma chère mère de la Trinité. Souffrez, ma révérende 
mère, que je vous rapporte un endroit de sa lettre {1) que j'ai trouvé 
tout charmant: 

« Vous m'avez dit quelquefois que vous pensiez tons les jours à 
notre maison, qu'allez-vous faire à présent? Vous allez sécher d'en- 
vie. J'en aurcis peur s'il vous étoit possible de vous faire une juste 
idée de notre bonheur. Les miracles nous environnent, on respire 
dans notre couvent l'air du paradis. Nous jouirons de la vue de notre 
trésor jusqu'au printemps, c'est pourquoi on ne l'a pas remise dans le 
sépulere ; il faut croire que notre foi ft morto ou bien languissonte, 
si elle ne se vivifoit à la vue de tant de prodiges, que je crois que 
vous vous réjouirez d'apprendre. » 


Addition de fot à ces deux lettres. 


C'est une ursuline qui est en relation avec dés couvents de carmé- 
lites d'Espagne qui a écrit ces lettres ; elle a l'intelligence de la langue 
espaguole. La mère Alphonse est prieure du couvent d'Alve, la sœur 
Clémentine est une jeune professe qui a été camariste de la Reine; 
elle étoit compagne dans cet emploi de la sœur Jeanne-Marie, qui est 
carmélite à Ségovie. 











{1) De la lettre de la mère Alphonse. 
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1] y a à Alve le cœur et le bras de notre sainte mère dans un tour 
d'argent placé dans le chœur des religieuses, près du grand autel ré 
vondant au côté de. l'épitre pour.êlre à la vénération du peuple ; le 
concours du peuple. y est infini et continuel ; le sait cœur est aussi 
grand et aussi frais que le jour de sa mort. On y voit la plaie qu'elle 
reçut d'un Séraphin, comme elle le dit elle-même au vingt-neuvième 
chapitre de sa vie; il a des palpitations qui ont rompu plusieurs fois 
le cristal du globe en vermeil où il est enfermé , ce qui étant arrivé 
plusieurs fois on s'avisa d'y laisser un soupirail. Par ces précautions ces 
merveilleux accidents n'arrivent plus que quand on veut le fermer. On 
3 voit beaucoup d'autres prodiges si avérés qu'ils ont porté le pape Be- 
noît treizième , après tous les examens juridiques et nécessaires, d'en 
permettre un office à notre ordre des deux classes. 

Le 27 août, a 


6. 


ARRËT bu conselz D'Érar pu Ror qui preserit la manière dont il 
sera procédé à un nouveau département général des impositions du 
dergé de France, et qui surseoit à la levée et à l'imposition sur le 
pied des répartitions actuelles de la somme de 1,500,000 livres pen- 
dant cin années dortandée à l'assemblée dudit clergé tenue en l’an- 
née 1760. ! É S 

Extrait des registres du conseil d'Etat. 


Du 23 décombre 4731, 


Le Roi ayant fait demander à l'assemblée du clergé de France te- 
ue par ses ordres en l'année 1750 une somme de.7,500,000 livres 
dans le cours de cing années, dont-la levée et l'imposition seroit faite 
sur le pied de 1,500,000 livres par an, en la manière et dans les 
termes aecoutumés, sur les dionèses dudit clergé, par les bureaux di 
césains , et conformément aux départements sur lesquels sont assises 
les impositions. actuelles dudit clergé, pour étre ladite somme de 
1,500,000 livres employée aussi annuellement au remboursement des 
capitaux des rentes dues par ledit elergé, et ajoutée aux'sommes déjà 
destinées auxdits remboursements; et Sa Majesté étant informée par les 
mémoires présentés en son conseil par un grand nombre de bénéficiers 
de différents diocèses que cette nouvelle imposition, sans étre à 
charge au clergé en général, le deviendroit néanmoins, étant faite sur 
le pied des répartitions actuelles, aux bénéficiers dout les bénélices se 
trouvent situés dans les diocèses déjà surchargés par l'inégalité des- 
dites répartitions, du soulagement desquels il est au contraire néces- 
saire de s'occuper ; elle auroit pensé que sans perdre de vue l'objet de 





Google 


360 APPENDICE A L'ANNÉE 1781, 


la libération du clergé, il convenoit de surseoir à la levee sur Je pied 
des répartitions actuelles de ladite imposition. Mais ces mêmes con- 
sidérations ayant fait sentir à Sa Majesté combien il étoit important 
de mettre le clergé de France en état de procéder à la confection d'un 
nouveau département général dont l'exactitude puisse réparer l'inéga- 
lité extrême que la révolution des temps a causée dans ses impositions 
et la surcharge qui en résulte au préjudice d'un très-grand nombre 
de contribuables auxdites impositions, et voulant donner de nouvelles 
marques de l'attention religieusé qu'elle apportera toujours à la eon- 
servation des biens de l’Église, Sa Majesté auroit résolu de faire en 
même temps connoltre ses intentions sur la manière dont il sera pro- 
cédé à Ja confection dudit nouveau département général. À quoi vou- 
lant pourvoir, ouï le rapport, Sa Majesté étant en son conseil a or- 
donné et ordonne qu'il sera sursis à la levée et à l'imposition sur le 
pied des répartitions actuelles de ladite somme annuelle de 1,500,000 H- 
vres, sauf à procurer l'accélération du remboursement des dettes dudit 
clergé de France de la manière qui. paroîtra la plus juste et le plus 
convenable. Ordonne en outre Sa Majesté que sur les déclarations des 
bénéficiers et communautés séculières on régulières et autres pos 
sédant et jouissant des biens ecclésiastiques du clergé de France, 
des revenus et des charges de leurs bénéfices, églises et communautés, 
il sera fait et formé par les bureaux diocésains un pouillé ou état gé- 
néral des revenus des bénéfices , églises et communautés de chaque 
diocèse ; comme aussi que les greffier desdits bureaux diocésains ou 
les syndies desdits diocèses seront tenus d'envoyer dans le courant de 
l'année prochaine 1752 aux agents généraux du clergé lesdites déela- 
rations ave les pièces justificatives, les avis des bureaux diocésains 
sur icelles, et lesdits pouillés et états généraux des revenus des béné- 
fices, églises et communautés de chaque diocèse, à l'effet par lesdits 
agents généraux de prendre les mesures les plus efficaces pour con- 
noître et assurer la vérité desdites déclarations, lesquelles ils présen- 
teront, avec les pouillés de chaque diocèse et leurs observations, à 
l'assemblée générale du clergé qui sera convoquée par les ordres de 
Sa Majesté pour procéder en la manière accoutumée à la confection 
d'un nouveau département général, sur le pied duquel seront faîtes à 
l'avenir toutes les répartitions des impositions du clergé, après toute 
fois que ledit nouveau département aura été approuvé, autorisé et 
confirmé par Sa Majesté. Et seront sur le présent arrêt toutes lettres 
patentes nécessaires expédiées. Fait au conseil d'État du Roi, Sa Majesté 
ÿ étant, tenn à Versailles le vingt-troisième jour de décembre 1751. 
Signé PHÉLYPEAUX. 
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Chapitre de l'Ordre. — Appartement. — Accident, — Affaire de M. de 
Creuilly. — Mort de Le reine de Danemark, — Andisnce des États de Bre- 
tagne. — L'évéque de Tréguier. — M. de Crillon envoyé par la ville d'Avi 
gnon faire compliment au Loi pour la naissance du dur de Bourgogne. — 
Orage, — Aventure arrivée an maréchal de Belle-Isle. — Pestede Tarascon 
et d'Arles. — La directeur des postes. — L'abbé de Prades. — Morts, — 
Promenade en traincaux. — Tragédie de Varron. — Audience de M. de 
Reventlaw.— Contrats de mariage.— Tableaux et sculplures exposés à Ver- 
salles. — Arrêts du cmseil. — Contrat de mariage. — Nombre des che= 
saux du Roi. — Marisgo du vicomte de Chabot, — Troupes prussiennes et 
détails sur le rol de Prusse. — Détails sur l'affaire de Voltaire et du juif, 

















Du samedi 1*. — Ilyÿ a eu aujourd'hui chapitre de 
l'Ordre. 11 nes'est passé rien de remarquable. M. le prince 
de Condé s élé nommé chevalier de l'Ordre. Il ÿ avoit 
environ trente-huit chevaliers. La grande messe, que l’on 
dit ordinairement le 2, depuis quelques années, est re- 
mise à la veille ou au lendemain de la Chandeleur, le 2 

“étant un dimanche et le 8 Sainte-Geneviève. 

Du jeudi 6. — Le premier jour de l'an ily eut grand 
appartement, mais ce ne fut point dans la galerie. Les 
chandeliers et girandoles y sont tonjours restés, mais on 
y avoit mis fort peu de bougies. L'appartement fut dans 
les pièces qui regardent le parterre du nord. Le Roi vint 
prendre la Reine chez elle. LL. MM. se rendirent à l'ap- 
partement vers les six heures et demie, Le Roi joua au 
lansquenet dans la pièee où éloient ei-devant les deux 
tribunes, et qui sert de salle des gardes pour lanuit, de- 
puis l'enlèvement de M. le Premier auprès de Billan- 
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court (1). Les joueurs éloient à peu près les mêmes que 
ceux que j'ai déjà nommés. Ce fut dans la pièce d’aupa- 
ravant que la Reine joua à cavagnole. Il y avoit des tables 
de jeux dans la pièce du Trône (2). Le Roi soupa au grand 
couvert, à dix heures, mais la table étoit tournée comme 
à l'ordinaire auprès de la cheminée. 

Ce jour-là le Roi avoit commencé à sentir un peu de 
colique, et avoit mème été obligé de quitter le jeu; mal- 
gré cela il se mit à table; il mangea peu 4 la vérité, mais 
c'étoit encore trop par rapport à la disposition de son es- 
tomae. Il se trouva plus incommodé après lesouper, et se 
coucha de bonne heure. La faculté a jugé à propos de le 
purger hier et avant-hier avec des eaux de Vichy. Il 
soupe aujourd'hui eu grand couvert, chasse demain et va 
samedi à Choisy jusqu’à mercredi. 

J'ai oublié de marquer que Le jour du feu, c'est-à-dire 
le 30, il arriva un accident qu’on ne pouvoil pas trop 
prévoir. On avoit mis une barrière A l'entrée de la petite 
pièce qui sépare l'appartement de M. le comte de Cler- 
mont d’avecla salle des gardes. Cette barrière faisoit qu'il 
y avoit beaucoup de foule sur le palier de l'escalier de 
marbre, que l'on appelle l'escalier dela Reine. Cettefoule 
s'appuyant contre la balustrade de l'escalier; une grande 
partie de cette balustrade tomba tout d’un coup; il n'y a 
eu personne detué, mais un homme et une femme consi- 
dérablement blessés. ; 3 

11 parolt depuis quelques jours un nouveau mémoire 
de M. deCreuilly, frère de M. de Seignelay et fils du se- 
crétaire d'État de la marine. M. de Creuilly ‘imagine, il y 
à quelques années, que descendant par sa mère d’A- 





(1) Le 24 miars 1707. Voy.. Journal de Dangeau, lame XI, p. 324 et 
suivantes. 

{2) Ges troïs pièces sont désignées dans les anciennes descriptions de Ver- 
sailles sous les noms de salons de Mars, de Mercure et d’Apbllon, à cause des 
sujets des plafonds. 
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drienne d’Estouteville, fille du comte de Saint-Pol, il étoit 
en droit de profiter de la grâco accordée par François I 
audit comte de Saint-Pol pour l'érection du duché d’Es- 
touteville en 1534, et en conséquence, ayant prèté ser- 
ment au parlement de Rouen , il quitta son nom pour 
prendre celui d’Estouteville, et erut qu’il ne devoit trou- 
ver aucun obstacle. 

Cependant tout ce qu'il put obtenir alors fut la qualité 
de demandeur en maintenue au nom et titre de duc d’Es- 
touteville, et il lui fut défendu de porter le manteau qu'il 
avait fait mettre à ses armes. M. de Valentinois s'opposa 
alors à la prétention chimérique de M. de Creully, et le 
Roi nomma des commissaires. pour examiner les droits 
respectifs. Malgré l’inutilité de la première démarche, 
M. de Creuilly, se voyant sans concurrent par la mort de 
M. de Valentinois, a cru le moment favorable pour faire 
une seconde tentative. 11 a donné une requête qui a été 
remise à M. d'Argonson. Le requête a été admiso; mais 
M. de Saint-Florentin l’a réclamée comme affaire regar- 
dent son. département. Comme il ne s’est point trouvé 
dans le moment de partis opposante à M. de Creuilly, les 
dues pairs et non pairs ont cru devoir faire faire un 
mémoire, par lequel il est prouvé clairement que l'édit 
de1711 a un effet rétroactif. 

M. de Creuilly ne possédant pas la terre d’Estouteville, 
ne pout avoir le duché, ot.il n'y a point de duché en 
France sans terre ; d'ailleurs F'édit de 1711 supprime tous 
les priviléges accordés pour les duchés femelles par les 
rois prédécesseurs, et les réduit à la seule fille de celui en 
faveur de qui le duché a été érigé; ainsi, Adrienne d'Es- 
touteville, qui fut mariée trois fois, a pu porter le duché 
dans la maison de Longueville; mais à. la mort du der- 
nier mâle de cette maison, le duché a été éteint. Plusieurs 
dues ont signé le susdit mémoire, qui sera remis à M. de 
Saint-Florentin. 

Jai encore oublié de marquer un usage que je n’avois 
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jamais observé, et qui se prätique toujours aux chapitres 
de l'Ordre lorsqu'il, ya quelques chovaliors de nommés : 
c'est qu'aussitôt après, la aominatiün',:le mäitre des cér é- 
monies de FOrdre sort du'cabinet.et: va:à la-porte dé la 
chambre aunoncer célui où ceux qui viénnent: d'être 
nommés. 

L'on sut ici le premier jo jour r de l'an la: mort. de. le-reine 
dé Danemrk.. Cétte nouvelle est venué.à:M.-de:Revent- 
Jaw. par la Hollande; mais:il n’avoit:point.eu, il ya trois 
jours; de conrricrdirectement. Elle mourut ACopeñhague; 
Je 19 dû mois passé; elle avait vingtseptans et dix jours: 
Elle épousa. en 1743 Frédéric.V, prince royal alors, et pré- 
séntément-roi' de: Danemark. ne 
 Elle-étüit grosse et déns:son neuvième mois. Une des- 
cénte qui lui étoitsurvenue détermina À lui faire une.opé- 
ration:qui à duré une ‘heure. La reine’ d'Anglelerre sa 
mère dvoil.eu:le même accident:étant grosse d’élle; et s’en 
étoit tirée plus: heurensement. .La reine ‘de Danemark 
avoit soutenu l'opération avec beaucoup de courage. Les 
Suites: en ont été fâcheuses, et elle mourut à quatre heu- 
res du matin; onlluia. fait une-seconde opération pour 
sauver l'enfant, mais il:était-moît ; c'étoit-un:garçon. : » 
: : Le Roi donna audience; Le dimänche 2 de ce mois, aux 
États de Bretagne. L’audienice ‘fut, sbivanit usage! dans 
l'aiciénne chiamhré À’ coucher, ‘entre l’OŒil:de-bæüf.et le 
cabinet du.conséil; le. fanteuil du Rôiavoit-le dos: tourné 
à la cheminée.2M. de Panthièvreet M:'de Saint-Florentin, 


.qui-étoient dans lä‘éhaïnbré, en sortirent pour: aller-au- 


devant. dés députés lorsqu'ils furent avertis qu'ils: arri- 


-vaient: Ils'les réunirent dansl'OEil-de-bœuif. C’étoit. Mlé 





vêque de Tréguier{Kermorvan) qui auroit: dû-porter la 
parole, mais il étoit malade: (1); eten ce’casc’ oi 
de la noblesse qui pale." +". ; 





(A) de ne suis si celle maladio est réelle, mais il est” vraisemblable qu'é- 
tant aussi peu au fait de ‘ce pays il'airoit été embartaxsé d'une pa- 
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Ce fut déncile vicomte: de Rohan, qu'on appelle actuel- 
lemient le comte de:Chabot, frère du'due de Rohan. Son 
discours fut, court et: fut fort approuvé. ‘Il le ‘prononça 
distincteinent et avec la-lucidité convenable ‘en’ pareil 
vas; il seservit d'expressions propres à'marquersa récon: 
noissänce des bontésparticulières du Roi pour ‘lui et de 
l'honneur qu'il a de lui faire souvent la cour: Il herangua 
ensuite la Reine ‘et la famille royale; M: et M% de‘Pèn- 
thièvre comme gouverneur de la province. C’est le grand 
maitre ‘ou le miattre dés ‘cérémonies qui va avertir: les 
députéaiet :qui les: coñduit che le Roi; es M: Dés: 
granges. 

:M:.de Grillon,: député par Ja ville d'Avignon 3 ‘eut au< 
dience le-lundi' 3. 1 est maréchal ‘de camp au'service de 
France. Sohpère , qui demeure à Avignon ; à le titre de 
duc ; mais ce titrequi lui a’été di re par’ le Peb nest 
pas reconnu er Franéc.r 

La ville d'Avignon est anis l'age d'envoÿer “faire 
compliment au Roi dans les’ occasions: importarites, ‘et 
su qui‘ést'chargé de la commission a le traitement 

d'envoyé: M::de Crillon fut donc conduit par M. de Ver 


L re ; 
ne je ds son 





rélle comunission. Ji est Brelan, homme de éonditibn; il a dé l'esprit, de la 
espatité pour.les affaires, des /mienrstrès-bifiäôtes, ‘et c'est «un très-digne 
évêque; mais il n'étoi, je crois, jamais. sorti de:sa, province. 1_éloit, cbré ‘en 
Bretagne, et s’étoil attiré une grande considéralion ; comme il, ä it nécessaire 
n évêque dé 
{sans : l'avoir jamais’ vu, le’ proposa’ au: Roi -sur' les témiois 
gages syantageux qui; en avoient élé rendus. Le-bon. curé nè s'atten. 
doit nullement à, un, pareil, honneur. 1 fallut partir; il parti. dans une * 
voiture publique pour” se rendre à Paris. En passant ei, quelqu'un lui dit 
que M:ide-Mitepoix y étoHf;. IL se ‘At conduire d'abord dâns sôn éppärtemènt; 
son maintien et son Mabit:1'annonçoient que la plas grande simpicité. M. de 
Mirepoix. en‘ fut étonné; l'évêque le remaïque, et ans élre embarrassé : 
« Je vois, Monseigneur, lui dit-il, que vous me me connoisslez pas quaiil vous 
m'aveznoïmé ; j'étois fort corñtént dans mion état; louchez là, loi dit-il en lui 
tendant-la maïn,'et il'n'y,a rien de. fait. » M. de Mirepoix fut frappé de cêlle 
vérité franche et simple; il ALIa conversafion pendant quelque temps avec lui, 
til en Put si content, qu'ilnese répentit point de son choix. (.Yore dut duc de 
Euynes.) 
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neuil, qui est introducteur des ambassadeurs desemestre ; 
il vint dans les carrosses du Roi ; il eut audience publi- 
que, harangua le Roi et tonte la’ famille royale, et dina 
dans la salle des ambassadeurs. Son discours fnt court, 
mais on en fut fort content. Il avoit un assez nombreux 
cortége de gens de condition du comtat; il en présenta 
quelques-uns qui n'étoient jamais venus ici. 

On trouvera souvent dans ce journal des faits anciens 
et singuliers, lorsqu'ils sont dignes de remarque. M. le 
maréchal de Belle-Isle me parloit hier de ce qui arriva 
dans la petite ville de Sierck, diocèse de Trèves, en 1750. 
C’est une place à la France. J'ai dû marquer cet événe- 
ment dans le temps. C'étoit eu mois de juillet qu'il se 
forma tout d’un coup à cinq heures da soir un orage, qui 
en deux heures de temps renversa le mur de la ville qui 
avait 13 ou 14 pieds d'épaisseur, détruisit etrasa d'abord 
46 maisons, ensuite 60 autres et le mur de la ville de 
l'autre côté, combla le lit de la Moselle et en interrompit 
lecourspendant quelques minutes, et porta de l’autre côté 
de la rivière un bloc dé pierre pesant plus de 14 milliers. 
Aseptheures du soir, le temps étoit clair.et l'orage entière- 
ment dissipé. M. le maréchal de Belle-Isle obtint 10,000 
écus d'aumônes du Roi, comme seigneur immédiat de 
Sierck. Il fitencore avoir d'ailleurs 20,000 livres d’aumô- 
nes à ces pauvres malheureux habitants. Un événement 
siagulier arrivé dans le moment de ce désordre affreux, 
c'est que s'étant trouvés, dans une des maisons emportées, 
deux femmes avec un petit enfant dans le berceau, et les 
deux femmes ayant été noyées, l'enfant se trouva à trois 
lieues sur la Moselle, se portant bien et n'ayant pas eu 
une goutte d’eau ; on le porta à l'hôpital à Metz, où il est 
élevé. 

M. de Belle-Isle me racontoit en mème temps un autre 
miracle de la Providence, qui lui est arrivé à lui-même. 
Il servoit en 1705 en Italie, sous les ordres de M. de Ven- 
dôme. M. le prince Eugène ayant dérobé une marche à 
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M. de Vendôme, nous nous trouvâmes préfs d’être atta- 
qués; c’étoit aux environs dé Sonciho dans le Milanois. 
Il falloit que les ennemis pour venir à nous passassent le 
Naviglio-Palavicini, sur lequel il ÿ avoit trois ponts, 
entre autres un nommé Cumian. M. de Vendôme donna 
ordre à M.de Belle-fsle d'aller faire couper les trois ponts. 
Cet ordre fut exécuté très-promptement ; mais au pont de, 
Cumian, M. de Belle-Isle voyant encore subsister ledit 
pont presque en entier crut qu’un ancien officier qu'il 
en avoit chargé ne s’en étoit pas bien scquilté; l'officier 
Ini représente que la clef du pont étant'ahattue, les deux 
cbtés ne pouvoieüt pas subsister. M, de Belle-sle étoit 
jeune et vif; il croit que c’est une excuse de l'officier, s’a- 
vance sûr l’un des côtés du pont avec des grenadiers et 
fait travailler devantlui ; au premier coup que l'on donna, 
la partie sur laquelle étoit M. de Belle-sle et l’autre côté 
tombèrent ei même temps dans l'eau; trois grenadiers 
furent écrasés ou noyés ; M. de Belle-lsle, qui tomba avec 
eux, n'eut aucun mal. 

M. deBelle-lsle me contoit encore un événement d’une 
autre espèce. La péste étoit à Tarascon en .1720 ou 21, et 
avoit déjà emporté un grand nombre des habitants; ceux 
quirestoient s’adressèrent à un ancien lieutenant-colonel 
qui s’appeluit M. de Josseau, qui étoit de cette ville et qui 
y demeuroit ; ils lui dirent qu’étant plus au fait du com- 
mandement qu'aucun d'eux, ils le prioient dé vouloir bien 
donner les ordres nécessaires pour empècher les progrès 
de la contagion. M. de Josseau ne refusa point la com- 
mission ; etaprès avoir mandé à la Cour les circonstances 
dans lesquelles il se trouvait, il établit la police la plus 
exacte dans la ville, allant partout lui-même, visitant et 
touchant les mulades pour encourager les autres à les se- 
courir. On fut si.eontent de lni, qu'il reçut ordre de la 
Cour d'aller commander de même à Avignon et Arles, 
aussi à l’occasion de la peste. Dans cette dernière ville, 
il y avoit quatre consuls que M. de Josseau menoit par- 
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tout uvec lui; ils moururent bientôt de la maladie. Ils 
furent remplacés successivement, et enfin pendant le 
temps de la peste il en mourut vingt-trois. M. de Josseau, 
qui avoit fait les mêmes choses, et peut-être en core plus, 
n'eut aucun mal. Il fut fait brigadier. 

Du 8. — Le Roi alla jeudi à la messe comme à l'ordi- 
paire; hier il courut le cerf; aujourd’hui il est allé à 
Choisy pour jusqu’à mercredi. 

M. de Saumery a été présenté ces jours-ci. Il est capi- 
taine de cavalerie depuis quatorze où quinze ans et a ob- 
tenu la survivance du gouvernement de Chambord. Il est 
fils de feu M. de Pifon, lequel M. de Pifon étoit frère de 
M. de Saumery aujourd’hui gouverneur de Chambord, 
de M. de Chemerolles, de M. l’évèque de Rieux et de 
M. deSaumery, ambassadeur à Munich, tous fils du vieux 
Saumery, sous-gouverneur du Roi. 

M°*la duchesse de Modène, qui étoit ici depuis quinze 
jours et qui comptoit n’aller à Paris qu'aujourd'hui, fut 
obligée de partir avant-hier sur des nouvelles de la santé 
de M. le duc d'Orléans. Une humeur de goutte, qui le 
tourmente depuis longtemps, s'est jetée sur sa poitrine; 
il erache le pus. Il paroït que les médecins regardent 
celte maladie comme incurable et annoncent une fin peu 
éloignée. Ce sera une grande perte pour les pauvres ; on 
compte qu’il donne un million par an. 

Du lundi 10, Versailles. — J'ai marqué ci-dessus la mort 
de M. Duparc. Sa place. de directeur des postes à été 
donnée à M. Thiroux de Gerfeuil. Quoique M. d'Argenson 
soit surintendant des postes, ce n’est que pour les postes 
et relais, c'est-à-dire postes de chevaux, et la place de 
directeur regarde la poste aux lettres; elle dépend du 
contrôleur général. Cette place vaut 45,000 livres paran. 
Lorsqu'elle fut donnée à M. Dupare, on ne lui donna que 
la moitié des appointements, c’est-à-dire 22,500 livres , et 
sur cette moitié méme on mit 2,000 livres de pension, de 
sorte qu’il ne lui resloit que 20,000 livres; aussi n'est-il 
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pas mort riche, à beaucoup près. L'autre moitié fut don- 
née à M. Bourret, fermier général, pour qui M. de Ma- 
chanlt a beaucoup d'estime et d'amitié. Actuellement, en 
donnant la place à M. de Gerfeuil, qui est, je crois, con- 
seiller de la cour des aides, on a donné à M. Bourret la 
moitié qu’avoit M. Dapare, de sorte que M. de Gerfeuil 
n’a rien du tout ; mais il est intéressé dans les fermes et 
est fort riche, 

Du jeudi 13, Versailles. — 11 y a un événement à Paris 
qui fait beaucoup de bruit ; c’est une thèse qui a été sou- 
tenue en Sorbonne par un abbé de Prades. Voici comme 
on raconte le fait : L'abbé de Prades est un jeune homme, 
qui avoit communiqué sa thèse à un de ses confrères d'é- 
tudes et qui avoit travaillé avec lui; commeils désiroient 
avoir tous les éclaircissements possibles sur la: matière 
qu'ils avoient à traiter, et qu’ils connoissoient M. Diderot, 
auteuren partie del Encyclopédie, etM, Toussaint, homme 
de beaucoup d'esprit aussi et fort lié avec M. Diderot, ils 
résolurent de leur montrer cette thèse. Ils connoissoient 
la façon de penser de ces messieurs, ets’attendoient bien 
à des objections de leur part ; mais c’est précisément ces 
objections qu’ils désiroient pour se mettre plus en état 
de répondre aux arguments qui pourroient être faits con- 
tre la thèse. La conversation fut plus vive et plus étendue 
qu’ils n’avoient compté. Les arguments ou-plutôt les s0- 
phismes leur firent impression, au point que l'abbé de 
Prades changea plusieurs choses à sa thèse, et il s’est 
trouvé qu'il y avoit avancé des maximes que fout bon 
chrétien ne peut voirsans indignation. La règleest qu’une 
thèse ne peut être soutenue qu’auparavant elle n’ait été 
vue et signée par le syndic de Sorbonne et par celui qui 
doit présider à ladite thèse. L'abbé de Prades jugea bien 
quela sienne seroit refusée si on avoit le temps de l'exa- 
miner; il falloit donc prendre un moment où le syndic 
étoit accablé d'affaires. Il lui porta sa thèse, et vint après 
cela si souvent le presser de lui donner sa signature, qu'à 

Text. 24 
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Ja fin lesyndic, fatigué de tant d’importunités, signa sans 
avoir examiné. Cette thèse est dédiée à la Jérusalem cé- 
leste, et en conséquence on y voit représenté Dieu ct tous 
les saints. On prétend que la première intention de l’abbé 
dePrades avoit été de la dédier à tous lessaints, etcela dans 
l'intention de rendre un hommags aux lumières et aux 
conseils de son ami M. Toussaint; et que la dédicace à la 
Jérusalem céleste a été substituée à celle dont je viens de 
parler, pour quele marque d'amitié donnée AM. Toussaint 
fût moinsfrappante. ; 

Ea sortant dechez le asie M.de Prades alla chezle 
président; celui-ci, pour se délivrer d’un examen qui lui 
auroit pris beaucoup de temps, signa, voyant la signature 
du syndic. Ce fut le 18 du moisde novembre dernier.que 
cette thèse fut soutenue. Les quatre censeurs qui. assistent 
toujours aux thèses furent bien étonnés de voir un da ceux 
qui étoient venus pour argumenter se lever en disant 
(en latin, suivant l'usage) qu'il venoit soutenir la cause 
de Jésus-Christ; eu effet, on a trouvé plusieurs proposi- 
tions scandaleuses , et entre autres il y. est dit qu'il n’y a 
rien de plus singulier ni de plus extraordinaire dans les 
miracles faits par N.-S. J.-C. que dans ceux d’Apolla- 
niusde Tyane et dans les guérisons faites par Esculape. On 
peut juger que de pareilles propositions causèrent une 
grande rumeur dans l'assemblée. La Sorbonne à fait exa- 
miner depuis cetie thèse avec attention, ef vient de pro- 
noncer une condamnation solennelle H). 

Ce qui est dit sur les premiers sentinients de A. l'abbé 
de Prades est une conjecture, qu'il faut comparer avec la 
suite de ses écrits et de sa vie; encore aura-t-on assez de 
peine à déméler si son esprit.étoit gêté dès le premier 
moment, ou s'il ne l'a été que par les conversations à l’oc- 
casion de sa thèse, Il a prétendu même, comme on le 





à ee 


{1} On trouvera la suite de cette affaire an 5 de février. (Nole du dtie de 
Luynes.) À » 
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verra dans la suite «prouver la pureté de ses intentions 
et de sa doctrine ; il paroît qu’il n’a pas persuadé univer- 
sellement. 

Du vendredi 44, Versailles. — On appritil y a deux ou 
trois jours la mort du chevalier d'Épinay. Il avoit servi 
toute sa vie dané la marine. Il étoit lieutenant général ; 
il étoit frère de M. d’Épinay qui avoit commandé pendant 
longtemps le régiment de dragons, à la tête duquel fut 
tué M. le chevalier d’Albert, à Carpi, en 1701 ; ce régiment 
a été depuis Bonnelles et la Suse. Ce M. d’Épinay des 
dragons avoit épousé une des filles de M. d'O, sœur de , 
Ms de Clermont, dame d’atours de Mesdames cadettes. 
Il avoit eu une fille, qui est M"° de Laval. Le chevalier 
d'Épinay pouvoit avoir soixante-quinze ans. Il comman- 
doità Brest, où il est mort. 

On appritaussi il y a deux ou trois jours la mort de M. de 
Rottembourg ; il avoit environ quarante-deux ou trois 
ans. 11 étoit neveu et héritier de feu M. de Rottembourg 
qui avoit été longtemps en Espagne et en avoit eu des 
biens très-considérables. On prétend que M. de Rottem- 
bourg qui vient de mourir avoit mangé {80,000 livres 
en trois ans. Il sétoit attaché depuis plusieurs années 
au service du roi de Prusse. Il reçut une blessure extré- 
mement considérable dans l’une des batailles du roi de 
Prusse contre les troupes de la reine de Hongrie, c’étoit 
à Craslaw. Il est venu depuis en France; je l'ai marqué 
dans le temps. Il y avoit actuellement un an qu’il étoit 
malade et presque sans espérance. Il ne laisse point d’en- 
fant. Sa veuve, qui est grande et a une figure agréable, 
est la fille de M" de Parabère. 

I y eut hier des traineaux: Le Roi, qui avoit été se 
promener à Trianon, revint à deux heures etentra chez 
Mu la Dauphine, d'où il monte en traineau: Il y en avoit 
vingt-quatre, maisilsnefurent pas tous remplis ; plusieurs 
v’étoient remplisque par des hommes. I] y avoit près de 
soixante chevaux de relais. Le Roi menoït Madame. Ma- 
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dame Victoire n°y étoit point: elle est malade d’une 
fluxion depuis quelques jours (1). Tout le monde étoit en 
surtout et en habit fourré. Avant le traîneau du Roi, il y 
avoit d’abord celui de M. le Premier, ensuite M. le duc 
d’Ayen et derrière lui M. de Brionne; mais cet arrange- 
ment ne dura qu'un moment. M. de Brionne marcha 
après M. le Premier, et M. d'Ayen immédiatement avant 
le Roi. La promenade dura jusqu’à la nuit (2). 

Le soir on joua ici une tragédie nommée Varron, qui 
fut fort applaudie ; elle a déjà été jouée plusieurs fois à 
Paris, avec le mème succès. Elle est de la composition d’un 
capitaine d'infanterie du régiment de Cambis, nommé 
M. de Grave, homme de condition. 11 prétend même qu’un 
de ses ancêtres obtint, en 1225, du roi saint Louis une 
pension de 60 livres (3), ce qui faisoit une somme consi- 
dérable dans ce temps-là. M. de Grave a.été blessé à un 
bras à la bataille de Dettingen; il est presque estropié. 
IL a la croix de Saint-Louis et une pension de 100 écus. 
Le sujet de sa pièce est absolument d'imagination: elle 
est intéressante , remplie de sentiments de probité, d’hon- 
neur et de vertu. Cette tragédie, que j'ai entendu lire à 
l'auteur, mérite bien les suffrages du public. 

La requête de M. de Creuilly fut rapportée hier au con- 
seil de dépêches par M. de Saint-Florentin ; il y eut plu- 
sieurs opinions pour que l'affaire fût jugée au fond; mais 
il fut arrèté qu’elle seroit renvoyée par-devant les com- 
missaires qui avoient déjà été chargés de l'examen de 








{1) Me Ja Dauphine ny étoit point non plus, à cause d'un soupçon qi est 
très nouveau. (Note du duc de Luynes. } 

(2) M. de Flamarens, Le grand louvetier, étoit seul en Labit noir, sans cha 
peau sur sa Hèle, sans gunts, sans surtout. LL menoit seul un Lralneau Il versa 
en tournant sous les fenêtres de Mue de Pompaiour, et se fl un peu de mal 
à Ia cuisse, ( Note du due de Luynes, ) 

(3) Pour services militaires, Ce M. de Grave, l'ainé de sa maison, est cou- 
sin de celui qui avoit épousé en premières noces une sœur de M. de Matignon 
2 qui s'est remarié depuis à Mie de Laval(au mois de décembre 740), sœur 
de celle qui a épousé M. de Fervaques. (Node du duc de Luynes.) 
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cette affaire. Le Roi est parti aujourd'hui pour Bellevue, 
pour jusqu’à lundi au soir. 

Du lundi 17, Versailles. — M. l'archevèque de Rouen 
arriva ici hier de son diocèse. 11 étoit de l'assemblée dn 
Clergé tenue en 1750, et n’avoit point paru depuis la fin 
de cetteassemblée. La Reine demanda, il ya quelques 
joues, au Roi la permission qu'il vint faire son service au- 
près d'elle, et le Roi parut recevoir très-agréablement 
cette demande. 

Du mardi 18, Versailles. — M. de Reventlaw, envoyé 
de Danemark, a eu aujourd’hui audience, dans laquelle il 
a donné part de la mort de la reine de Danemark. C’étoit 
audience particulière. Il n'en a eu que du Roi et de la 
Reine, n’ayantde lettre que pour LL. MM. Ilétoiten grand 
manteau, conduit par M. de Verneuil. Il n'a point été 
chez M. le Dauphin, M la Dauphine, ni Mesdames ; il 
n'avoit d'ordre de sa cour que pour le Roi et pour la 
Reine. On prendra lo deuil vendredi pour trois se- 
maines. 

On n’a point pris le deuil pour le stathouder, et on 
n'a pas voulu que l'ambassadeur de Hollande en donnât 
part, parce qu’il n’y avoit ni parenté ni titre qui püt dé- 
terminer le Roi äen prendre le deuil. 

Du mercredi 19, Versailles. — Il y eut hier deux signa- 
tures de contrats, celui du petit baron de Breteuil, petit- 
fils de l’introducteur desambassadeurs(1).1l épouse Mi de 
Mongeron. Il vint le lundi au soir demander à M°* de 
Luynes l'heure à laquelle il pourroit présenterson contrat 
À la Reine. M®% de Luynes lui demanda s’il avoit rendu 
un premier respect à la Reine en lui demandant l'agré- 
ment, et comme il n'avoit point rempli ce devoir, elle le 
présenta le soir même à la Reine, afin que la Reine ne 
vit pas le lendemain le contrat sansètre prévenue sur le 





41) Le fils de l'introdueleur, père de œgln-ei, appeloit M. de Preuilir, 
(Noic du duc de Luynes.) 
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muriageet y avoir donné son consentement, Si l'on n'avoit 
pas attention de faire souvenir ceux qui se marient de 
remplir ce devoir, on s’en dispenseroit souvent, 

Le second contrat de mariage étoit celui de M. de Bal- 
leroy, fils de celui qui étoit chef de brigade, qui a été 
gouverneur de M. le duc de Chartres et qui est exilé. M. de 
Balleroy épouse une veuve, M"* de Pleurre; son nom est 
Lépinot; elle est fille d’un payeur des rentes. Son mari, 
qui mourut il y a trois ou quatre ans, étoit intendant de 
Limoges. Il y a encore un autre mariage conclu et arrêté 
dont on fera signer le contrat incessamment; c'est celui 
du vicomte de Rohan (que l’on appelle M. de Chabot, 
comme je l'ai déjà marqué) avec M"° de Yervins, à qui l’on 
donne actuellement 65,009 livres de rentes, et on lui en 
assure 25,000. Elle ect petite-fille de M. Moreau de Nas- 
signy, frère de M. de Séchelles, intendant de Flandre. 
Me de Pressigny, qui vit encore et fort âgée, a deux 
filles, qui ont épousé les deux frères ; l'une est M®° de Sé- 
chelles, l’autre est M" de Nassigny. C’est nne fille de 
Mme de Nassigny qui avoit épousé M.. de Vervins, qui est 
la mère de celle qui va épouser M. de Chabot. 

On a exposé ces jours-ci dans, les appartements cinq 
tableaux et deux morceaux de sculpture. L'un de ces ta- 
bleaux est les Adieux d'Hector et d'Andromaque; il est 
fait par un élève de Vanloo; un autre est le Jugement de 
Pâris, fait par un élève de Natoire ; un autre est une Cha- 
rité romaine ; un autre est une Bataille d’Annibal sur le 
Tage; le dernier enfin est un portrait de M. de Nestier à 
cheval ; il est fait par un jeune peintre nommé Larue, qui 
a beaucoup de talent pour peindre des chevaux et quia été 
chargé de peindre les plusbeaux de l'écurie du Roi. M. de 
Nestier, qui commande le grande écurie et qui monte 
parfaitement bien à cheval, a eu la complaisance de 
monter à cheval plusieurs fois devant lui. Les deux mor- 
ceaux de sculpture sont : l’un, un Milon crotoniate, et l’au- 
tre le Repos d’Heroule : celui-ci est fait par un élève de 
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Boucharden. Je erois avoir déjà marqué que Vanloo, fa- 
meux peinire;&-requordre; il ya quelquesannées, de com- 
mencer à former utie douraine de jeunes gens qui parois- 
sent avoir de la disposition pour Fa peiniure ; j'ai marqué 
Je détail de cet établissement que-je ne répéterai point 
ici. Ce sont ces jeunes gens qui ont fait les tableaux dont 
ie viens de parler. Lorsqu'ils ont aequis un certain degré 
de soience, on leur-permet d'entrer dans l'académie de 
peinture pour se perfectionner. 

La-Reine se trouva hier matin un peu incommodée 
d'une indigestion. Elle entendit }a messe dens sa chambre, 
etne put manger du polage.et du poulet qu'à quatre 
heures après midi. C’étoit jour de comédie ; elle ne voulut 
point y aller, croyant que ne s'étant pas trouvée en état 
de sortir de chez-elle pour aller à-la-chapelle, alle ne de- 
voit-pas en sortir pour-aller à:la comédie. 

Jaï:parlé chdessus, d’un arnèt du conseil, du 23 du 
mois de: décombre-dernier ; ;qui suspend la levée de 
4,500,000 livres sur le Clergé ; il paroit présentement dans 
le.publice, mais.dansune petite foxma.et.non pas dans la 
forme ordinaire des arrèts du conseil, 

ILvient de paroïtre aussi nn autre arrèt du sonsailn mais 
celui-ci est dans la forme ordinaire, C'est pour homolo- 
guer deux délibérations do la: Compagnie des Indes,. des 
2k et 29 décembre dernier, et,autoriser. ladite Campa- 
gnie à faireun, emprunt de 18 millions à constitntions de 
rente au denier vingt, lesdites.rentes exemptes du ving- 
tième et. des deux sols pour livre.du dixième. 

Du jeudi 29. —M®° de Talleyrand-accoucha avant-hier 
d'un garçon, après un travail de trente-six heures: 

Du lundi 2h. Versailles. — Le contrat de mariage de 
M. le duc de Montmorency avec, M'* de Tingry fut signé 
hier ici. L'assemblée étoit nombreuse. Après les signa- 
tures faites on alla chez M. le due de Bourgogne. M": de 
Tallard, qui sait mieux que personne dire tout ce qui con- 
vient en pareil cas, fit lever M. le. duc de Bourgogne de 
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son berceau, et fit en son nom les compliments les plus 
agréahles. Madame dormoit, et on ne voulut pas l'éveil 
ler ; elle est toujours extrèmement délicate, et ce qui est 
assez singulier, c'est qu'elle n’a point encore de cheveux. 
Ce respect rendu aux enfants de France qui ne peuvent ni 
signer ni même parler est un usage que tout le monde 
n'observe pas, mais qui paroit d'autant plus convenable, 
que lorsqu'il y a des harangues pour le Roi, la Reine et 
la famille royale, il y en à aussi pour M. le duc de Bour- 
gogne et pour Madame; c’est ainsi que cela s’est passé en 
dernier lieu pour les États de Bretagne et pour le com 
pliment d'Avignon. Lasignature chez le Roi se fit immé. 
diatement avant que S. M. passât pour la messe. Ce fut 
M. d’Argenson qui fit signer; et comme il devoit y avoir 
conseil d’État après la messe, pour ne point faire attendre 
la famille, cefut M. de Paulmy, sou neveu, qui présenta 
la plume à M. le Dauphin et à Mesdames. C'est, je crois, la 
première foisqu’il ait fait les fonctions de secrétaire d'État 
en pareil cas. 

Du jeudi 21. — 11 y a quelques jours que l'on parloit 
du nombre de chevaux que le Roi a dans ses écuries ; on 
prétendoit qu'il y en avoit près de 4,000. Cela m'a donné 
occasion de m’en informer exactement. 

Dans la grande écurie il y a environ 800 chevaux, 
en comptant ceux qui servent aux manéges de M. de Mé- 
mont et de M. de Vandeuil, ceux qui sont pour le service 
du grand écuyer et ceux qui servent pour les écuyers de 
la grande écurie. Dans la petite écurie il y a environ 
1,200 chevaux, en comprenant ceux qui servent pour 
M. le Premier et pour les éeuyers. Au chenil il y en &en- 
viron 280, en comprenant ceux qui servent pour les com- 
mandants des deux équipages du cerf. Le total fait en- 
viron 2,980. Je ne comprends pas les chevaux de la 
fauconnerie, du vol du cabinet, de Ja louveterie, ni du 
vautrait, Chacun de ceux qui commandent ces différents 
équipages a des appointements avec lesquels il est obligé 
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d'entretenir lesdits équipages de tout ce qui est né- 
cessaire. 

Du samedi 29.— Le contrat de mariage entre M, de 
Chabot et M'° de Vervins fut signé hier. J'ai déjà parlé 
de ce mariage; ilne me reste qu'à ajouter que M. de 
Chabot, que l’on appelle vicomte, pour le distinguer de 
son oncle le comte de Chabot, jouit actuellement d'en- 
viron 25,000 livres de rentes ; les mariés logerontet man- 
geront chez M. Moreau de Nassigny, leur grand-père, et 
seront un an sans être ensemble. M" de Vervins est grande 
pour son âge (1), bien faite et une figure agréable. Ce 
mariage n’a pas plu à M. le duc de Rohan, et il a eu 
beaucoup de peins à y consentir; mais depuis qu'il s'est 
prêté par complaisance à ce qui a convenu à son frère, il 
a fait de bonne grâce toutes les démarches nécessaires. 

Les arrangements de MM. de Rohan-Chabot sontque 
les femmes des cadets de leur maison ne viennent point 
à la Cour, et cela parce qu'elles ne pourroient y être que 
comme non titrées, et que les ainées sont assises À titre de 
duchés, et la branche de Rohan-Soubise par une grâce 
particulière. 

Nous avons vu ici M"° de Léon à la Cour quoiqu’elle ne 
fût point tirée; mais son mari étoit sûr de l'être étant 
Vainé, comme il l'a été en effet äla mort du ducde Rohan, 
son père. Les deux frères cadets de M. de Léon sont ma- 
riés, et leurs femmes n’ont jamais été présentées. L’un est 
M. de Jarnac, qui a pris le nom de Jarnac en épousant l’héri- 
tière de cette maison, veuve de M. de Montendre (2); l’autre 





(4) Quatorze ans. (Note du duc de Luynes.) 

(2) Ce sont NL. el Mme de Jarnac qui ont donné dès à présent la terre de 
Jarnuc à M. le vicomte de Rohan, à condition qu'il prendroit le nom de 
Chabot. Cette terre vaut 30,000 livres de rente; ils s'en sont réservés l'us- 
froit; elle est eubstiluée aux enfants cadets de M. le vicomte de Chabat en 
es qu'il devint l'alné de sa maison, ce qui n'est point impossible, M. le dur 
de Rohan n'ayant qu'n garçon qui est fort délicat. (Vote du duc de 
Lunes.) 
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frère de fou M. de Léon est M. le comte de Chabot (1), ci- 
devant le chevalier de Rohan; il avoit épousé.en pre- 
mières noces M!° de Rais, dont il:a deux garcons et une 
lle, mariée à M, de Clermont-d’Ambhoise ; en secondes 
noces il a épousé la sœur de ‘mylord Stafford (2\. Cette 
condition de ne point venir à ls our n’a fait aucune dif- 
ficulté dans ce mariage (3). 

M. de Paulmy prit congé hr } ñ s'en va passer huit ou 
dix jours à Dijon, où sa femme est depuis son retour de 
Suisse, chez son père, M. dé:la Marche, premier président 
de ce parlement ; elle vient d’y accoucher d’une fille. 

Je vis avant-hier ici M; le chevalier de Chazot; c'est un 
gentilhomme de Normandie qui-est depuis plusieurs an- 
nées äu service du roi de Prusse. 11 & eu congé pour venir 
passer quelque temps en France pour ses affaires et pour 
voir sa famille, et.ce n'est pas sans peine qu’il a obtenu 
cette permission, le roi de Prusse ayant beaucoup de 
bonté pour lui. IL. est commandant: d’escndron (4) dans 
le régiment de Bayreuth-dragons, Ce régiment est de 10 
essadrons. Le roi de Prusse n'a que ce régiment et encore 
un autre qui soient de 10 escadrons; les autres. ne sont 
que de 5; en tout il y a 210 ou 214 escadrons et 128 
bataillons. Des 240 escadrons, il. y en à 61 de cuiras- 
siers, y compris celui de ses: gardes. Il en a 70 de dra- 
gons et 80 de hussards. Tous ces escadrons sont de 
166 hommes chacun. En tout, cela forme 126,000 hom- 
mes effectifs qui passent en rovue tous les ans devant 
le roi de Prusse; mais on peut compter l’état de ses trou- 
pes à 140,000 hommes au moins, parce qu’il y a bien 44 
ou 15,000 surnuméraires, C'est une règle établie que, 





{A} Celui-ui est l'ainé. ( Note du duc de Luynes.) 
€) Rontil n'a paint d'enfants. (Note du duc de Luynes.) 
(3) Ce mariage s'est fait quatre ou cinq jours après In si 

s'est file chez M. de Nassigny. ( Nole du due de Luynes.) 
&) de crois inême qu'il es licutenant-colonel du régiment, (Vote du duc 

de Luynes.) 
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outre lés 166 hommes, il ÿ a dans chaque escadron 12 
surnuméraires payés pur le roi, etpar delà ces 42 sur- 
nüméraires il y en à encore ÿ ou 6, quelquefois 10, que 
le commandant d'escadron est obligé d'entretenir à 
ses frais, Ces surnuméraires. sont toujours formés aux 
exercices et aux manœuvres. 

Le roi de Prusse à un nombre d'officiers, tant de cava- 
lerie que d'infanterie, qu’il dispense du service militaire, 
à condition qu'ils s’occuperont uniquement à former les 
surnumérairesaux exercices taux manœuvres ; ct si ces 
surnuméraires étant admis dans les corps ne faisoient 
pasaussi bien lesdits exercices et manœuvres que les an- 
ciens, les officiers qui les ont formés seroient punis, car 
ilsne doivent donner pour entrer dansles corps que ceux 
de l'exactitude desquels ils penvent répondre. Le roi de 
Prusse ne connoit ni morts ni malades dans ses troupes, 
il faut qu’elles soient toujours complètes; il les voit toutes 
tous les ans et passe deux ou trois mois à ces revues, et il 
les examine dans Le plus grand.détail, Un régiment passe 
douze où quinge fois devant lui de différentes manières; 
et lorsque ce régiment est retourné à son camp, à une au 
deux lieues de l'endroit de la revue, le voi de Prusse, que 
l'on croit rentré chez lui pour n'en plus sortir, monte à 
cheval sans que personne le sache, arrive tout seul aucamp 
à toutes jambes, etil faut qu’en cinq minutes le régiment 
monte à cheval, se forme et fasse différentes manœuvres. 
Les places de commandants d’escadron valent au moins 
30,000 livres par an de bénéfice sur les fourrages, indé- 
pendamment des appointements; eux de colonel d'un 
régiment sont à peu près de cette somme et même da- 
vantage. C’estle prince Henri qui est colonel du régiment 
de Bayreuth. Le roi de Prusse pour toutes ses courses ne 
monte que des chevaux anglois, qui lui coûtent 1,300 on 
2,000 franes. Il ne chasse jamais, ni les princes ses frère 
Son écurie n’est qu'environ de 70 ou 80 chevaux, et il 
regarde presque comine des fables ce qui lui est rapporté 
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de tous côtés du nombre de chevaux que le roi de France 
a dans ses écuries. 

J'ai déjà parlé de la vie du roi du Prusse, Toutes les cir. 
consfances et les détails qui regardent un aussi grand 
prince méritent d’être remarqués. Après le travail qu’il 
fait le matin seul ou avec ses secrétaires, et dans lequel 
il apostille desa main ou fait apostiller devant lui toutes 
les lettres, même du moindre des officiers de sestroupes, 
après les avoir lues, il va à la parade, ce qui ne manque 
jamais. Rentré chez lui, il travaille avec ses ministres tous 
ensemble depuis onze heures jusqu'à midi; il lit même 
quelquefois jusqu'aux mémoires des procès ‘qui sont à 
juger, et les renvoie ensuite avec son sentiment à celui 
qui tientla place de chancelier, lui mandant cependant 
qu’il consulte les anciennes lois du royaume et qu’il l'a 
vertisse si ce sentiment n’y est pas conforme (1). Il dine 
avec la reine et beaucoup d’hommes, lorsqu'il est à Ber- 
Jin; mais lorsqu'il habite Potsdam ou autres lieux, il ne 
mange qu'avec des hommes. Sa table, qui est de 30 ou 
32 couverts, n’est point délicate ni recherchée; il n'y a 
que deux services; les plats y sont remplis de viandes, 
comme on servoit autrefois : 18 ou 20 perdrix dans un 

plat, 12 ou 15 poulets dans un autre, etc. Il n’y a que 
peu d'années qu’il a permis qu’on ajoutât un service de 








{) Une mouvelle preuve de l'application de ee prince à tout ce qui peut 
contribuer au bien et à l'avantage de ses États, c'est ce qu'il a fait par rap. 
port à la compagnie d'Emdem, Occupé du désir d'établir un commerce 
Morissant, il a été luimême à Emdem pour s'inslruire en détail de tout cs 
qui pousoit rgarder ledil commerces; et pour être à poriée d'entendre la 
langue des commerçants, ila voulu avoir à Berlin plusieurs conférences avec 
un homme parfaitement an fait du change, partie essentielle da commerce. 
Après cinq où six conversallons, de deux heures chacune, avec cet 
homme, il dit à M, de Chazot quil ne comprenoïtrion à lout ce qu'il enten 
doit ; mais ces diicultés ne l'ont point rebuté: il a continué à travailler pene 
dant trois mois de suite, donnant fous les jours deux ou {rois heures à ce 
travail, el enfin il est parvenu à acquérir Les connoissances qu'il désiroit 
(Note du duc de Luynes.) 
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fruits; il n'y en avoit point lorsque M. le maréchal de 
Belle-Isle étoit auprès de lui. On fait usage pour sa table 
des fruits, des légumes, du gibier de toutes espèces prove- 
nant de ses terres; la dépense de sa table est réglée à 30 
éeus par jour, ce qui fait 120 livres de notre monnoie, 
et il ne faut pas que cela passe cette somme; et l’on a 
attention dans les voyages que fait ce roi d’épargner 
sur ladite somme pour fournir aux frais des repas extra- 
ordinaires que le roi de Prusse donne dans le courant de 
l’année. 

Tous les jours, depuis sept heures jusqu'à neuf heures, 
il fait de la musique, mais il n’y admet qu’un petit nom- 
bre de ses musiciens. Il a deux violons, que l’on dit fort 
bons; le premier s'appelle Groos et le second Vendehal. 
Il n6 veut qu'un instrament seul à chaque partie; il joue 
toujours de la flûte traversière à ces musiques, et l’on dit 
qu’il exécute aussi bien que les plus grands maitres. Quel- 
quefois il fait venir de ses cantatrices, mais ordinaire- 
ment c'est de la musique instrumentale. Il paye fort cher 
ses musiciens et musiciennes. Ila aussi des danseuses. La 
Barbarine, qui n'est que la seconde, a 7,800 écus d’appoin- 
tements, ce qui faitenviron 30,000 livres de notre mon- 
noie ; mais c’est par une distinction particulière. M. le che- 
valier de Chazot, qui est musicien et joue fort bien de la 
flûte, est toujours admis à ces musiques et y exécute quel- 
quefois des concertos. Quoique la règle soit d’être toujours 
à sa troupe, le roi de Prusse, qui a de l’amitié pour lui, 
le garde presque continuellement à sa cour. Outre son 
talent pour la musique, il connolt sa valeur distinguée, 
dont il lui donna des preuves à la bataille de Friedberg, 
en lui rapportant 60 ou 70 étendards ou drapeaux des en- 
nemis, Le roi de Prusse alla au-devant de lui, l'embrassa 
et lui donna mille marques de bonté (1). On pourroit 





{1} 1 demanda à M, de Chazot ce qu’il pourroit faire pour laf, qu'il lui me. 
corderoit out ce qu'il lui demmanderoit. M. de Chazot demanda au roi de 





Google 


382 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 
croire qu’il y auroit joint quelque récompense, mais ce 
n'est point son usage. 

Jai dit que personne n’étoit admis au concert du roi de 
Prusse; personne en effet n'ÿ entre, ni ambassadeurs, ni 
étrangers, ni gens de sa cour. M. de Chazot, quoique fa- 
vori, a eu beaucoup de peine à obtenir cetté permission 
pour le prince Lobkowitz; qui désiroit beaucoup d'enten- 
dre ces musiques. Cé prince Lobkowitz n'a nul rapport 
au feld-maréchal autrichien ; c’est un jeune homme qi 
aime son plaisir et qui demeure à la cour de Prusse parla 
raison de quelque attachement particulier. 

M, de Chazot étoit à Berlin dans le temps de l'affaire 
de M. de Voltaire; il fut même pris pour juge entre lui 
et le juif; mais la vivacité de M. de Voltaire détermina 
M. de Chazot à ne plus entendre parler de cette affaire. 

Après la victoire du roi de Prusse remportée sur les 
Saxons près de Dresde, il y eut un traité per lequel le roi 
de Pologne s’engagen à payer aux sujets du roi de Prusse 
toutes les actions qu’ils pouvoient avoir sur la banque de 
Dresde. Toutes ces actions montoient à environ 1,500,000 
livres. En exécution du traité, le roi de Pologne fit payer 
tout ce qui lui fut présenté; mais voyant qu’il en avoit 
payé pour près de # millions et qu’on lui en demandoit 
encore, il se plaignit. Le roi de Prusse, voulant éclaircir 
les faits, fit publier que dans l’espace de neuf jours tous 
ses sujets eussent à lui rapporter les billets qu’ils pou- 
voient avoir sur ladite banque, après lequel temps ils ne 
seroient plus recevables, Ce fut danscet intervalle qu'un 
juif se présenta à M. de Voltaire, qui lni donné 10,000 éeus 
d'argent et une lettre de change de pareille somme, et le 
juif en échange remit des pierreries à M. de Voltaire. Le 
juif alla promptement à Dresde, où les actions perdoient 





Prusse pour foule récompense da vouloir bien houorer de sa protection son 
frère l'abbé dé Chavot pour li faire avoir un ‘bénéfice du roi de France. 
(iote du due de Euynes.) 
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beaucoup; il en trouva à vingt-neuf pour cent de perte. 
M. de Voltaire, à qui il le manda, n’en voulut point, di- 
sant qu’il y avoit des actions à trente-cinq de perte; cela 
forma une contestation ; la lettre de‘change fut protestée. 
se présenta un autre juif, qui avoit besoin de protection 
pour une somme de 28,000 écus qu’il prétendoit lui être 
due et pour laquelle il avoit fait arrèter des deniers ap- 
partenant à son débiteur, lesquels venant de Russie pour 
être portés en Allemägne passoient au travers des États 
du roi de Prusse; il crut trouver accès et faveur par M. de 
Voltaire ; il lui offrit pour rien des billets de la banque 
de Dresde; celte proposition rendit plus vive la contes- 
tation avec le premier juif. Voltaire l'attaqua en justice, 
mais Le juif gagna son procès. Voltaire voulut s'accommo- 
der; les billets furent rendus, déchirés et jetés au feu, 
mais le juif ramassa une apostille de la main de Voltaire 
qui se trouva déchirée sans être brûlée. Quoique Voltaire 
eût rendu les pierreries, il y eut un nouveau procès; l’a- 
postille ramassée fut produite; il fallut en venir à un 
nouvel accommodement. Toute cette aventure à laissé 
une mauvaise impression dans l'esprit du roi de Prusse ; 
mais il aime l'esprit ; il connoît celui de Voltaire , il voit 
avec plaisir ses ouvrages et lui communique les siens, et 
c'est pour cette raison qu’il conserve toujours une espèce 
de faveur. 


FÉVRIER. 


Assassinat du général Sinclair. — Condemnation de l'abbé de Prades. — 
L'Encyclopédie, — Mandemunt de l'archevêque de Paris conire la lhèse de 
abbé de Prades, — Réception da prince de Soubise au Parlement, — Pro- 
cès. — Le peintre Brunetli. — Cérémodies de l'Ordre. Chevalier nommé. 
Réception du prince de Candé. — Mariage de “M. de Valbelle, — Létires 
patentes pour l'établissement de a communauté de l'Enfant-Jésus. — Ser- 
mon du P, Dumas. — Contrat de mariage, — Mort du duc d'Orléans ; son 
caractère et sa manière de vivre. — Testament et funérailles du due d'Or- 
Jéans. —Maladie et mort de Madame (Henriette). — Porirait de cette 
princesse. — Douleur du Roi. — La famille royale à Trisnon, — ‘Trianon 
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sous bois. — Incendies. — Le corps de Maiame porté à Paris. — Ch 
ardente et cérémonies funèbres. — Prélentions des Rohan et des Baui 
— Piété de Mesdames. — Le cardinal Passionei. — Le cœur de Madame 
est porté au Val-de-Grâve ét son corps à Saiat-Der Fermeture des 
apectacles et cessation iles jeux.— Rérvérences à la famille royale et usages. 
— Tableau de Silvestre. — Mariages. — M. de Chabrillant; son origine. 








Du mercredi 2, Versailles. — Il y & environ un’ mois 
qu'il est venu ici un gros négociant de Marseille nommé 
Couturier; ilest fort connu de M, le maréchal de Belle- 
Isle ; on en verra la raison dans ce que j'ai écrit à l'occa- 
sion dudit S' Couturier, IL étoit compagnon de voyage du 
général Sinclair, assassiné en 1739 par ordre de la cour 
de Russie. IL m'a conté fort en détail tout ce qui lui est 
arrivé avant, pendant et depuis cet assaseinat; j'ai cru 
devoir rassembler dans une relation tous les faits dont 
il m’ainstruit (1). 

J'ai fait voir celle relation audit S' Couturier, qui ya 
fait les changements et corrections nécessaires. C’est avec 
ces corrections que je l'ai fait copier à la fin de ce jour- 
nal. IL y a bien une relalion imprimée de cet événement 
qui m'a été remise par M. le baron de Scheffer, envoyé 
de Suède, et aussi par le dit S' Couturier, et que j'ai vue; 
mais c'estune espèce de procès-verbal dont l'objet est de 
faire connoître les véritables anteurs de cet assassinat, 
etelle necommence qu’au départ de M. de Sinclair de 
Constantinople. Les détails de la prison de M. Couturier 
n’y sont point, ni beaucoup d’antres circonstances, qui 
seront, je crois, lues avee plaisir. D'ailleurs les faits prin- 
cipaux sont les mêmes, et l'examen fait par M. Couturier 
est la preuve la plus complète de la vérité de ce que j'ai 
écrit. 

Hier le recteur de l'université vint ici, suivant l’usage 
ordinaire, avec les doyens des quatre facultés et les pro- 
cureurs des nations, et présenta au Roi, à la Reine et à 





Gi} Vair à l'Appendice à l'année 1742 la pièce n° 1. 
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M. le Dauphin un cierge. Il est aussi d'usage, à pareil 
jour, que le vicaire général de la Merci vient avec trois 
religieux de sonordre présenter un ciergeà la Reine, C'est 
une des conditions de leur établissement à Paris fait par 
l8 reine Marie de Médicis, en 1615, 

Du 5. — J'ai parlé au 13 janvier de la condamnation 
prononcée par la Sorbonne contre lathèse de l'abbé de 
Prades. La censure vient d’êure imprimée et de paroitre 
dansle public. Les propositions que l’on a jugéesdignes 
de condamnation y sont marquées; il suffit de les exami- 
ner pour sentir la nécessité indispensable de punir les au- 
teurs de pareilles propositions, d'autant plus que ces senti- 
ments n’ont malheureusement que trop de partisans 
aujourd'hui. C'est ce qui fait que les gens sensés et aita- 
chés à la religion sont justement prévenus contre un li- 
vre nouveau que l’on donne par souscription, etdont le 
deuxième tome vient de paroître; c'est l'Encyclopédie, 
dictionnaire fait par MM. d’Alembert et Diderot. Cet ou- 
vragé pourroit être d’une utilité infinie, par les détails 
immenses qu’il contient, par l'exaclitude de ses détails 
et par la précision avec laquelle ils sont rendus. S’éten- 
dant sur toutesles connoissances que les hommes ont ac- 
quises, il met ceux qui ne les ont point à porlée de pro- 
fiter du travail des autres, et rend si nettement les parti- 
cularités de chaque ouvrage fourni par les artistes, qne 
Jon pourroit espérer de devenir aussi habiles qu'eux par 
la lectareseule de ces articles ; en un mot, il est capable 
desatisfaire la curiosité en tous genres, et rassemble une 
infinité d'instructions que l’on ne peut trouver que dans 
les dictionnaires particuliers faits sur chaque matière, et 
qui sont même beaucoup moins étendus. C'est pour cela 
que le reproche qu’on a fait à ces deux auteurs de n'ètre 
que des compilateurs, et mème des copistes, de Moréri, 
Trévoux, ete.,est bien mal fondé. Il est certain qu'ils ont 
copié lorsqu'ils ne pouvoient pas mieux dire que ce qui 
étoit déjà imprimé; mais savoir placer à propos ces c0- 
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pies, les accompagner de tout ce qui peut augmenter les 
lumières et les connoissances, réunir dans un discours 
suivi et instructif les questions faites Adifférents ouvriers, 
dont quelques-uusentendent à peine eux-mêmes ce qu'ils 
font, d’autres l’entendent sans pouvoir Le faire comprendre 
à ceux à qui ils parlent, enfin‘ajouter à ces détails toutes 
les connoissances des sciences les plus abstraites et les 
rendre aussi intelligibles que la matière peut le permet- 
tre, on ne peut nier que ce ne soit un grand et utile ou- 
vrage, digne des deux hommes célèbres qui l'ont entre- 
pris. Maisil est malheureux que tant de perfections-soient 
accompagnées de principes répandus de tous eôtés dans 
cet onvrage et tendant su déisme, et même au matéri 
lisme. M.\Diderot avoit déjà été soupçonné de ces senti- 
mens, et même mis à lu Bastille..En conséquence, on ne 
peut pas être étonné que la thèse de M. l’abbé de Prades, 
jointe à la lecture de Frneelophte; ait-renouvelé ces 
mêmes soupçons. " 
M. l'archevèque de Paris n'a pas cru devoir garder -le 
silence dans une occasion qui intéresse‘autant lareligion; 
il vient de donner un mundement, le 29 du mois passé, 
par lequel il condamne la thèse comme contenant plu- 
sieurs propositions respectivement fausses, captieuses, 
blasphématoires, erronées, hérétiques. Je fais copier cette 
condamnation à la fin du livre (1}.Ce mandement, où les 
propositions sont rapportées, est digne de la piété et du 
zèle de ce prélat (2).-IlLa fait plus, car voulant éloigner 









{1) Voir à l'Appendice à l’année 1752 la pièce n° 2. 

(2) Je ne pois mieux faire l'éloge de ce mandement qu'en rapportant le 
Jugement qu'en porte M. le président Hénault, extrait d'une lettre qu'il m'a 
écrite + 

« N'èles-vous pas bien conleat du mandement de M. l'reherique? Je Lai 
lu avec une grande satisfaction. 11 ést sège, religieux, et, sens frapper qu'au- 
tant qu'il le hu sur des propositions qui portent avec elles leur condamna- 
ion, il embrasse tout le système que l'on cherche anjoura’hui à aceréditer, et 
ne laisse aucune refuite à Pirrélaion et à lincrédulié, » (Note du due de 


Lugnes.) 
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de son diocèse toutes les occasions d'y laisser semer un 
poison si dangereux, il a obtenu deux lettres de cachet, 
Tune pour l'abbé de Prades, poule renvoyer dans le dio- 
cèse de Montauban, dont ilest, et l'autre pour l’abbé 
Yvon, ami dudit $' de Prades, qui le renvoie aussi dans 
son diocèse. 

Du dimanche 6, Versailles. — M. le prince de Soubise 
fut reçu landi dernier, 31 janvier, au Parlement. I prit 
séance comme duc de Rohan-Rohan ; c’est le nom de son 
duché-pairie, N n’y avoit point de prince du sang. M. le 
duc de Chartres devoit s’y trouver, mais l’état de M. le 
duc d'Orléans l'en empêcha. La séance étoit fort belle. 
Nous étions dix-neuf pairs, en comptant M. l’archevéque 
de Reims, qui depuis l’état où l’a réduit une paralysie 
universelle ne va plus au Parlement;il nese trouva point 
à la réception, mais il se fit apporter à sa place à la 
grande audience. Il y avoit M. de Beauvais (Gesvres), 
M. de Sully, moi, M. de Brissac, M. le duc de Richelieu, 
M. le duc de Rohan (Chabot), M. de Luxembourg, M. de 
Gramont, M. de Villeroy, M. de la Vallière, M. de Chaul- 
nes, M. de Tallard (1), M. de Leuraguais, qui porte lenom 
de Braneas au Parlement, M. de Biron, M. d'Aiguillon, 
M. de Fleury, M. de Belle-lsle. Tout se passa à la récep- 
tion de M. de Soubise suivant l’ancien usage ; ses témoins 
étoientMM. de Luxembourg, dela Vallière, d'Armentières 
et de Gontant ; le rapporteur, M. l'abbé d'Héricourt. 

J'ai marqué dans le temps que cet usage avoit été 
changé par M. le premier président à la dernière récep- 
ion) etqu'il avoitaffectéde ne prendre l'opinion du con- 
seller qui est sur le banc des pairs qu'immédiatement 
avant les pairs, au lieu de nommer ce conseiller à son 
rang avecles autres. On s’en plaignit alors, el la nouveauté 








{1j Le rang de M. le duc de Rohan-Rohan est ayant M. de Ch 
après M. le duc de Talard. Le nom du duché de M, de Tala 
ment es Hostun. (oies du duc de Luynes. } 


nes et 
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de cette façon de prendre les opinions a été si bien dé- 
montrée, que lundi dernier tout se passa dans la règle; 
règle en soi-même bien peu convenable à la pairie, mais 
qui auroit été encore plus indécente si la nouveauté avoit 
subsisté. Tous les conseillers furent donc nommés cha- 
eun à leur rang, et ensuite les pairs sans aucune inter- 
ruption. 11 n’y eut point de cause jugée à la grande au- 
dience ; on en plaida une déjà commencée pour les en- 
fants d’un particulier nommé Louis-Marie Lecomte, qui, 
après avoir vécu cinq ou six ans avec une femme qu'il 
regardoit comme le sienne, est mort et la femme aussi, 
laissant deux enfants. La sœur dudit Lecomte vouloit 
faire passer les enfants comme bätards, parce qu'ils ne 
rapportent ni contrat de mariage ni scte de célébration. 
Les mineurs prétendent que ces pièces leur ont été enle- 
véès par leurs parties adverses, et réclament la notoriété 
publique et la possession de leur état (1}. Ces mêmes mi- 
neurs vinrent à l’hôtel de Soubise, pendant le diner, faire 
de nouvelles sollicitations. 

M. de Soubise, qui est fort riche et qui a une maison 
magnifique, avoit prié à diner non-seulement tous les 
pairs, mais même Messieurs de la grande chambre. 

Toute la compagnie s’assembla dans l'appartement 
d'en bas, qui est parfaitement beau. On monta en haut 
pour le diner. Il y avoit dix dames : M°** de Soubise, de 
Marsan, de Guémené, de Rohan (Bouillon), de Montauban, 
de Brionne, cesse de Carignan, M“ de Soubise, 
Mie de Melun (2) et M de Renty. 

L'appartement d'en haut est encore plus beau que celui 
d’en bas. L’escalier est grand, clair, peint par Brunetti, 












(1) Getle affaire a été jugée depuis ce qui est dit ci-dessus. Les mineurs ont 
perdu leur pracès etont été déclarés Lâtarils. (No£e du due de Luynes, dotée 
du 47 février 1752.) 

€) Mie de Melun a une sœur endelte ; ee sont deux filles de M. de Melun 
qui est mart, et dont uve, qui es Melun, a épousé en seconiles 
noces M. de Langeac. (Noie du due de Luynes.} 
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quia peint celui de l'hôtel de Luynes. Il y a ensuite une 
salle immense, dans laquelle on avoit mis deux tables, de 
cinquante-quatre couverts chacune. I n’y eut cependant 
que quatre-vingt-treize personnes à table, et malgré la 
longueur ordinaire des services en pareil cas, le diner ne 
dura pas deux heureset demie. 

Le lendemain mardi, 1“ février, nous eûmes ici la 
messe des morts des chevaliers de l'Ordre, que l’on dit 
ordinairement le lendemain du jour de l'an, et qui avoit 
été remise à cause du dimanche. 

Le mercredi 2 de ce mois, jour de la Chandeleur, il 
y eut la cérémonie ordinaire. M. l'archevêque de Rouen, 
qui avoit officié la veilleà la messe des morts, officia en- 
core ce jour-là. Il n’y eut point de quéteuse le mardi, 
mais il y en eut une le mercredi; co fut M” de Gouy. 

IL y eut chapitre. M. l'abbé de Pomponne y lut un mé- 
moire assez court sur la maison de Condé. Il fit en peu 
de mots l'éloge des ancêtres de M. le prince de Condé, et 
y ajouta un témoignage particulier de sa reconnoissance 
des hontés dont ils l’avoient honoré. Ensuite le Roi 
nomma M. de Brionne chevalier de l'Ordre. 

Cette nomination fut annoncée en même temps par le 
grand maître des cérémonies, comme je l'ai marqué. 
M. le prince de Condé, qui était en habit de novice, avec 
une aigrette de plumes de héron, que l’on estime 
16,000 livres au moins, et qui attendoit dans la chambre, 
entra dans le cabinet. Il se mit à deux genoux, et le Roi 
l'arma chevalier de Saint-Michel suivant l'usage. Le 
Roi ne pouvant tirer son épée du fourreau fut obligé de 
prendre celle de M. le Dauphin. Il y avoit 37 ou 38 che- 
valiers, 5 princes du sang y compris les légitimés (il 
manquoit M. le due de Chartres et M. le comte de Charo- 
Jois}, le Roi et M. le Dauphin et trois des quatre grandes 
charges. J'ai déjà marqué que M. de Machault ne se 
trouve plus à ces cérémonies depuis qu'il est garde des 
sceaux. Ainsi le Roi étoit précédé de trois grandes char- 
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ges, et outre cela de 44 ou 45 chevaliers. La procession 
ne put se faire dans la cour, à cause de la pluie ; elle se 
fit dans la chapelle. Après la messe fut la réception de 
M. le prince de Condé, comme à l'ordinaire ; ses parrains 
étoient M. le Dauphin et M. le comte de Clermont. 

M. le Dauphin auroit eu avec lui M. le duc de Chartres, 
comme à la réception de M, le comte de la Marche, sans 
la circonstance de l’état de M. le duc d'Orléans. 

J'ai oublié de marquer que le mardi le Roi signa 
le contrat de mariage de M. le marquis de Valbelle avec 
Mie de Beaujeu. Ce mariage se fait demain, à Paris, M. de 
Valbelle estdemème maison que feu M. de Valbelle, sous- 
lieutenant des gendarmes de la garde, lequel étoit frère 
de mère de M. de Calvières, aujourd'hni chef de brigade 
des gardes du corps. M. de Valbelle, qui est aussi officier 
supérieur dans les gendarmes de la garde, jouit au 
moins de 45,000 livres de rente bien venant, sans 
charges et sans dettes. Il a une belle maison dans Paris, 
rue du Bac, qu'il vient de faire rebâtir à neuf, qui lui 
coûte environ 50,000 écus. Il a un oncle évèque de 
Saint-Omer et un frère fort jeune. M'* de Beanjeu est 
fille de la première femme de M. de Beaujen qui étoit 
Chavigny, et sœur du petit comte de Chavigny tué à 
Dettingen: M. de Beaujeu s'est remarié, et a épousé la 
fille d'un M. Dupuis président au Parlement (1). 

Il ya aujourd'hui huit jours que M. l'archevêque de 
Sens ( Languet) a fait sa révérence au Roi, quoiqu'il 
ait été de l'assemblée du Clergé. 11 avoit déjà eu la per- 
mission de revenir à Paris, Il étoit retourné dans son 
diocèse; mais la nécessité de terminer les affaires de 





(1) Le mariage s'est fait le 7, à Saint-Eustache; ce fut M. l’évêque de Saint- 
Omer qui les maria, La noce fut chez M. de Beaujen, rue Saint-Mare, Les 
mariés allèrent concher à hôtel Valhelle. M. l'évique de Saint-Omerne parat 
point à la noce, il est fort incommoré de la gravelle, et ne vent voir aucun 
médecin ni obeerver le régime prescriten parellcas. (No£e du duc de Luynes.) 
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VEnfant-Jésus l’a obligé de revenir, et ila eu permis- 
sion de faire sa cour, soi 

Les lettres patentes pour l'établissement de la com- 
munsuté de Tl'Enfant-Jésus ont enfin été expédiées et 
scellées il ÿ à cinq on six jours. de les aitlues. Il-y est dit 
qu’elles sont accordées à la prière de la Reine; et en effet 
c'est la Reine qui a sollicité fortement. ces «lettres paten- 
tes. Le nombre des pauvres femmes .que l’on y pourra 
faire travailler n’est point fixé, mais la nombre des de- 
moisellès qui y seront élevées est fixé à.16. Il est dit qne 
dans aucun cas, quand même les revenus de.le maison 
augmenteroient. considérablement, le nombre de 16 ne 
pourroit augmeñter, mais-qu'on le diminuera, si la mai- 
son ne se trouve pas en état. deles entretenir. M. l’arche- 
véque de Sens sera le principal administrateur. tant 
qu'il vivra. Le Roi en nomme sixautres, desquel est le 
curé de Saint-Sulpice à perpétuité. 

I s’en faut beaucoup qua.cet établissement soit aussi 
apprôuvé par :le curé de Saint-Sulpice d’amjourd'hui 
qu'il Pétoit par-son prédécesseur. Celui-ci voulait faire, 
dans sa paroisse, un nouvel établissement de charité 
pour'les femmes; mais l'intention de M. l’archevèque 
de Sens étoit de ne..donner qu’à l'Enfant-lésus les:bà- 
timents que feu son frère avoit fait faire pour ceite mai- 
son ; et M" de Lassay ( dont la volonté assurée de donner 
à cette maison a déterminé en partie d'accorder les lettres 
paténtes ) n’auroitpas consenti à accorder pour un autre 
usage les sommes qu'elle a destinées. Il ÿ a actuelle. 
ment 22 ou 24-demoiselkés dans cette meison; apparem- 
ment qu'à mésure qu'elles te retireront, on n’en prendra 
point d'autres; pour les réduire au nombre de 16; elles 
ne pourront y être reçues avant sept ans et n6 pourront 
y demeurer passé dix-neuf, M" de Lassay, qui est nommée 
dans ces lettres et qui donne 250,000 livres, aura droit, 
elle et. ses héritiers ; de nommer à deux places des 16 de- 
moiselles, 
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“Mercredi le Roi entendit le sermon, les vépres et le 
salut de suite en bas. Au sortir de la chapelle il alla à 
‘Trianon, dont il ne revint qu’avant-hier. Le prédicateur 
du carême qui précha avant-hier est le P. Dumas, jé- 
suite; c’est celui qui avoit commencé à précher le ca- 
rème l’année passée, ici à la paroisse Saint-Louis, et que 
l'on fit quitter pour aller prôcher aux Quinze-Vingts. Il 
a l'air fort jeune, et a le voix un peu trop claire pour 
être bien entendu. 11 précha sur l'humilité de la sainte 
Vierge et son courage pour surmonter tous les obstacles 
qui pouvoient l'empêcher d'accomplir la loi; exemple 
pour vaincre notre orgueil et nos vains prétextes pour 
obéir à Dien. Son second point fut plus beau que le pre- 
mieret mieux dit. Son compliment fut fort beau. Il s’é- 
tendit sur les bienfaits que le Roi avoit reçus de la bonté 
de Dieu, et qui pouvoient l'engager à renoncer à tout ce 
qui pouvoit l'empêcher de faire l'accomplissement de 
la loi. 11 yeutune comparaison de M. le Dauphin à Sa- 
lomon qu'il auroit pu ne pas faire. Son sermon n’a pas 
été universellement approuvé, mais je marque ce que 
je pense. 

I ya eu aujourd’hui un contrat de mariage signé; 
c'est celui de M. de Montrevel avec M" de Choiseul. 
M. de Montrevel est fils de celui qui étoit maréchal de 
camp ct de M" du Châtelet-Lomont. M. de Montrevel 
jouit actuellement de son bien ; il 8 environ 80,000 livres 
de rente. Son père, qui avoit un régiment de cavalerie 
de son nom, est de même maison que celui qui avoit 
épousé M"° de Craon, M de Choiseul est fille de celui 
qu'on appelle Choiseul le Merle et de feu M®* de Champs- 
gne,sœur de feu M"° la duchesse d’Estrées ; elle a environ 
treize ans ; elle doit rester encore six mois dansun couvent 
avant que d’être avec son mari. Elle a 100,000 éens 
d'une succession qui lui sont acquis actuellement; on 
lui donne 12,000 livres de rente dans ce moment, mais 
elle en aura au moins 40,000. M. de Choiseul n’a qu’un 
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fils et cette fille; il jouit avec sa femme de 120,000 li- 
vres de rente. : 

M. le duc d'Orléans mourut hier, à midi et demi (1). M. le 
due de Chartres vint aussitôt en rendre compte au Roi (2). 
M° Ja duchesse de Chartres vit tout le monde au Palais- 
Royal jusqu'à cinq heures ; à cinq heures elle partit pour 
aller à Saint-Cloud.M. le duc d'Orléans avoit quarante-huit 
ans et demi. Il étoit retiré depuis plusieurs années à 
Sainte-Geneviève. Il avoit toujours été nourri parles pré- 
tres de Sainte-Geneviève, lui et son petit domestique, 
moyennant un louis par jour qu’il leur donnoit; mais 
depuis un mois cet arrangement étoit changé, à eause de sa 
santé; on avoit fait venir un cuisinier pour sa personne et 
pour le peu de domestiques qu'il avoit avec Iui. Je n'ai 
pointvu l'appartement qu’ocenpoit M. le duc d'Orléans à 
Sainte-Geneviève, mais j'ai out dire qu'il étoit fort petit. 
1 falloit descendre plusieursmarches pour aller & une tri- 
bune donnant sur l'église et encore un escalier pour en- 
trer dans l’église. M. le duc d’Orléansalloit tous les jours 
à l’église, et y demeuroit longtemps, quelques représen- 
tations qu'on püt lui faire sur sa santé; et dans les der- 
niers temps il a toujours voulu y aller au moins les fêtes 
et les dimanches ; il n'y a eu précisément que les trois 
ou quatre derniers jours où il n'étoit plus en état de 
sortir de chez lui. M. l'archevêque avoit permis qu'il pôt 
avoirune chapelle trois ou quatre marches desa chambre, 
mais je ne sais s'il en a pu faire usage. Il passoit son lemps 
à prier Dieu, à étudier et à travailler. Je distingue ces 
deux dernières occupations , parce qu'il avoit voulu ap- 
prendre l’hébreu pour entendre mieux la version des 
Septante. 11 étudioit l’Écriture sainte, IL a fait des Com- 





(5) La Reine ne joua point par cette raison. (Note du duc de Luynes.) 

{2} Lorsque la Relue apprit cette nouvelle, elle fl une de ces réponses vives 
et tourles que nous #vons souvent occasion d'entendre, en disant : « C'est 
un bienheureux qui va faire bien des malhoureux. » (Nole du duc de Laynes.) 
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mentaires sur les Psaumes et plusieurs autres ouvrages; 
je ne sais s'ils verront le jour. I les a donnés aux Domi- 
nicains avec toute sa bibliothèque; e’est-à-dire tous les 
livres qu’il avoit achetés; car les livres qui lui étoient 
restés de son père demeurent M. le duc d'Orléans d’au- 
jourd’hni. Le travail-de-M. le duc d'Orléans étoit pour 
ses affaires et pour la distribution de ses aumônes. J'ai 
déjà dit qu'il donnoit aux pauvres au moinsun million 
par an, On prétend que cela allait même jusqu'à 12 ou 
1,500,000 Livres. IL avoit un homme de confiance, un 
abbé (Onic j (1), à qui tous les placets pour charité étoient 
renvoyéset qui lui en rendoit compte. Quoiqu'ilne vit per- 
sonne dans sa retraite, il permettoit cependant quel- 
quefois à ceux qui avoient des représentations à :lui faire 
pour des malheureux de venir Jui parler. Le bien qu’il 
faisoit dans ses terres et le nombre de pauvres qu'il 
faisoit vivre ne peut se représenter. Sa conscience étoit 
sipure, queM. Jomard, curé de Notre-Dame de Versailles, 
qui l’a confessé pendant longtemps, disoit ces jours-ci 
qu'ilne l'a jamais trouvé coupable d’aucon péché véniel 
mème, que de ceux qui sont inséparables de la foiblesse 
hurnaine, et jamais deux confessions de suite du mème 
péché. Il avoit commencé son testament en 1750 ; il est 
écrit de sa main (2). Ce testament a au moins 150 pages. 
M. le duc d'Orléans y réduit à moitié toutes les pensions 
de charité qu'il faisoit. La liste de tous les pensionnaires 
est dans ce testament, IL y est marqué qu'il donne à la 
maison de Sainte-Geneviève ses médailles et pierres gra- 
vées, qui sont en grand nombre; il les avoit remises dela 
main à la main à Messieurs de Sainte-Geneviève dès l’an- 








41) de ne sais sil avoit le charge de premier aumônier chez lui, mais il en 
faisoit les fonctions, et il les a faites à l'enterrement, (Note du duc de Luynes.) 

€) An molus pour la plus grande partie, car je crois que dans les derniers 
jours de sa vie il a fait quelque addition par-devent notares, (Yofé du duc 
de Luynes.) 
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née passée. Il laisse 10,000 livres de pension à M. Sil- 
bouette, son chancelier {c'est-à-dire chancelier de l’apa- 
page), mais en cas seulement qu'il ne reste pas dans la 
place de chancelier. Il déclare qu'il veut être enterré sans 
aucune cérémonie (1); il ordonne que son corps et son 
cœur soient portés au Val-de-Grâce. Non-seulement il 
permet que son corps soit ouvert, muis il le désire, et 
veut que l'on en fasse usage pour toutes les connoissances 
propres à perfectionner l'anatomie. 

Il avoit toujours conservé une prévention contreses pe- 
tits-enfants. Il a cru longtemps que c'étoit des enfants 
supposés, de même qu'il a pensé que M" d'Alineourt n°6 
toit point morte, nila première femme de M. le Dauphin. 
Je crois qu’il étoit un peu revenu de ses préventions, 
mais pour ses petits-enfants il ne les voyoit point. Lors- 
qu’il reçut ses sacrements, trois ou quatre jours avant sa 
mort, on les mena chez Ini, et il les vit. On avoit dit que 





(1) 1 paroit que cet article de son testament n'a pas été suivi à la lettre, 
car son corps fut embaumé et mis le 6 sur un lit de parade, dans une salle de 
la communauté de Sainte-Geneviève, où il à été exposé jusqu'au 8 dudit mois, 
11 y avoit deux autels, aux deux côtés, où MM. de Sainle-Geneviève disoient 
la messe conjointement avec les aumôniers de M, le duc d'Orléans. Ces cha 
nuines réciluient peudant la nuit l'office des morts à côté du cercueil. Les cha= 
noines de Saint-Honoré, les prêtres de Saint-Euslache, de Salul-Benoll, de 
Saint-Étienne du Mon£ et plusieurs communautés religieuses ont été lui je- 
ter de l'en bénite processionnellement. 

Ce jour 8 le corpa et k cœur da M. le due d'Orléans furent portés an Val. 
de-Grâce, 1 y avoi quatre earrosses. Dans le premier, l'abbé One, qui 1enoit 
le cœur, et deux autres aumoniers ; dans le second, le corps et quatre cha 
noïnes de Sainte-Genevière; dans le troisième, l'abbé de Sainie-Geneviève, 
qui présenta le corps au Val-de-Grâce; dans le quatrième, M. le duc de 
Charires, aujourd'hui due d'Orléans. 

J'aubfiois de parler de deux articles de son testament : lun où il déclare 
que s'il avoit à s'atlacher à un sentiment particulier de ceux qui sont 
conformes à Ia foi calllique, ce seroit à celui de saint Thomas, déclaration 
qui pourroil_ ire connoitre son éloignement pour lejansénisme, mais qu'il 
auroit, je crois, pu supprimer sans inconvénient, L'autre, qu'il nomme pour 
369 exéeuteurs testamontairen M. le lioutenant civil eM. le procureur général. 
3 donce à chacun un diamant de 26,000 livres. (Addition du duc de 
Luynes, datée da 12 février 1752.) 
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M. leducd'Orléans avoit unulcère à la langue, qui faisoit 
beaucoup de progrès; d’autres qu'il crachoit du pus; 
d'autres qu’il avoit de l'eau dans la poitrine, ce qui éloit 
assez vraisemblable, parce qu'il étouffoit lorsqu'il mon- 
toit; d'autres, enfin, que l’eau n'étoit que dans le péri- 
carde, membrane qui entoure le cœur. On l’a ouvert, et 
on n’a trouvé aucune autre cause de mort que les parties 
desséchées el le cœur flétri. 

M. le duc d'Orléans avoit trois régiments : infanterie, 
cavalerie, et dragons, et M. le duc de Chartres deux, in- 
fanterie et cavalerie. M, le duc de Chartres prend le nom 
d'Orléans, qui est celui de l'apanage, et M. de Montpensier 
prend le nom de duc de Chartres. Le Roi donne à M. le 
due d'Orléans d'aujourd'hui les trois régiments qu'avoit 
M. son père, et à M. le duc de Montpensier, aujourd’hui 
due de Chartres, les deux régiments qu'avoit M. le due de 
Chartres, et par conséquent ils ne changeront point de 
nom. Non-seulement M. le duc d'Orléans conserve un 
chancelier, parce que c'est le chancelier de l'apanage, 
mais le Roi même lui conservela maison telle que l'avoit 
M. son père, y ajoutant même une charge de premier 
veneur, qui subsistoit du temps de feu Monsieur et qui 
avoit été supprimée à sa mort. 





Je n'ai pas parlé assez en détail du enractère de M. le due d'Orléans. 
IL w'avoit jamais été aimable, et il convenait lui-même qu'il‘étoit 
gauche et maussade; ce sont deux expressions communes, mais 
qu'il est difficile de remplacer par d'autres. Outre cela.il avoit re- 
connu qu'il n'avoit pas l'esprit juste, et c’est par cette raison qu'il 
s'étoit retiré du conseil. Il y avoit euun temps assez court dans sa 
jeunesse où il avoit voulu par air être libertin et avoit eu des filles; 
mais il sentit bientôt que pareille vie ne lui convenoit pas : les ré- 
flexions chrétiennes le firent entièrement changer ; il prit le parti de 
Ja retraite et de l'étude. 11 passoit sa vie dans son cabinet au milieu 
dela Cour; il étudioit les Pères, les langues étrangères, et avoit com- 





fin, il s’étoit déterminé a se retirer entièrement, et menoit une vie extré- 
mement édifiante et remplie de bonnes œuvres. Son esprit paroissoit 
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affaibli sur certains artieles depuis plusieurs années, 11 s'étoit laissé 
prévenir par de faux rapports, et il revenoit difficilement de ses pré- 
ventions. Je ne sais sur quoi étoient fondées celles qu'il avoit sur la 
mort du roi d'Espagne, M. de ja Grandville, alors son chancelier, lui 
apporta un acte qu’il étoit nécessaire qu'il siguñt, par rapport à des 
sommes considérables qu'il avoit à répéter contre l'Espagne, relative- 
mentà la succession de la reine d'Espagne, sa sœur. M. le duc d'Orléans 
voyant dans l'acte : le feu roi d'Espagne Philippe V, soutint qu'il n'é- 
toit pas mort, et ne voulut pas signer. M. de la Grandville lui fit inu- 
tilement de fréquentes représentations sur Ta nécessité de eette signa 
ture ; elles ne produisirent d'autre effet que de le hrouiller avec M. le 
duc d'Orléans. Ce fut dans cette occasion que M. le maréchal de 
Noailles lui proposa M. Silhouette. Celui-ci voulant éviter un sort pa- 
reil à celui de son prédécesseur, sans cependant faire tort aux intérêts 
de M. le due d'Orléans, et ménager en même temps un esprit dont il 
connoissoit la maladie, lui présenta un acte semblable sur l'affaire 
d'Espagne, et lui dit que le mot de feu étoitun terme usité en Espagne 
eommeune marque d'honneur ; en conséquence l'acte fut signé. (4d- 
dition du duc de Luynes.) 


Madame Henriette, qui étoit incommodée dès le mer- 
credi 4, alla, sans en rien dire, à Trianon, le jeudi 3, 
avec Mesdames ses sœurs, ayant déjà la fièvre; elle avoit 
un si grand mal de tête, qu'elle fut obligée de demander 
au Roi la permission de revenir. Le Roi travailloit avec 
M. le prince de Conty, ce qui fit qu’elle attendit assez 
longtemps; enfin le Roi sortit un moment, etil luitrouva 
très-mauvais visage. Elle revint à Versailles, et semitdans 
son lit; elle eut la fièvre assez fort et un redoublement 
la nuit; elle passa la journée du vendredi avecune toux 
fréquente, et toujours de la fièvre; elle eut encore an 
redoublement dans la journée. 

On crut que c'étoit une fièvre de catarrhe; mais la 
fièvre augmenta la nuit du vendredi au samedi, et il y eut 
un nouveau redoublement la nuit du samedi au di- 
manche; enfin, Madame fut saignée du bras, le dimanche 
à trois heures du matin et ensuite à onze heures. Madame 
n’avoit jamais.été saignée. Depuis sa naissance elle avoit 
toujours eu une humeur de gale, de même que Madame 
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Infante, qui en étoit encore incommodée d'une manière 
très-apparente lorsqu'elle passa ici pour aller enftalie.On 
avoit fait prendre différents remèdes à Madamc Henrictte, 
de la racine de patience sauvage, de la limaille, de la fu- 
meterreet des purgations de temps en temps. La fameterre 
étoit ce qui paroissoit avoir mieux réussi; on ne voyoit 
presque plus de gale; ce qu’il y en avait étoit dans la 
tête, et même elle avoit disparu presque totalement. Il 
étoit survenu quelques grosseurs au front, mais elles s’é- 
toient dissipées, ce qui faisoit grand plaisir à Madame, 
Les purgations, les sudorifiques, l'usage du lait, et sur- 
toutun régime fort exact, auroient paru très-nécessaires ; 
mais ce régime n'étoit point observé : Madame mangeoït 
dans sa chambre le matin, l’après-dinée, et lorsqu'elle 
étoit dégoûtée elle cherchoit co qu'elle pourroit manger 
plus volontiers (1). 

Du jeudi 10, Versailles. — La fièvre continuant tou- 
jours malgré les deux saignées, avec des redouble- 
ments (2),on jugea que ce pouvoit étre une fluxion de poi- 
trine. La nuit du dimanche 6 au lundi 7, Madame fut ssi- 
gnée Atrois heures du matin par la même ouverture de la 
dernière; mais comme on ne put faire une saignée assez 
abondante, on la repiqua à sept heures (3). On avoit en- 
voyé chercher à Paris les médecins consultants, Dumou- 
lin, Falconnet, Senac et Quesnay (4), qui s'assemblèrent 
avec Ja faculté de la Cour. On jugea que c'étoit une fièvre 
putride; on fit prendre l'émétique à Madame dans la 


{1) M®® la maréchale de Duras me disoit encore hier que lorsqu'elle fut 
nommée dame d'honneur de Mesdames aîuées, Madame Henriette prenoit de 
la limaile en se mettant à table pour diaer, età ce même der mangeoil de 
; el après le diner prenoït du café au lait. Me la maréchale de Du- 
faisoit des représentations sur cette manière de se gouverner, mais 
£'étoil inutilement. (Addition du duc de Luynes, datée du 26 février 1752.) 

(2) Le 5, vers les sept heures du matin, la Bièvre diminue, et Madame dot- 
mit jusqu'à dix heures et demie. {Note du due de Luynes. } 

{8} Madame fut plus tranquille la nuit du 7 au 8. (Nofe du duc de Luynes.) 

{&) Quesney est ici auprès de Mme d'Estrades. ( Nofe du duc de Luynes.) 
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matinée du mardi 8. Après que l'émétique eut faiteffet, 
Madame eut des convulsions dans tout levorps, lesquelles 
ne cessoient que par des eris qui ressembloient à des va- 
peurs; et dansle temps même de ces cris Madame disoit 
qu'elle ne sentoit aucune douleur, ce qui prouve bien 
que ces cris n'étoient autre chose que des convulsions 
dans la gorge, Vers lessix heures du soir, Madame eut de 
grandes inquiétudes ; elle vouloit se lever; se mettre sur 
une chaise longue ; enfin on la changea de lit; elle parut 
fort tranquille dans ce moment; elle se mit à son séant, 
un éventail à la main, La Reine y étoit; Madame lui parut 
si bien, qu’elle l’envoya dire au Roi; mais ce calme ne 
fut pas de longue durée. La fièvre continuoit toujours; 
elle redoubla la nuit. On avoit envoyé querir LeP, Pérus- 
seau dès le lundi, et Madame se confessa ce jour-là même, 
le soir. 

Le Roi, qui devoit aller à Bellevue ce même mardi, 
donna contre-ordre. Il y eut aussi ordre de contremander 
les comédiens qui devoient jouer ici. Et ce même jour, 
qui étoit jour d'opéra à Paris, il n'y en eut point, à cause 
de l'enterrement de M. le duc d'Orléans. On avoitdemandé 
au Roi que cet enterrement fût réglé pour un jour qu'il 
ne devoit pas y avoir d'opéra. M. le due d'Orléans d'au- 
jourd'hui demanda que l'enterrement fût remis un jour 
d'opéra; le Roi y consentit, et le Roi envoyaordre de 
fermer l'Opéra ce jour-là. 

L'après-dinée du mardi, on donne à Madame du tartre 
stibié; le ventreétoit tendu, les urines étoient pen abon- 
dantes et crues; le remède produisit quelques évacna- 
tions. 

Le mercredi matin, Madame fut saignée du pied. Cette 
saignée produisit du’ calme, et Madame se trouva un peu 
mieux. Elle demanda àrecevoir Notre-Seigneur et l'en- 
voya dire au Roi. S. M. y consentit, et vint chez Madame, 
à qui il parla avec beaucoup de piété et d'amitié. Le Roi 
ordonna que tout fût prêt pour septheures. Madame dit 
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qu'ily avoit encore bien loin jusqu’à sept heures, etle Roi 
ordonna que l’on se dépéchât. On envoya à Notre-Dame 
avertir M, le curé, qui serendit à la chapelle. M. l'évêque 
de Meaux, premier aumônier de Madame, alla à la cha- 
pelle en rochet et camail prendre le Saint-Sacrement. 
La garde avoit eu ordre de monter, et elle étoit dans la 
cour, les valets de pied du Roi étoient en grand nombre, 
avec desflambeaux; le Roi, la Reine, M. le Dauphin et 
Mesdames allèrent par l'escalier de marbre et par la cour 
au-devant du Saint-Sacrement, porté par M. l'évêque de 
Meaux précédé par plusieurs prêtres en surplis et par 
M. Jomard, curé de Notre-Dame. Le dais étoit porté par 
un capitaine des gardes, M. Le ducd’Ayen (1), et un pre- 
mier gentilhomme de la chambre, M. le due de Fleury, 
à droite. 

LL. MM. trouvèrent le Saint-Sacrement à quelques pas 
de la voûte, entrant dans la cour du château. M. le car- 
dinal de Soubise et M. l'archevèque de Rouen, tous deux 
en rochet et camail, suivoient le Roi et la Reine. M°*° la 
Dauphine, à cause de sa grossesse, n’a rien vu de celte 
triste cérémonie; elle étoit pendant ce temps dans les ca- 
binets de Mesdames. Le Roi, la Reine, M. le Dauphin et 
Mesdames reconduisirent le Saint-Sacrement à la cha- 
pelle. Pour ce retour, ce furent M. de Luxembourg et 
M. le maréchal de Richelieu (celui-ci à la droite) qui por- 
tèrent le dais. On ne donna point l'extréme-onction à 
Madame, quoique ce soit l’usage du diocèse; on n’a pas 
jugé qu'elle fût assez mal pour cela. M. l'archevéque de 
Rouen, qui & été consulté par le Roi, a dit qu'il n’y avoit 
point d’inconvénient. 

Après que Madame eut reçu le viatique, elle se trouva 
mieux, quoique la fièvre fût toujours très-forte. Le Roi 





(JM. le duc d'Ayen est en quartier, et M. le due de Fleurs ‘en année. M. de 
Fleury avoit droite, parce qu'en ce caselle appartient aa premier gentilhomme 
de la chambre. (Note du duc de Luynes.) 
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et la Reine y passèrent presque toute la journée, ainsi 
que M. le Dauphin, M"? la Dauphine et Mesdames; mais 
M°- la Dauphine étoit presque toujours dans les cabinets. 

Ce même jour mercredi il devoit y avoir grand cou- 
vert à neuf heures ; il étoit tout prêt, mais il fut contre- 
mandé, 

L'état de tranquillité où paroissoit être Madame le soir 
du mercredi étoit apparemment l'effet de la gangrène, 
qui après avoir donné occasion aux convulsions dans la 
gorge, et par conséquent aux cris involontaires sans dou- 
leur, s'éloit déjà fixée dans les entrailles. L'état de ce 
matin à sept heures a été si effrayant que l'on a été 
éveiller le Roi et la Reine; mais Madame étant sans con- 
noissance, on a représenté au Roi qu'il étoit inutile qu’il 
y allät, et que c'étoit le seul moyen d'empêcher M le 
Dauphin et M"° la Dauphine d'être lémoins de ce triste 
spectacle. Le Roi est donc demeuré chez lui habillé et 
couché sur un canapé, sans dire un mot et pénétré dé la 
plus vive douleur. IL a défendu que M.le Dauphin et 
M®la Dauphine fussent éveillés; et lorsqu'il a su que 
M. Le Dauphin l’étoit, il a envoyé d’abord M. d’Aumont 
lui dire qu’il ne montât pas chez Madame, et ensuite que 
lorsque M*° la Dauphine seroit éveillée, il lui proposät de 
monter chez lui, afin qu’elle ne fût point effrayée et saisie 
par la défense d'aller chez Madame. Il n’y avoit chez le 
Roi que les grandes et premières entrées. On avoit dès 
sept heures appliqué les vésicatoires (1) à Madame, mais 





(4) On prétend qu'on auroit blen fait de faire un cautère à Madame, mais 
Veifet de ce remède aurait é1é trop leut pour en espérer du surcès. 11 y avoit 
longtemps qu'on auroil dû l'employer, et Madame n'y avoit pas de répu- 
gmance; apraremment qu'on ne le jugea pas nécessaire, On a prétendu que 
Madame avoit mis dela pommade pour faire passer ses gales. Mue Adélside, qui 
la soyoit plus souvent qi'une autre, uele croyoit pas. Cependant il aëté prouvé, 
et Mme Adélaïde eu est convaincue, que Mme Henriette avoit fait usage d'une 
pommade que l'nfante lui avoit donnée. On a jugé que l'on auroit dû laire 
plustôt des remèdes à Madame, mais il est certain que dans l'état où étoit sou 
sang, tant de naissance que par la maiuière dont elle se conduisoit jour man: 
Te xe 26 
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sans effet. La Reine y a été avant hüit heures; elle l'a 
trouvée qui parloit avec force, mais sans connoïssance. 
Elle à passé chez Madamé Adélaïde. Wadame, au milieu 
de plusieurs discours sans raison et sans suite, disoit de 
temps en temps : &Ahl ma sœur, me chère sœur ! » Le 
R. P. Pérusseau étoit auprès de Madame; il & dit à M. dé 
Meaux qu'il éroyoit très à propos de donner l’extrème- 
onction, et qu'il n’y avoit point de temps à perdre ; M. de 
Meauxaenvoyéavertir àla paroisse pour les saintes huiles. 
M. le curé les a apportées à la sacristie de le chapelle, où 
un clerc de chapelle les a prises de ln main de M. le curé 
et les a portées dans la chambre de Madime, où il les a 
remises à M. de Meaux, et M. de Meaux les a données à 
Madame, sans que la connoissance lui soit revenue. Après 
la cérémonie, Madame l'a appélé, et lui à dit en le nom- 
mant :« Je remarquai bien hier qué dans la cérémonie 
que vous fites vous aviez les larmes aux yeux. J'aireconnu 
vutre attachement poür ‘moi, j'en süis‘très-touchée. ‘» 
M. de Meaux a répondü ên peu de’ mots qu'il voüdroit 
avoir d'autres occasions de lui prouver son zèle et son at- 
tachement, qu’il ne pouvoit én ce moment qué l’exhorter 
à faire avec soumission le sacrifice que Dieu demandoit 
d'elle et à rappeler tous les sentiments de religion 
qu’il avoit mis dans soncœut. Madame n’a rien répondu, 
eta paru faire réflexion aux paroles de M. de Meaux. 
Mais un moment après, elle lui a dit : « Je vais m'habil- 
ler », et ellé a toujours été’ depuis sans éonnoissance. 
C'est pourtant à peu près dans ce même moment que 
M. l’archevèque de Paris étant entré dans la chambre de 
Madame, et s'étant approëhé dé sn lit, ëlle a paru lé re- 
connoître et lui a fait un signe detète; mais ayant voulu 





‘ger, du jour que la fièvre lui a pris, son mal étoit sans remède. IL est vraiser- 
Blable que les médecins habiles l'ont. pensé de même, mais ils ne le dicoient. 
pas, à beancoup près ; 00 sait que leur mélliode est de flatter les malades el 
les parents, {Aüée du duc de Luynes.) 
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ui parler, elle l'appela « mon père ». Cela prouve qu'il 
Yavoit une connoissance momentanée et souvent inter- 
rompue, 

On ne peut exprimer la douleur dans laquelle le Roi 
est plongé. La Reine est fort affligée, âussi bien°que M. le 
Dauphin, M°* la Dauphine et Mesdames. Madame Adélatde 
ne pleure point, mais les douleurs sans larmes sont ordi- 
nairement les plus longues. 

Le jeudi matin, Madame Louise ne savoit pas l'état de 
Madame Henriette. Quelque attention que l’on eût pour lui 
adoucir les mauvaises nouvelles, elle comprit bien par les 
réponses qu’on lui fit que le danger étoit grand st pro- 
chain; elle fondit en larmes, et dit : « Pourquoi ne m’a- 
ton pas laissée À Fontevrault, je ne l'aurois jamais 
connue! » 

Madame aimoît le Roi véritablement; le Roi le savoit, et 
c'est ce qui augmente sa douleur. Madame éloit fort ai- 
mée; son caractère doux, sans humeur, et même sans vo- 
lonté, la rendoit extrémement complaisante pour M. le 
Dauphin, M” la Dauphine et Mesdames ses sœurs. Madame‘ 
avoit de ln dignité et de la politesse; elle savoit dire à 
un chacun ce qui convenait, et paroissoit désirer de plaire 
et d’être aimée. 

Elle avoit beaucoup de piété; elle aimoit à donner. Il 
auroit été à désirer qu'elle eût eu plus de soin de sa 
santé, mais elle ne vouloit avoir aucun égard aux repré- 
sentations sur cet article, On prétend qu’elle crachoit le 
sang le jour qu’elle alla en traineau avec le Roi. Madame 
Adélaïde le savoit et voulut en parler; mais Madame lui 
recommanda avec tant d’instances de n’en rien dire, 
qu'elle fut obligée de garder ce secret. Quoiqu’elle aimat 
beaucoup Madame Adélaïde, elle ne lui disoit jamais ses 
incommodités. Elle disoit qu elle mourroit plutôt que d'en 
direun mot. 

Le Roi éloit toujours chez lui avec M. le Dauphin et 
M®° la Dauphine. La Reine , qui étoit retournée après la 
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messe chez Madame, étoit dans le cabinet de Madame 
Adélaïde avec Mesdames. Il étoit environ midi quand le 
Roi l'a envoyée prier de passer chez lui avec Mesdames. 
Toute la famille a demeuré enfermée dans le cabinet, 
sans qu’il y eût aucun étranger. 

J'ai oublié de marquer que lorsque M. le Dauphin et 
M®* la Dauphine étoient arrivés chez le Roi, ils s'étoient 
jetés à genoux fondant en larmes. 

Dans la chambre du Roi étoient toutes les dames de la 
Reine, de M"* la Dauphine et de Mesdames, qni ont des 
entrées. M°° la Dauphine avoit dit à M. de Fleury que 
lorsque le malheur seroit arrivé, il n’avoit qu'à gratter 
à la porte et lui faire le moindre signe, et que cela suffi- 
roit. Madame n’aexpiré qu'âune heure trois quarts; le Roi 
Va su presque aussitôt, ayant vu par sa fenêtre le P. Pé- 
russeau passer dans la cour. M. le cardinal de Soubise est 
venu chez le Roi aussitôt après la mort, où il a parlé à 
M. de Fleury. M. de Fleury a gratté à le porte, el a fait 
signe à M“ ls Dauphine, comme elle l'avoit ordonné. 

On a élé pendant environ trois quarts d'heure sans 
rien savoir du parti qui seroit pris. Toute la Cour étoit 
dans l'OEil-de-beuf attendant la décision. Pendant ce 
temps chacun avoit donné des ordres de son côté pour 
que le Roi n’attendit point, quelque part qu'il voulüt 
aller. Les carrosses étoient prêts, le détachement des gar- 
des commandé, et même on en avoit envoyé sur le che- 
min de Choisy. M. le comte de Noilles avoit envoyé fuire 
faire du feu à Trianon et à Marly, M. de Champcenetz à 
Choisy, et M. le Premier à la Meutte. M"° la Dauphine, 
quoique très-affligée, éloit la seule à portée de deman- 
der la volonté du Roi ; mais lorsqu'elle a cru pouvoir faire 
cette question, le Roi lui a répondu : « Où l’on voudra, » 
Peut-être auroit-on pris le parti d'aller à Choisy, sans la 
grossesse de M" la Dauphine. 

Enfin il a été décidé que ce seroit à Trianon, La Reine a 
repassé dans son appartement, etM"* de Luynes est venue 
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diner chez elle avec M. l'archevêque de Rouen et quel- 
ques autres; la Reine n’a pris qu’un pen de bouillon. Elle 
a mandé à M=° de Luynes, vers la fin du diner, de venir 
la trouver dans ses cabinets avec M. l’archevèque de 
Rouen. ; 

Me de Luynes a trouvé que la Reine étoit déjà repassée 
chez le Roi, qui l’avoit envoyé avertir après environ une 
demi-heure de temps. Le Roi s’est levé, et s'en est 
allé, suivi de M. le Dauphin, pour monter en carrosse; 
il étoit environ trois heures et demie. La Reine ne 
sachant point ce qu'elle devoit faire, l’a fait demander 
au Roi, qui a répondu qu’elle partiroit avec Madame So- 
phie et Madame Louise. Il avoit été” décidé que Madame 
Adélaïde et Madame Victoire iroient avec M"° la Dauphine, 
et que la Reine n'auroit à Trianon que M de Luynes et 
M de Villars (1); que M" la Dauphine auroit M" de 
Brancas, Madame Adélarde M"° de Rochechouart, et Mes- 
dames cadettes M” la maréchale de Duras. M* d’Estrades 
est toujours, malade, et M"* de Beauvilliers est dans une 
douleur extrême, étant particulièrement attachée à 
Madame. 

La Reine est partie sur les quatre heures avec Madame 
Sophie et Madame Louise. M®° de Luynes éloit dans le 
même carrosse. 

Le Roi en errivant à Trianon s’est enfermé dans son 
appartement ; la Reine et ses enfants y sont entrés à me- 
sure qu'ils arrivoient, et ils y sont enfermés comme ils 
étoient ici, On avoit destiné à la Reine Le grand apparte- 
ment, mais ellea mieux aimé Trianon-sous-Bois. Il n’y à 
encore aucun ordre de donné pour les tristes cérémonies 
qui sont d'usage. M. de Brezé part pour Trianon avec M. de 
Saint-Florentin pour aller recevoir les ordres du Roi. 





(1) Mu de Villars ayant son tal de tèle m'a pu y aller. M. de la Mothe y 
aété, maïs il est revenu coucher à Versailles, ef y relournera deurain matin. 
(Note du duc de Luynes.) 
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Dumardi 15.— M, le comte de Noailles n’avoit pu ras- 
sembler dans ce premier moment tous les officiers qui 
servent ordinairement à Trianon; ainsi ce fut un déta- 
chement de la bouche qui marcha. On n’avoit point d'or- 
dre pour le souper; tout fut préparé en cas que le Roi 
voulût souper avec toute sa famille; enfin, il fut décidé 
que chacun mangeroit.dans sa chambre. Le Roi mangea 
un peu de pain dans du bouillon. M. le Dauphin et M®°la 
Dauphine soupérent chez eux, Mesdames toutes quatre 
ensemble chez elles, et le Reine soupa seule dans sa charu- 
bre. Cesouper, qui n'étoit composé que d’un potage, d'un 
poulet et d'œufs brouillés, ne fut pas servi aussi exac- 
tement qu'il auroit pu l’être, à cause du trouble où tout Le 
monde éloit, On apporte une table; iLn’y avoit point de 
linge, il fallut attendre ; on servit un potage salé, deux 
poulets avec de mauvais lard et point de salière; enfin il 
fallut attendre jusqu’à du vin, qui manquoit. Il y eut une 
table pour les hommes et les dames. 

Le lendemain, ce ne fut plus la bouche qui servit, ce 
furent les officiers de Trianon. On prétend qu’il en auroit 
coûté 25,000 livres de plus si la bouche avoit continué, 
à cause des extraordinaires, qui sont toujours fort cher. 
M. le maréchal de la Fare fit comme M, le maréchal dela 
Mothe, il revint coucher à Versailles , et retourna le len- 
demain à Trianon. 

Dans Trianon-sous-Bois il y a six appartements, qui 
n’en faisoient que quatre du temps du feu Roi. Ces loge- 
mens étant destinés aux hommes et femmes de la Cour 
quisuiventle Roi à ses voyages, le Roi a jugé qu’il n’étoit 
aire qu’ils fussent aussi grands que lorsque le 
logeoit sa famille. Le premier de ces logements 
en entrant dans le corridor du côté de la galerie était 
occupé par Madame Adélaïde; le second par M° de Luynes; 
le troisième éloit destiné pour M°* de Villars; quand on 
sut qu’elle ne viendroit pas, on le donna à M“ de Brancas, 
l'ancienne dame d'honneur, qui devoit loger dans le 
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corridor au-dessus ; le quatrième et le cinquième étoient 
occupés par M. 1e Dauphin et M°* la Dauphine; le sixième 
par la Neide, qui w'epl composé que d'un petit carré 
d'antichambre, à une chambre à deux croisées, une 
garde-robe pour les «fermes dé chambre et une de com- 
modité. 

Au cortidor d'en haut, ilya ‘huit logements. ls étaient 
remplis par W®* ‘dé Rochechouart { Chärleval), M"° de Lau- 
raguais, f=° de Clermont, % ja maréchale de Duras, et 
Mesdames les trois cadettes, Celui destiné pour M® de 
Brancas rosta vido (1). 

‘Ona fait plusieurs changéments ä'frianon. Toutlebati- 
ment à droite en entrant est actuellement composé d’un 
petit passage, d’une ‘première añtichambre qui est fort 
grande, et à la mode cette pièce d'un grand salon; c'est 
celui oùil yavoit autrefais une tribune pourla musique. 
‘Ce salon donne d’un côté parun'paisage dans lachambre 
du Roi, qui est grande ct aprés laquelle il y a un cabi- 
net, ete, De l'aulre 66lé eô même salon donne dans celui 
quel'on: “trouve à droite lorsque ï'o on. est dans le péristyle, 





(1) La:mait du vendredi ab sambäi ls feu prit dans {a chambre de Madame 
Adélaïde, par La cheminée du salon dubillard, qui mit le feu au parquet et au 
lambris de Madame Adélaïde. On l'éveilla, et elle, sortit de sa chambre, fort 
effrayée; elle vint dans le eorridor, ei œit fort haut qu'il fatioit éveiller M, le 
Dauphin et Mine la Dauphiné, Mue de tuynes, qui avoit: passé la soirée 
chez la Reîne, éjoit zenlrée et conçhgez mais un de ses gens, nommé Belloy, 
qui devoit eomeher dana un coffre, n'étoit pas encore désbabilé ; il prit Ja li. 
berté de dire à Madame Adélaïde que dans l'éat où étoit Mae la Dauphine 41 
‘servit peut-être daagireux de 1x réveiller en crisis au feu, lequel ailoit être 
éteint. Le Rui lai a su, bon. gré de gelle allention; il en fut instruit le 
lendemain.par M. le comfe de Nogilles. M. le comte de Noailles vint sur-le- 
champ: on apporta beaucoup d'éuu, efle feu fut éteint en peu de 1érmps. Ma- 
dame Adélaïde entra quelques ttument chez M. le Dauphin, qui étoit chez 
Me la Daughine. Ni l'un ni l'autre n'entendirent aucun bruit; on accom- 
moda pour Madame Adélaïde l'appartement qui étoit resté vide en haut, 
‘comme je l'ai dit, etelle y passa le reste de la nuit. Cette même nuit, le feu 
prit dans l'appartement de “M! le dac d'Orkans, ici, que l'on sccommodoit 
pour Magame Adélaije; mais cpla a'eut pains de. suite, { Addision du due 
de Luynes, dalée du 26 février 1752.) 
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et qui est dans l'alignement de l'appartement: C'est dans 
ce premier salon auprès du péristyle que l’on entend la 
messe. On afait une chapelle dans un espace sur le double 
de ce salon qui servoit à un buffet, et c’est le petit abbé 
Lemoyne, clerc de chapelle de la Reine, qui y dit la messe 
tous les jours quand le Roi y est. IL est aumônier de Tria- 
non, Je eris l'avoir marqué dans Je temps. 

J'ai marqué que M. de Brezé alla avec M. de Saint-Flo- 
rentin recevoir les ordres du Roi. Il fut décidé qu’on por- 
teroit ce soir-là mème le corps de Madame à Paris aux 
Tuileries ; en conséquence, les ordres furent donnés pour 
les carrosses, gardes, valets de pied, etc. 

Aminuit on descendit le corps de Madame, enveloppé 
dans un grand drap, le visage couvert. Elle fut portée sur 
une espèce de matelas par quatre gardes du corps et mise 
dans nn descorrosses du Roi destinés au service de Madame, 
Cecarrosseétoità huit chevaux ; ellefutétablie dansle fond 
presque comme assise, sans personne auprès d'elle, seu- 
lement deux femmes de chambre sur le devant, Je ne sais 
si M“ de Beauvilliers et M. de Meaux, et même M. le curé 
de Versailles, devoient être dans ce carrosse, jocrois bien 
que M%Raymond, nourrice et depuis première femme de 
chambre de Madame, auroit dù y être de préférence à 
tonte autre femme de chambre; apparemment que l'ex 
cessive douleur dans laquelle elle étoit et l'état de sa 
santé ne le permirent pas. Pour M"* de Beauvilliers, elle 
eut des convulsions toute la journée, et je ne comprends ‘ 
pas même comme elle eut la force d’aller dans le second 
carrosse. Il y avoit dans ce second carrosse M* de Beauvil- 
Jiers, etM®*la maréchale de Maillebois dans le fond, M"* de 
Gouy etM** de la Rivière. Ce carrosse marchoit derrière 
celui de Madame. 

Hyenavoitun autre qui marchoit devantcelui du corps; 
il y avoit quatre hommes duns celui-ci : M. l’archevèque 
deMeaux, M. Jomard, curé de Notre-Dame, le P. Pérusseau 
et l'abbé de Grandras, clerc de chapelle de Mesdames. 
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Le corps éloit accompagné d’un exempt, d'un briga- 
dieret de 12 gardes. Ces trois carrosses éclairés par beau- 
coup de gardes à cheval, de pages et de valels de pied 
de la grande et de la petite écurie. Tous portoient des 
flambeaux, hors les gardes. Us partirent à minuit et 
demi, et arrivèrent aux Tuileries à deux heures ct demie. 
Je mettrai le plus en détail que je pourrai les cérémo- 
nies des Tuileries lorsque j'en serai instruit. 

IL n’y avoit que fort peu d'hommes qui fussent restés 
à Trianon et qui y eussent couché. Le lendemain, pres- 
que tous ceux qui étoient restés ici s'adressèrent à M. le 
comte de Noailles, suivant l'usage de Trianon, et obtinrent 
Ja permission d’aller faire leur cour au lever. La Reine 
et toute la famille royale se rendirent chez le Roi avant 
la messe, et après la messe, qu’ils entendirent dans le 
salon, comme je viens de l'expliquer, ils rentrèrent chez 
Je Roi jusqu’à l'heure du diner. L'arrangement du diner, 
comme la veille pour le souper. Tous mangèrent séparés 
ment. Il y eut une table d'environ 30 couverts pour los 
hommes et les femmes du service, 11 n’y eut que 13 ou 
14 personnes qui y mangèrent; les autres revinrent ici. 
Ge fut ce même jour qu'il y eut une députation de la 
maison du Val-de-Gräce à Trianon pour demander le 
cœur de Madame; c'est un usage toujours observé en 
pareil ens, sans quoi le cœur ne seroit pas envoyé au 
Val-de-Gräce. 

Le Roi n’étoit pas en état de répondre à pareille de- 
mande, ce fut M. de Fleury qui répondit en son nom. 

Joubliois de marquer, par rapport à la douleur 
extrème du Roi, que le vendredi matin, après que la 
Reine et ses enfants furent sortis de chez lui, il alla se 
promener et revint enuite chez la Reine la voir pendant 
son diner; il fit un peu de conversation, mais l’après- 
dinée il sortit encore, et quoiqu'il y eût cinq ou six per- 
sonnes à sa suite, il s’avança cinquante pas en avant, et 
se promena seul sans dire un mot à qui que ce soit, 
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Du vendredi 18. — Comme je n’ai point encore la re- 
lation de ce qui s’est passé aux Tuileries, je remarque- 
rai seulement, en attendant, que 1 ouverture du corps de 
Madame se fit lundi, par Loustonot, son chirurgien, et 
que le cœur fut remis à M"° de. Beauvilliers sur un plat 
d'argent; que l’on n’a point trouvé d'autre cause de mort 
qu'une pourriture générale et le cœurun peu resserré. On 
disoit, il y a quelques jours, que lorsque Madame pre- 
noit du bouillon, la veille de sa mort, c'en étoit assez 
pour augmenter ses convulsions. C’est le mardi 15 
qu'a commencé la chapelle ardente, et ce jour-là a com- 
mencé une table pour M" de Besuvilliers et pour les 
dames de Madame qui étoient de garde. M°* de Beauvil- 
liers prioit ordinairement les évêques qui étoient venus 
garder, d'autant plus qu’ils retournoient l'après-dinée 
à la chambre ardente ; elle faisoit aussi manger à celte 
table l’exempt qui resloit tonjours auprès du corps; 
cette table étoit augmentée quand M" de Beauvilliers le 
‘jugeoit à propos; elle étoit de 12 couverts et étoit parfai- 
tement bien servie. Il y avoit outre cela une table que 
L'on appelle du bureau, où cet exempt auroit pu manger. 
Elle est aussi pour les chapelains, cleres de chapelle, au- 
môniers, etc. Ces deux tablesont subsisté depuis le mardi 
à diner jusqu’au samedi après diner, 

J'espère que je pourrai ajouter ici un plan de la cham- 
bre ardente et les noms des évèques et des dames qui ont 
gardé chaque jour. M" de Beauvilliers y'a toujours été 
soir et matin. M** d’Estrades n’a pu êfre à rien, étanttou- 
jours malade. Il y avoit chaque jour M. de Meaux et 
quatre évêques, deux dames de Madame et quatre dames 
nommées, ordinairement deux titrées et deux non titrées. 
M" de Marsan et M d’Aumont ontété le premier jour. 
Joubliois de marquer que le dimanche, lendemain de 
larrivée, on vit Madame à visage découvert sur un lit 
de parade. Un homme qui y alla ce jour-là m’a dit que 
de temps en temps on essuyoit avec un linge la bouche 
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de Madame, soit que ce füt une fonte d’humeur ou de 
sang. Cela devint assezconsidérable pour obliger, l'après- 
dinée, de faire fermer la porte d'assez bonne heure. 

M. le Dauphin alla le mercredi jeter de l'eau bénite; il 
partit d'ici à dix heures un quart, ayant dans son car- 
rosse M. de Richelieu et M. de Fleury sur le devant, 
M. le chevalier de Montaigu et M. de Cossé aux por- 
tières. Le second carrosse étoit rempli de ses menins. {L 
n’y avoit point de carrosse des écuyers. Tous les princes 
du sang, excepté M. le comte de Charolois, qui est incom- 
modé, se trouvèrent aux Tuileries pour suivre M. le 
Dauphin. Le manteau de M. le Dauphin étoit porté par 
M. de Fleury, à droite, parce qu'il est en année, et par 
M. de Richelieu, à la gauche; ils ne quittèrent point le 
manteau, même pendant l'eau bénite (1). 

Le manteau de M. le duc d'Orléans, ceux des princes 
du sang et des légitimés furent quittés à la porte de la 
chambre et repris au même endroit, On. avoit compté 
que ce même jour MM. de Rohan et de Bouillon se pré- 
senteroient pour jeter de l’eau bénite vers les trois heures 
après midi, et les ducs avoient averti quatre d'entre eux, 
savoir MM. de Fitz-James, de Villars, de Lauraguaiset d’Ai- 
guillon ; mais M. de Soubise et M. de Turenne y allèrent 
le matin, M. de Soubise, avec politesse , en avertit M. de 
Chaulnes, qui, setrouvant seul de duc dans ce moment 
avec M. de Biron, se présenta de même que MM. de Sou- 
bise et de Tureïne pour aller jeter de l'eau bénite, 
M. de Brezé leur répondit, suivant l'ordre du Roi, qu'ils 
n’en pouvoient jeter ni les uns ni les autres. On s’atten- 
doit de part et d'autre à celte réponse , qui est devenue 
enusage. Les quatre ducs que j'ai nommés arrivèrent à 
trois heures; el comme il n’y avoit plus ni Rohan ni 










lion auroit furt volontiers porté le manteau de AL. le Dau- 
ot voulu le porter seul. 1 a dit qu'il n'iruit qu'en cas que 
le Role lui ordonnât, (Nole du due de Luynes. } 
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Bouillon dans ce moment, ilsse présentèrent pour jeter 
de l'eau hénite; ils furent annoncés, entrèrent, reçu- 
rent le goupillon du hérault d'armes; ils eurent des 
carreaux, et s’acquittèrent de ce triste devoir sans au- 
cune contestation et sans vouloir en tirer aucun avan- 
tage, leur intention n'ayant été que de marquer leur 
respect pour le Roi et pour feu Madame, le Roi ne vou- 
lant point décider pour la préséance entre Les ducs et 
pairs et MM. de Rohan et de Bouillon. 

ILest certain que lorsqu'il y aura concurrence, ni lesuns 
ni les autres ne jetteront de l’eau bénite ; mais cet usage 
ne peut pas empêcher que chacun d’eux en particulier, ou 
deux ou trois ensemble, ne donne cette marque de son 
respect et ne reçoive alors des honneurs que le Roi a 
bien voulu leur accorder. Cest ce qui s’est pratiqué en 
effet pendant les cinq jours de la chambre ardente. 
Toutes les fois qu'il s’est présenté des dues, ils ont été 
‘annoncés, ont eu le carreau et le goupillon; toutes les 
femmes itrées de même ; et M"*° de Beauvilliers, qui en- 
troit et sortoit plusieurs fois dans la journée, étoit an- 
noncée toutes les fois qu'elle rentroit. 

M. le Dauphin étoit revenu ici à une heure et demie, 
Il mit son manteau et son collier aux Tuileries dans la 
chambre de Bontemps; il y ôta seulement son collier en 
sortant (1) et revint ici avec son manteau. M. de Riche- 
Jieu avoit aussi le collier. ; 

Mesdames allèrent l'après-midi de ce même jour jeter 
de l’eau bénite aux Tuileries. L'ordre étoit donné pour 
quatre heures. QuoiqueMesdames eussent été au pas depuis 
l'entrée de la rue Saint-Honoré, elles arrivèrent à trois 
heures et demie ; elles entrèrent dans une des pièces de 
l'appartement de Bontemps, pour s'habiller. Toutes les 





GA) le Dauphin ne dit pas un mot, ai en allant ni en revenant. (Noé 
du duc de Luynes 
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princesses y éloient déjà, excepté Mie de Charolois, qui est 
incommodée, et M” la duchesse d'Orléans, qui n’arriva 
qu'après quatre heures. 11 n’y avoit queMesdames les trois 
cadettes, On avoit cru devoiréviter ce triste spectacle à Ma- 
dame Adélaïde. Lorsque Mesdames furent sorties, il se 
présenta pour jeter de l’eau bénite M"** de Turenne, de 
Montbazon etdeux outrois autres; mais comme ils’y trouva 
des duchesses en mème temps, elles furent refusées de 
part et d'autre. Les princesses du sang et M°* la du- 
chesse de Penthièvre jetèrent de l'eau bénite immédia- 
tement après Mesdames, et nulle autre personne. 

Mesdames après avoir Ôté leurs mantes remontèrent en 
carrosse aussitôt; Madame Victoire et Madame Sophie 
étoient dans le fond ; Madame Louise et M”* la maré- 
chale de Duras sur le devant; M° de Clermont à une por- 
tière, et à l’autre une des dames de Mesdames; je crois 
que c’est M?" de Darfort. 

IL y avoit fort peu de peuple assemblé aux Tuileries 
quand M. le Dauphin y arriva; on ne savoit pas qu'il 
dût y venir de si bonne heure, mais il y en eut beaucoup 
l'après-dinée à l’arrivée de Mesdames. 

J'oubliis encore de marquer que M. le Dauphin et 
Mesdames arrivèrent par la grande cour des Tuileries. 
Dans le second carrosse il n’y avoit que les dames qui 
sont attachées À Mesdames. Il ÿ avoit outre cela le car- 
rosse des écuyers. Mesdames passèrent Paris au pas, en 
retournant comme en venant. En passant devant Saint- 
Roch, M°*la maréchale de Duras ayant aperçu le Saint- 
Sacrement qui sortoit et que l'on portoit à un malade, 
tira le cordon. L'usage ordinaire pour les femmes en 
pareil cas est de se jeter à genoux dans son carrosse ; 
mais Madame Victoire ayant aperçu que le prètre qui 
portoit le Saint-Sacrement étoit arrêté sur le degré qui 
descend de la paroisse et attendoit qu'elles fussent à ge- 
noux pour leur donner la bénédiction, elle fit ouvrir la 
portière par le valet de pied qui marchoit à eôlé, et des- 
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cendant avec une rapidité qui ne donna presque pas le 
temps à M°* la maréchale de Duras de s'en apercevoir, elle 
et Mesdames ses sœurs, qui l'avoient suivie, se mirent à ge- 
noux sur le pavé, dans la boue, et reçurent la bénédie- 
tion. Gette marque de piété fut un grand sujet d'édifica- 
tion pour le peuple, et on entendit des voix qui disoient : 
«Ah! les adorables princesses! » 

Je crois devoir à celte occasion parler de ce qui arrivaà 
la Reine à Strasbourg. On le trouvera à la fin de ce livre 
dans unelettre queM. Passioneï, cardinal-dataire, a écrite 
depuis peu à M. le président Hénault (1). Le cardinal 
Possioneï, qui a exercé différents emplois considérables, 
aune très-belle bibliothèque; il est savant et aime les 
belles-letires. M. le président Hénault lui a envoyé, il ya 
déjà longtemps, "son livre de l’Abrégé de l'histoire de 
France. Le cardinal, fort touché de ce présent, lui a donné 
les justes louanges qu'il mérite. I a envoyé depuis peu 
le bref qu'il vient de faire pour la béatification de M" de 
Chantal. C'est l’envoi de ce bref et le remerciement de 
M. le président Hénault qui a donné occasion à la lettre 
dont je viens de parler. 

Le détail que j'ai fait ci-dessus de l’eau bénite jetée 
par les quatre ducs sèmbloit ne devoir donner occasion 
à aucune plainte. Cependant le fait ayant été rapporté 
peu exactement a déterminé M. le prince de Soubise à 
écrire à M. de Saint-Florentin (2). On m’a dit que la lettre 
étoit de huit pages. Il prétend que malgré la manière 
honnète dont tout s’étoit passé le matin, les qua re dues 
sont venus sans mantea et comme par curiosité; qu'ils 
ne sont venus que l'après-dinée pour ne point irouver 
de concurrence, et que profitant du moment que M. de 
Brexé étoit sorli pour conduire Mesdames , et prenant 





{A} Voir à l'appendice à l'année 1752 la pièce n° 3. 
(2) On m'avoit dit d'abord le cardinal de Soubise; on m'a dit depuis le 
prince, Quoi qu'il en soit, La lettre est très-vraie. (Note du duc de Luynes.} 
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alors des manteaux, non-seulement ils s’étoient fait an- 
noncer, mais qu'ils avoient demandé une reconnoissance 
à l'huissier comme ils éloient les premiers à venir jeler 
de l’eau bénite. 

Lefait n'est point vrai, iln'est pas même vraisemblable, 
Y'huissier n'ayant aucun droit de leur donner ni acte ni 
reconnoissance; malgré cela, j'ai voulu m'en instruire 
exactement, et tout s'est trouvé faux, hors ce que j'ai 
marqué. 

Les cours supérieures et la Ville ont été jeter de l’eau 
bénite. Je n'en marque point le détail. On sait l'usage 
ordinaire. 

Du mardi 22. — Le jeudi 17, le:cœur de Madame fut 
porté au Val-de-Grêce. Je marquerai le détail de cette cé- 
rémonie, si je peux l'avoir. Tout ce que je sais jusqu’à 
présent, c’étoit Mn la duchesse d'Orléans qui conduisoit 
Je cœur. Elle étoit dansun carrosse du Roi, M. de Meaux 
à droite dans le fond tenant le cœur, M” d'Orléans à sa 
gauche, M“° de Beauvilliers sur le devant et M=*de Luxem- 
hourg à côté d’elle, M. l'abbé de Jonac, aumônier de Ma- 
dame, à la portière du côté de M. de Meaux, et à l’autre 
M®° de Polignac, dame d’honneur de M"* d'Orléans. Cé- 
toit naturellement la place de M”* d'Esirades, si elle avoit 
pu y être, ou de toute autre dame représentant la dame 
d’atours ; mais il faut pour cela un brevet du Roi, comme 
Me de Rubempré en eut un quand elle alla au-devant de 
M=-la Dauphine, Aux convois, lorsque les princesses sont 
dansleurs earrosses, il n’est pas douteux qu’elles doivent 
avoir leur dame d’honneur avec elles. 

Le corps de Madame fnt porté samedi à Saint-Denis; 
elle étoil accompagnée par quatre princesses du sang, 
chacune dans leur carrosse, M"° la duchesse d'Orléans, 

= MS Ja princesse de Conty, M” de Modène et M de Sens. 
Je ne sais pas encore les dames qui étoient avee chaque 
princesse. M"* la maréchale de Duras me contoit, ily a 
quelques jours, qu'à la mort de M"ela Dauphine (Savoie), 
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en 1712, le Roi nomma les princesses (1) qui devoient ac- 
compagner le convoi. M": la maréchale, alors duchesse 
de Duras, étoit fort attachée à M°*la Dauphine, à qui 
elle faisoit souvent sa cour, et par cette raison étoit en- 
core plus affligée. Elle alla voir M"* la Duchesse l'après- 
dinée, et vint Je soir chez M de Verue, sa tante; c’étoit 
la veille du convoi; elle eroyoit pouvoir se flatter qu'elle 
ne seroit point du nombre de celles qui iroient à ce con- 
voi. A onze heures et demie elle reçut une lettre de 
M°®* la Duchesse; cette lettre étoit extrêmement polie et 
remplie d'amitié; M" la maréchale de Duras n'a dit 
qu'elle étoit bien fichée de l'avoir brûlée; M“ la Du- 
chesse lui marquoit qu'elle avoit reçn fort tard Ja lettre 
du Roi, que depuis ce moment elle avoit envoyé chez 
toutes Les personnes titrées, que toutes étoient ou hors 
d'état d'aller à cause de leur santé, ou engagées par les 
autres princesses, qu'il n'y avoit qu'elle seule à qui elle 
püt avoir recours, qu'elle savoit sa douleur et que c'é- 
toit à regret qu'elle lui faisoit cette proposition, mais que 
si elle ne l’acceptoit pas, elle ne pourrait avoir aucune 
duchesse avec elle. M'° la maréchale de Duras se rendit 
à ces raisons. Elles partirent le lendemain au soir. M" la 
duchesse du Lude, dame d'honneur de M°* la Dauphine, 
étoità côté de M”* la Duchesse. Comme les dames ne por- 
toient point alors de paniers, mais seulement des criar- 
des, on se mettoit sept dans chaque carrosse; M°* de 
Mailly, dame d'atours, éloit sur ledevant avec M°° la ma- 
réchale de Duras et M”* la princesse d'Harcourt; aux deux 
portières étoient M” de Roucy, dame du palais, et M°° de 
l’Aigle. 

Revenons au convoi de Madame. On trouvera ci-après 
le nombre des troupes. Le convoi partit des Tuileries à 
six heures et demie, et arriva à Saint-Denis entre dix et 





€) Mes la Duchesse, sa belle-flle (Conty), MUe de La Roche-sur-Yon, 
M de Vendôme, {Nofe du duc de Luynes.) 
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onze. On compte que l'enterrement se fera le jeudi de la 
semaine de la Passion. C’est A peu près la fin des 40 jours. 
On nepourroit pasle retarder plus longtemps, à canse de 
la fête de l'Annonciation et de la quinzaine de Paques. 

A la mort de M** la Dauphine, c'étoit M. de Muy qui te- 
noit une table pour les dames et l'officier des gardes. 
L'auménier, le chapelain et le clerc de chapelle étoient 
aussi nourris, mais M la Dauphine avoit une maison. 
Ceci est un exemple nouveau, Madame avoit une maison 
en commun avecMadame Adélaïde, pour qui ellesubsiste 
encore, mais il y avoit point de bouche; elles étoient 
servies par un détachement de la bouche du Roi. C'est 
donc ce détachement qui a fait Le service aux Tuileries el 
qui le fait à Saint-Denis, et on en a fait un nouveau pour 
Madame Adélaïde. 

Îl'y à à Saint-Denis une table, de six couverts ordinai- 
rement, pour les dames. Il ÿ'a deux dames tous les jours 
qui vont seulement à la grande messe le matin et prier 
Dieu un moment l’après-dinée, et les dimanches à la 
grande messe et à vèpres l'après-midi. L'aumônier, le cha- 
pelain, le clerc dechapelle et l'officier des gardes sont aussi 
nourris (1). Le samedi, M°° la duchesse de Beauvilliers, 
M" de Brissacet M** de Maillebois, voulant être le diman- 
che ä la grande messe, prirent le parti de coucher à Saint- 
Denis; elles couchèrent dans l'abbaye, où il ya des cham- 
bresd’hôtes, bonnes et bien meublées, avec une garde-robe 
de propreté; quelques-unes ont des cabinets, mais point 
de garde-robe pour les femmes de chambre ; elles cou- 
chent sur une chaise longue dans la chambre de leur mai- 
tresse. La meilleure avoit étémarquée par le maréchal des, 
logis pour M" de Beauvilliers, la seconde pourM. le baron 
de Montmorency, chevalier d'honneur, maisillacédu avec 





46) Ny à pour cela une seconde table, qu'on appelle la table du bureau ; 
mmals vraisemblablement l'üfficier des gardes mangera à la première, comme il 
a fail à Paris, (Nofe dis duc de Euynes.) 
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politesse à M” de Brissac et en prit une plus petite. M” de 
Beauvilliers ira et viendra pour être de temps en temps 
auprès de Madame Adélaïde et souvent à Saint-Denis. 
Lorsqu'elle voudra diner à Saint-Denis, on.augmentera 
la table; elle est servie. magnifiquement et avec toutes 
sortes d’attentions et de polilesses. 

On avoit cru d’abord qu’à l'exemple de le maison de 
feu M" la Dauphine (1), la maison de Madame ne pa- 
roîtroit qu’au bout de 40 jours, et qu’elles viendroient 
faire leurs révérences toutes ensemble; mais le-cas n'est 
pes pareil, cette maison subsistant pour Madame Adélaïde, 
avec qui elle étoit commune (2). Il a été arrangé.que des 
huit dames attachées à Madame Adélaïde, ndépendam- 
ment des surnuméraires, deux seroient ici avec Madame 
Adélaïde et les six autres à Paris, dont deux à Saint-Denis 
tous les jours. M°* de Brissac, comme la plusancienne, a 
eu la liberté de choisir les jours qui lui conviendroient 
davantage. 

On trouvera à la fin de ce livre (8) le relation telle. que 
je pourrai la rassembler par les différents éclaircisse- 
ments qui me seront donnés, tant par rapport aux Tui- 
leries qu’au Val-de-Grâce et à Saint-Denis. Les observa- 
tions que l’on peut y ajouter, c’est que loutes les teniüres 
et décorations de tous ces différents lieux sont faites par 
les Menus, sous les ordres du premier gentilhomme dela 
chambre ; il y a quelques fournituresfaites par le Garde- 
Meuble, comme le lit de parade et, je crois, quelques sié- 
ges. Comme le grand maitre des cérémonjes doitétre plus 
au fuit que personne du nombre et de l'espèce. de ten- 

ture qu'il doit y avoir, c'est Ini qui règle tout. Il or- 


{{) La maison de Me ‘li Dauphine devoit naturellement‘être cassée à sa 
sarl. Elle ne subsisla que parce quelle Roi voulnt la garder pour la future 
Dauphine; calle-ci subslstoit de droit, (Xote du due de Luynes. } 

{2} IL ma été les premiers jours auprès de Madame Adélaïde que Mme de 
Civrae, qui est malade, et deux suriunéraires. {Nota du due de Luynes. } 

(3) Voir à l'appendice à l'année 1752 le. pièce n° 4, 
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donne même que les fournitures soient faites, afin que 
rien ne manque, mais il n’en fait faire aucune. Toutes 
les lentures des portes en dehors sppurliennent aux Cent- 
Suisses. On ne sait pas trop l’origine de ce droit, mais 
c'est un usage. C'est peut-être trop de dire qu’elle leur 
appartient : c'est le terme dont ils se servent; mais je 
crois qu’à proprement parler ce n’est qu’un droit qu'ils 
ont sur la dite tenture, laquelle estconfiée à leur garde; 
ce qui est certain, c’est que les crieurs leur donnent une 
petite somme pour ce droit. Ils ont eu 15 livres pour le 
Val-de-Grâce et un louis pour les Tuileries. Cette petite 
somme n'est pas pour chaque Cent-Suisse, mais pour tout 
le détachement. Par droit semblable, on, pour parler 
plus juste , par un usage comme je viens de l'expliquer, 
le luminaire du chœur de Saint-Denis le jour de len- 
terrement appartient aux gardes du corps, et celui de 
toute la nef aux Cent-Suisses. A la mort de M°e la Dau- 
phine, les religieux de Saint-Denis voulurent faire un 
accommodement avec les Cent-Suisses pour racheter le lu- 
minaire de la nef; ils ne convinrent pas de prix, et les 
Cent-Suisses enlevirent Le luminaire. Le poêle que l'on 
met sur le cercueil le jour du convoi appartient aux 
valets de pied ; je l'ai déjà dit à la mort de M* la Dau- 
phine, Celni de feu M"° la Dauphine ( Savoie), en 1712, 
fut vendu par les valets de pied 1,800 livres. IL étoit de 
velours noir avee les croix de noir d'argent. Celui de 
Mo la Dauphine (d’Espagne }, en 1746, n'étoit que de 
panne; il fut vendu environ 400 livres. Pour celui de 
Madame, les valets de pied comptent en avoir 30 louis. 

Du mercredi 23. — Mesdames ont quitté la coiffe au- 
jourd’hui; on avoit dit qu’elles la porteroient douze 
jours; cependant ce n’est que le neuvième depuis le com- 
mencement du deuil. 

M la duchesse de Tallard me parloit aujourd’hui de 
ce qui se passa à la mort de Madame, dont on eut la 
nouvelle à Lunéville. Mesdames prirent le deuil en ar- 

917. 
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rivant ici. Le lendemain, M" de Tallard les suivant 
chez la Reine , qui arrivoil de Lunéville, crut qu'il étoit 
convenable qu’elles parussent avec une coiffe devant le 
Reine, La Reine voulut jouer à cavagnole; M"* de Tal- 
lard jugea à propos de proposer à Mesdames de retour- 
ner chez elles à cause de la coiffe, qui pouvoit ne pascon- 
venir avec le jeu; mais la Reine fit jouer Mesdames à 
eavagnole malgré la coiffe. 

J'ai demandé aussi à M"* de Tallard l'explication du 
cérémonial d'hier, d'aller faire des révérences à M. le 
duc de Bourgogne et à Madame. Il est vrai qu'en ne re- 
gardant que le seul degré de parenté, les révérences ne 
paroitroient pas nécessaires, mais cette règle ne doit pas 
être observée pour les enfants de France; ils sont tous 
frères et sœurs. Le roi d'Espagne mème ( Philippe V), 
lorsqu'il écrivoit à Madame Infante, aujourd'hui du- 
chesse de Parme, lui mettoit toujours : « A Madame ma 
fille etsœur. » Ces suscriptions de lettres sont encore 
usitées aujourd’hui, 

A la mort de Monsieur, en 1701, on fit non-seulement 
des révérences à M. le duc de Bourgogne, qui étoit petit- 
fils de Monsieur par son mariage, mais aussi à M. le duc 
de Berry ; et si Monseigneur ne s’étoit pas trouvé incom- 
modé d’un mal à la jambe, on aurait aussi été chez lui; 
mais Monseigneur, après avoir été le matin chez le Roi, 
alla ensuite rendre une visite en particulier et sans cé- 
rémonie à Madame. Après quoi il revint chez lui, ne 
pouvant se tenir debout assez longtemps pour recevoir 
les révérences. 

Du dimanche 27, — Le 11 de ce mois, le Roi quitta le 
deuilde la reine de Danemark, qu'il a toujours porté 
en violet; il mit un habit noir pour le deuil de M. le duc 
d'Orléans, qu'il a quitté le 23. 

Le jeudi 10, jonr dela mort de Madame, tous les 
spectacles furent fermés à Paris, non-seulementl’Opéra et 
la Comédie, mais les danseurs de corde, marionnettes, 
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les loges de ceux qui montrent des bètes, el générale- 
ment tout ce qui fait spectacle à la Foire; il n'y eut que 
les boutiques qui restèrent ouvertes. La Comédie et les 
autres spectacles n'ont recommencé que le mercredi 33, 
et l'Opéra lejeudi 24. 

La Reine n'a point joué depuis la mort de Madame, et 

les jeux dans les maisons particulières, à la Cour, n'ont re- 
commencé que mercredi 23. 
. Ce fut le mardi 15 qu’on prit le deuil pour la 
mort de Madame; on le porte six semaines (c'est un 
grand deuil), comme celui de père et mère, après les 
grandes et petites pleureuses. Je parlerois mal de l'ajus- 
tement des dames, mais les hommes porteront pen- 
dant trois semaines l'effilé avec les boucles, boutons 
et épées noirs. Toutes les dames de Madame drapent, 
non-seulement les charges (comme la dame d'honneur 
etla dame d’atours, le chevalier d'honneur et le premier 
écuyer), mais loutes les dames attachées à Madame; et 
non-seulement leurs femmes de chambre prennent le 
deuil, mais même leur livrée, carrosses, chaises à por- 
Leurs, etc, 

Les porteurs noirs ne sont que pour ceux qui ont droit 
d'en avoir de leurlivrée. On sait que les veuves remariées 
doivent draper des pères, mères, frères et sœurs de leurs 
premiers maris; mais en ce cas, comme je crois lavoir 
marqué ailleurs, ce n’est que leurs femmes, valets de 
chambre attachés à leur service et leurs chaises à por- 
teurs, et non point leur livrée, parce qu’elle est censée ap- 
partenir à leur mari. L'usage est différent pour les deuils 
de charges ou places, come je viens de l'expliquer. Ce 
qui a fait dans cette occasion-ci un cas singulier, c’est 
qu’ordinairement quand lon drape, la princesse étant 
morte, la maison ne subsiste plus, par conséquent plus 
de service à faire. Elle reparoit seulement tout ensemble 
devant le Roi, après l'enterrement, pour faire sa révé- 
rence; mis ici la maison subsiste pour le service de 
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Madame Adélaïde; mais Madame Adélaïde a dit qu’elle 
croyoit qu'on lui manqueroit de respect si l'on ne dra- 
poit pas. 

M de Beauvilliers vint ici le 21. Elle n’avoit point 
paru depuis la mort de Madame. Elle vit la Reine dans 
ses cabinets; elle vit aussi Midame Adélaïde, qui est 
toujours fort afligée, mais qui ne pleure point. Elle a été 
reçue avec beaucoup de marques de bonté, M”* de Beau- 
villiers est venue ici pour être derrière Madame Adélatde 
pendant les révérences qui se firent le 22. 

L'affliction du Roi paroîtfoujours bien grande, et même 
la chasse semble n’y apporter aucune diminution. j] alla 
Je 21 courre le cerf à Saint-Germain ; il revint dans la 
maison de M. le duc d’Ayen à Saint-Germain, comme il 
fait ordinairement. Il y mangea du potage à l'eau, sans 
dire une seule parole ; de là il monte dans son vis-à-vis 
avee M. le duc d’Ayen et s'en revint ici sans ouvrir la 
bouche; enfin, il se mit à table, le soir, dans ses cabinets, 
avec M” de Brancas douairière et M“ du Roure, et sept 
hommes, et ne dit pas un seul mot pendant tout le son- 
per. Le souper est loujours maigre, et M”° de Pompa- 
dour mange chez elle, parce qu’elle fait gras. 

Le 22, mardi, furent les révérences. L'heure étoit 
donnée pour les hommes après la messe du Roi, ct pour 
les femmes à einq heures. 

La porte qui donne de l'antichambro. du Roi dans 
V'OEil-de-bœnf, que l’on ouvre toujours quand le lever est 
fait, est restée fermée, parce que c'est dans l'OEil-de-bœuf 
que les hommes en manteau se sont assemblés. 1 y 
avoit un monde prodigieux, hommes titrés et non tirés, 
des conseillers d'État, des maîtres des requêtes, tous en 
manteau et point en robes. Mesdames, qui étoient chez le 
Roi, sont sorlies pour aller chez la Reine. M. le Dauphin 
étoit déjà entré chez le Roi, accompagné de presque 
tous ses menins; il étoit suivi par tous les princes du 
sang, excepté M. le comte de Charoloïs, qui est incom- 
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modé et a fait prier le Roi de vouloir bien recevoir ses 
excuses. Les princes du sang avoient été prendre M. le 
Dauphin chez lui. M. le due d'Orléans étoit suivi de toute 
se maison, qu'il à présentée aujourd’hui. Tout le monde 
étoit en pleureuses et:en manteau long; quelques-uns 
avoient des rabats et d’autres des cravates, gants noirs, 
crêpe pendant, etc.; beaucoup de gens avoient. des 
écuyersou valetsde chambre pour porter leur manteau; 
ceux qui es portoient et qui n’étoient point gens de livrée 
avoient des habits noirs. M. de Saint-Aignam, M. de 
Beauvilliers et quelques autres avoient un homme en 
manteau. Le Roi étoit debout dans le cabinet de glace. 
On avoit-6té la: table ‘du conseil, Immédiatement après 
les princes du sang; tout le monde est entré sans distinc- 
tion. -Les quatre premiers qui sont entrés chez le Roi 
étoient quatre dues. : 

De ce-nombre étoient-MM. db Noailles et de Belle-Isle ; ; 
mais après oéla chacun a passé comme il s'est Lrouvé, 
titrés, non titrés, ‘évêques, MM. do Rohan, de Bouillon, 
des conseillers d'État, maitres des requêtes , MM. de Lor- 
raine.' On a défilé devant le Roi, qui étoit en habit noir 
et sans manteau; mais tout ce qui étoit derrière le Roi 
étolt en manteau. 

On pouvoit être étonné & voir les maitres des re- 
quêtes en manteau comme courtisans ; j'ai expliqué leurs 
prétentions en 1746, Ils furent alors avertis de la part de 
M.le chancelier; ils vouloient faire leurs révérences en 
corps et en robe ; ils se rendirent à Versailles, et comme 
la prétention étoit nouvelle, il. fut décidé qu'aucun 
homme de robe ne feroit de révérence. 

Cependant M. le lieutenant civil fut excepté de la 
règle générale, et je crois deux ou trois autres, qui allè- 
rent prendre des manteaux. La raison de cetle décision, 
c’est qu'il ne s’agit point ici de fonctions de charge, 
mais de. cérémonie de cour, et par conséquent de man- 
teaux plutôt que de robes; que pour faire des révérences 
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en pareille cérémonie il faut avoir été présenté, et que 
plusieurs des maitres des requêtes ne l'ont point été, Il 
n'y 8 en effet de présentés que ceux qui sont devenus con- 
seillers d'État ou qui sont ou ont été intendants, ou bien 
à l’occasion de quelque remerctment. Outre cela, il y en 
a quelques-uns qui ont rapporté devant le Roi au con- 
seil des finances ou de dépêches, et qui par conséquené 
sont connus de S. M. Dans cette occasion-ci, il n’y en a 
eu que quelques-uns nommés par M. Le chancelier, qui 
a choisi les plus connus du Roi, 

Après avoir passé devant le Roi, on est entré dans le 
cabinet des perruques , et de là dans la galerie. Là, tout 
le monde a attendu que M. le Dauphin, suivi des princes 
du sang, se rendit chez la Reine. La Reine étoit dans son 
fauteuil, dans son grand cabinet, comme aux grandes 
audiences ; M“ de Luynes et les dames du palais étoient 
en mantes, M. le Dauphin et les princes du sang sont restés 
chez la Reine pendant tout le temps des révérences. On 
a passé par le salon de la Reine ; on a traversé sa chambre, 
et après avoir fait la révérence & S. M. on a été tout de 
suite attendre M. le Dauphin chez lui. Il est arrivé envi- 
ron une bonne demi-heure après, suivi des princes du 
sang, qui sont restés chez lui pendant le temps des révé- 
rénces. M. ls Dauphin étoit au milieu de son cabinet après 
sa chambre, debont, Tout le monde, toujours sansdistinc- 
tion, a défilé devant Ini et passé par un corridor qni con- 
duit de son cabinet, par une petite bibliothèque, à un 
passage que l'on a laissé à côté d'un petit jardin fait pour 
Mve Ja Dauphine, il y a environ deux ans, et qui rentre 
par une grille dans la cour par où l'on arrive chez M. le 
Dauphin. 

On estrevenu gagner l'antichambrede M" la Dauphine, 
et l'on a attendu dansle grand cabinet avant sa chambre. 
M®° la Dauphine éloit dans son lit, et comme il falloit 
ressortir par la mème porte par où l’on entroit, et qu’il ne 
devoit y avoir, suivant la règle, qu’un battant de la porte 
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ouvert, ce qui auroit fait certainement une confusion, 
Mo: de Brancas, par l’ordre de M. le Dauphin, a fait plier 
et attacher la portière dans le milieu et mettre une ban- 
queite en long dans le milieu de la porte, dont on a ou- 
vert les deux battants. Mais par cet arrangement il a été 
censé qu'il n’y avoit qu’un battant d’ouvert pour ceux 
quientroient et un'pour ceux qui sortoient. C’est ainsi que 
Von est entré, laissant la banquette à gauche en entrant 
et en sortant, avançant jusqu’au milieu du trumeau pour 
faire la révérence, 

On est entré chez M"* la Dauphine immédiatement 
après les princes du sang, qui n’y ont été que pour faire 
leurs révérences et sont sortis aussitôt. M"* de Brancas, 
M de Lauraguais et les dames de M* la Dauphine étoient 
en mantes. Les princesses du sang étoient descendues 
chez M®° la Dauphine, et y restèrent pendant les révéren- 
ces. Elles vouloient que leurs dames d'honneur y restas- 
sent, mais M" le Dauphine, qui le prévit, avoit recom- 
mandé à ses dames de se tenir fort serrées et de ne point 
laisser prendre de places auprès d'elles. Cet ordre fut 
exéeuté, et les dames d'honneur des princesses du sang 
ne purent se mettre derrière elles. 

J'oubliois de marquer qu’il n’y avoit que M. le maré- 
chal de la Mothe derrière le fauteuil de la Reine, comme 
cela doit être et qu'il a été réglé plusieurs fois. M°° de 
Luynes dit à M. de Calvières, chef de brigade, qui ne 
savoit point ect usage, qu'il n'avoit que faire derrière le 
fauteuil. 

Cependantquelqu'un syantdit fort mal à propos à M°* de 
Beauvilliers que le chef de brigade étoit derrière Le fau- 
teuil, elle a envoyé avertir l’exempt qui étoit chez Mes- 
dames de venir se mettre derrière le fauteuil de Madame 
Adélaïde, ce qui a été exécuté le matin seulement ; l'après- 
dinée il ne fut point derrière le fauteuil. On voit que c'est 
une méprise, et cela ne peut former une question, après 
toutes les décisions qu’il ÿ & eues sur cet article. 
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Be chez M* la Dauphine on a monté chez Madame Adé- 
Hide, qui loge au bout de la galerie d'en haut. Qn est 
entré par le bout de cette galerie, el traversant Les deux 
antichambres et le cabinet long on a fait les révérences 
daus la chambre à coucher de Madame Adélaïde, où elle 
étoit seule, debout, en mante, et par conséquent toutes 
sesdames. De lâ on a passé à la seconde pièce, elde là par 
un corridor, pourentrer dans l'appartement de Mesdames 
cadettes, qui étoient toutes trois debout dans la chambre 
à coucher de Madame Victoire, Madame Victoire an mi- 
lieu, Madame Sophie à sa droite et Madame Louise à sa 
gauche. 

Après avoir fait la révérence à chacune, une grande 
purtie des courtisans estdeseendue chez K. le duc de Bour- 
gogne. On estentré par le bout de la galerie. M. le duc de 
Bourgogne éloit dans sa chambre à coucher, et Madame 
à côté de lui à geuche, à quelque dislance. Les princes 
du sang avoient été aussi chez M. le duc de Bourgogne, 
mais il y a bien eu trente ou quarante personnes qui n’y 
ont pas été, croyant que cela ne se devoit pas. 

Ce qui a été le malin pour les hommes s’est passé de 
inème l’après-dinée pour les dames. J'ai marqué queM""* de 
Brancas douairière étoit le matin en mante chez M" la 
Dauphine avec sa helle-fille; de même l'après-dinée, 
M®* de Chevreuse alla aussi en mante chez la Reine avec 
M°" de Luynes, le matin etl'après-dinée. Les dames s’as- 
serublèrent dans l'OEil-de-bœuf, et celles qui ont les en- 
trées dans la chambre du Roi (1). 

IL y a eu une question agitée, savoir si les veuves de- 
voient avoir des mantes ou seulement une grande coiffe. 
Chacun l'a décidé à sa fantaisie. M"* de Beauvilliers en 
avoit une, M" de Castries aussi et quelques autres; 
M d'Antin, de Rupelmonde, de Bissy et plusieurs autres 








{1} Me de Braque a lesjentrées, comme attachée à Mue Louke. (Vo/e du 
duc de Luynes.) 
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n'en avoient point. Toutes les princesses du sang yétoient, 
excepté M de Charoloïs, qui a mal à la jembe, 

M. le Dauphin étoit en manteau chez le Roi, et Mesda- 
mes en mantes. Le grand chambellan et les premiers gen- 
tilshommes de la chambre étoient en manteau long ; cela 
est de règle, parce que M. le Dauphin étoit vêtu de même 
et qu'ils l’accompagnent au sortirde chez le Roi et restent 
auprès de lui. 

Les capitaines des gardes n’avoient point de manteaux 
Paprès-dinée; ils ne quittent point le Roi. M. de la Mothe 
étoit l'après-dinée en manteau long chez la Reine, et 
M. l'archevêque de Rouen. 

Une circonstance que j'ai apprise à cette occasion, par 
rapport à MM. les premiers gentilshommes de la cham- 
bre, c’est que ce furent des pages de la chambre qui por- 
tèrentle manteau de M. de Fleury et de M. de Richelieu, et 
les suivirent ätoutes les révérences. J'ai encore appris ce 
que je n'avois pas eu l'attention de remarquer, c'est qu'il 
7 a toujours deux pages de la chambre qui suivent M* le 
Deuphin. ï . 

M. de Bouillon avoit son manteau porté par un gentil- 
homme qui avoit la croix deSaint-Louis et étoit en man- 
teau. Le grand chambellan ne pourroit pas vraisembla- 
blement so faire servir en pareil cas par les pages de la 
chambre. Quoiqu'il ait tous les honneurs du service dans 
la chambre du Roi, iln'y commande pas, et les pages dela 
chambre ne dépendent point du tout de lui; ils logent et 
sont nourris chezle premier gentilhomme de la chambre 
d'année; c'est la règle et l'usage, et c’est lui qui les 
choisit. 

Aussitôt que les princesses ont été entrées chez le Roï, 
M" de Luynes, N° de Tallard, M** de Chevreuse et plu- 
sieursautres sesont avancées à la porte du cabinet. L’huis- 
sier a dit alors que l’on fit entrer les dames de Mesdames; 
elles ont passé toutes, de suite; je les ai comptées, il me 
semble qu'il y en avoit quinze. L'huissier a demandé en- 
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suite les dames de la Reine; M"* de Luynes est entrée 
dansce moment, M”* de Chevreuse ettoutesles dames du 
palais qui sont ici (1). 

On a appelé après elles les dames de M°* la Dauphine. 
Mtde Brancas et toutes les dames de M" la Dauphine 
sont entrées (2). Ensuite toutes les dames sans distinc- 
tion. 

En comptant les quinze dames de Mesdames , dans les- 
quelles sunt comprises M°* de Beauvilliers et M®* de Cler- 
mont, j'en ai compté 166, et outrece nombre ou en 8 
compté 140 qui auroient pu y être, sans des incommo- 
dités ou des affaires, ayant été présentées. En ajoutant 
Mesdames et cinq princesses, cela fait 175 femmes. Je ne 
crois pas m'être trompé de 3 ou de 8. Elles ont passé de 
même que les hommes (3) par la porte de glace pour en- 
trer chez la Reine. 

Les princesses du sang vouloient avoir chez le Roi 
chacune leur dame d’honneur derrière elles. Il avoit été 
réglé qu'il n’y en auroit qu'une pour toutes. Mais M®° la 
princesse de Conty voyant entrer M” de Fontanges, sa 
dame d'honneur, l'a appelée dans le cabinet et en pré- 
sence du Roi ; M°* de Fontanges et les autres sont restées 
dans le cabinet du Roi le plus qu'il leur a été possible 
derrière leurs princesses. Les dames sont sorties de chez 
le Roi par le cabinet des perruques , comme les hommes 
le matin; elles ont été de même par le salon chez la Reine, 
et de là chez M. le Dauphin (4), chez M" la Dauphine, 





{1) Mme de Villars n'y étolt point, étant malade. (Nofedu duc de Luynes.) 

(2) Mme de Lauraguais étoit malade. {Note du duc de Euynes.) 

(3) On en a compté trois cent trente-quatre qui ont fait des rérérences , 
+ compris M. Hesse, qui étoit en mantonu. M. de Grare, capitaine d'infanterie, 
qui vient de composer la trogédie de Varron, et un esempt des gardes du 
corps y éloient aussi, en manteaux. On disoit en badinant qu'il alloit écrire 
ne les trois ordres avuient fait des révérences. ( Nole du duc de Luynes.) 

(8) M: le Daupliin avoit permis que les dames pawasseut de son cabinet 
directement dans la chambre de Mu la Dauphine. (Note du due de 
Laynes.) 
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chez Madame Adélaïde, chez Mesdames cadettes et chez 
M. le duc de Bourgogne. Madame Adélaïde a reçu les ré- 
vérences des dames dans le cabinet long qui est avant sa 
chambre à coucher, 

Le jour des révérences étant un mardi, jour des am- 
bassadeurs, ils ont fait leur cour comme à l'ordinaire, 
en deuil, mais sans manteau. Ils ont entré partout avant 
les révérences. 

J'oubliois encore de marquer que les princesses du sang 
ont été prendre Mesdames chez elles et les ont suivies chez 
le Roi; mais elles n’ont point retourné chez Mesdames 
pour faire leurs révérences. 

Du mardi 29.— Dans la relation que l’on trouvera à 
la fin de ce livre, comme je l'ai déjà dit, il y a quelques 
circonstances qui n’ont point été marquées. Les cours su- 
périeuresont formé des prétentions; elles auroïent voulu 
que M° de Beauvilliers vint au-devant d'elles, qu'on leur 
ouvritles deux battants. MaisM®°de Besuvilliers a toujours 
répondu avec une fermeté douce, tranquille et polie, 
qu'elle ne pouvoit faire dans cette occasion que ce qu'elle 
auroit fait si Madame avoit été vivante, et qu'il n’y avoit 
que la famille royale au-devant de laquelle elle allât. La 
même raison a déterminé à ne laisser qu’un battant ou- 
vert; il y a eu aussi des prétentions de la part du grand 
conseil pour quele goupillon fût présenté à tous les con- 
seillers. Le hérault d'armes a toujours répondu qu'il ne 
devoit le présenter qu’au chef de chaque compagnie, et 
que c'étoit la sixième fois que cette prétention avoit été 
formée et refusée, M. le chancelier, à qui j'ai parlé de 
cette prétention, croit que c'est plutôt la cour des aides qui 
Ja formée que le grand conseil. 

ILy a cinq ou six jours que M‘ Silvestre apporta chez 
Ms la Dauphine un assez grand tableau qu’elle a copié 
sur l'original fait par son père à Dresde. Ce tableau, où il 
y a 64 figures, représente une entrevue de l'impératrice 
Amélie, veuve de l’empereur Joseph, avec la reine de 
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Pologne sa fille, mère de M"*la Dauphine ; cette entrevue 
sefitsur les confins de la Bohémeet de l’Autriche, en 1739. 
Le roi et la reine de Pologne y amentrent le princeroyal 
et quatre ou cinq autres de leurs enfants, desquels est 
M® la Dauphine. M®* d’Esterhazy, dame d'honneur de 
l'Impératrice, y est derrière elle; M. le comte de Brülh, 
premier ministre du roi de Pologne, qui étoit alors fort 
jeune, est anssi peint dans ce tableau; on prétend que 
toutes les figurés sont des portraits. 

Joubliois encore une circonstance par rapport à M”*° de 
Beauvilliers. Pendant les cinq jours que le corps de Ma- 
dame est resté anx Tuileries, elle a toujours donné le mot 
aux officiers de la garde. M. de Sesmaisons, exempt des 
gardes du corps, n'a jamais fait difficulté de le recevoir. 
Il y eut un officier aux gardes qui prétendit que M®* de 
Beauvilliers n’ivoit pas ce droit, et qui ditmême qu’il 
écriroit pour recevoir des ordres. M® de Beauvilliers, 
sans altérer sa tranquillité, lui dit qu’elle écriroit de son 
côté; enfin l'affaire fut portée devant M. de Biron, qui 
dit le lendemain à M"° de Beauvilliers qu’il n’étoit pas 
question d'examiner le droit, qu’il saffisoit qu’elle crût 
l'avoir et qu'elle désirât jouir de cette distinction, qu'il 
s'empresseroit toujours de faire ce qui pouvoil lui être 
agréable. M“ de Beauvilliers le remercie beaucoup de 
sa politesse ; mais elle lui dit que ce n'étoit pas l’occasion 
de faire des compliments, qu’elle ne vouloit uniquement 
que ce qu’elle croyoit dû à sa place. L'affaire étant ainsi 
prise sérieusement, on décida que M”* de Beauvilliers ne 
pourroit donner l'ordre que dans la chambre inême où 
étoitle corpsde Madame ; M" de Beauvilliers s’estsoumise 
exactement à cette règle, et est revenue dans la chambre 
ardente tous les jours au moment de donner le mot, Ce 
détail est précis et certain, 

Jeudi 24 a été le premter grand couvert depuis la mort 
de Madame. 

Le 27, ilyeut deuxsignatures de contrats de mariage, 
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celui de M. le chevalier de Pont-Saint-Pierre (1)et celui de 
M.deChabrillant. M.lechevalier de Pont-Saint-Pierre, ci- 
devant Rioncherolles, est un cadet de Normandie; il a eu 
la brigade des gardes du corps qu'avoit M. le marquis de 
Pont-Saint-Pierre, son frère alné. Celui-ci, qui est marié 
depuis longtemps, est en procès avec sa femme, procès 
qu'il a gagné dans tousles tribunaux. N'ayant poini d’en- 
fants, il regarde son frère comme son héritier etlui fait 
desavantages, en conséquence desquels M. le chevalier de 
Pont-Saint-Pierre épouse M'"° Amelot, fille du-feu secré- 
taire d'État des affaires étrangères. On dit qu’elle est fort 
jolie. Elle a un frère et une sœur, qui est M” de la Force. 
Sa mère est Vougny. 

M. de Chabrillant épouse M des Fourniels. M. de 
Chabrillant estoriginaire d'Écosse ; leur nom est Douglas. 
Lors du traité fait sous Charles VII entre la France et l’An- 
gleterre, en conséquence duquel fut établie en France la 
compagnie des gardes écossoises, plusieurs seigneurs écos- 
sois vinrent en France, entre lesquels étoit mylord comte 
de Douglas. Ce même comte de Douglas s'étant trouvé en 
France sous Louis XI, ce prince voulut lui donner une 
marque de bonté ; il Jui demanda un de ses enfants pour 
établir en France. M. de Douglasremit entre les mains du 
Roison second fils. Louis XI le ft élever avec grand soin, 
et le maria avec l'héritière de la maison de Chabrillant. 
Par ce mariage, ee cadet de la maison de Douglas prit le 
nom de Chabrillant. Telle est origine de M. de Chabril- 
lant, origine reconnue. 

M. le maréchal de Belle-Isle m'a dit que lorsqu'il fut 
arrêté, comme l’on sait, M. de Douglas, que le roi d’An- 
gleterre envoya auprès de lui, lui avoit’dit qu’il avoit 
une branche de se maison établie en France ; il Ini avoit 





(4) Ty a une petite erreur. C'est que ce jour-là ee fut srnlement l'agré- 
ment demandé pourle mariage de M. de Pont-Saint-Pierte ; le contrat ne 
sera signé que demain. (Addition du due de Engnes, datée du? mars 1762.) 


Google 


432 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 

expliqué le détail ci-dessus; quoiqu’ilne faille point d’au- 
tre témoignage, on peut encore ajouter celui de mylord 
Morton, qui a dit depuis la même chose à M. de Belle-lsle. 
M. de Chabrillant qui se marie a été page du Roieta 
uctuellement un régiment de cavalerie. Sa mère est sœur 
de M. des Fourniels, et c'est M. des Fourniels qui a pris 
soin de son éducation. Ge M. des Fourniels a été chargé 
de plusieurs commissions pour le roi de Pologne due de 
Lorraine; ilest fort riche et le sera bientôt encore davan- 
tage, venant d'obtenir une place de fermier général par 
18 protection du roi de Pologne. 


Meurtre, — Mort de M. de la Fevillade. — La Sorbonne censure La thèse 
de l'abhé de Prades. — Usage dans l'ordre de Malle. — Affaire du curé de 
Saint-André-des-Ares. — Abbaye de Saïnt-Victor de Marseille. — Marisge 
de M, de Montmorency, — Discours de l'abbé de Brlenne. — Mercuriales 
et paranymphes. — La Dauphine fait une fausse couche, — Anecdote sur le 
traité de Madrid. — M. de Brühl. — Anecdotes sur Louis XIV. — Affaire des 
Wôpitaux. — Détailssur l'accident arrivé à la Dauphine. — Glandève et Entre- 
vaux. — La duchesse de Rochechouart. — Les aiseaux de Malte présentés 
au Kol. — Nouvel appartement de Madame Adélaïde. — Destruction du 
grand escalier de marbre, — Anecdotes anciennes, — La guerre de 1719 
aver l'Espagne. — Mle de Romainville. — L'orire de l'Étoile, — Pen- 
sion donsée au cointe d'Hamilton. — Nouvelles diverses de la Cour. 
Leltre du président Hénault sar les nouveaux règlements de l'Académie 
française. — Les jetons de l'Académie. — Le deuil du capitaine des gardes. 
— Arrestation du prêteur royal de Strasbourg, — Présentations, — Mort du 
comte de Guingamp, — Présentation et mariage de Mme de Roncherolles. — 
Les femmes des officiers des gardes du corps pourront être présentées. — 
Mme Raymond, — L'élecleur de Trèves, — Pension accordée à la duchesse 
de Chevreuse. — Lettre de Stanislas Levzinski. — Nouvelles diverses de la 
Cour. = Mart de mylord Tyreounel. — Chertédu pain. — Exil de M. de 
Maillebois le fils. — Refus de sacrements ; arrét du Parlement contre le 
curé de Siint-Étiénne du Mont, — Arrèt du Parlement casé ; paroles sé- 
vères du Roï au premier président. — Affaire de M. de Maillebois. — Suile 
de l'affaire du refus des sucrements ; lettres du président Ménault et du 
euré de Saint-Étienne du Mont, — Affaire du vicaire de la Madeleine. 

















Du jeudi 2, Dampierre. — Il y a quinze jours ou trois 
semaines que l’on apprit aventure tragique arrivée 
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chez M. l'évèque d’Alais-(Montelus), à sa maison de cam- 
pagne. M. d’Alais étoit sorti laissant chez lui deux offi- 
ciers jouant à la dupe, dont l'un étoit M. de Cauvisson. 
L'officier qui pérdoit fut piqué, et donna un soufflet à 
M. de Cauvisson ; celui-ei le tua d'un coup d'épée. M. d'A- 
lais en rentrant trouva cet affreux spectacle. 

Ce M. de Cauvisson est fils ou neveu de M. de Nogarel, 
qu'on appeloit par sobriquetla Pendule. Ils sont de même 
maison que Guillaume de Nogaret, qui fit prisonnier le 
pape Boniface VIII à Anagni, en 1303, et qui étoit présent 
lorsque Sciarra-Colonna donna un coup de son'gantelet 
dans le visage de ce pape. 

1 y acingousixsemaines que M. de la Feuillade mourut, 
à Paris. C’étoit un jeune homme d'environ vingtans, dont 
la mère est fille de feu M. le maréchal de Bezons. C'est le 
dernier des quatre garçons qu'a eus M** de lu Feuillade; 
il ne lui reste plus qu'une fille, qui n’est point mariée et 
qui demeure avec elle. Des qualre garçons, deux sont 
morts fort enfunts, l'un de s'être cnssé une veine en 
criant, l’autred'avoir été étouffé par sa nourrice ; unautre, 
qui étoit déjà fort grand, est mort dela petite vérole, âgé 
de treize ans. Samère legarda etgagna celte même mala- 
die; le chevalier de Bezons, frère du marquis et de M" de 
la Feuillade, s’enferma avec sa sœur; il tomba malade 
dela petite vérole, eten mourut. M. de la Feuillade qui 
vient de mourir eut la petite vérole l’année passée; il est 
mort d’une fluxion de poitrine, en trois heures de temps. 
I n’y a plus d'héritiers de MM. de la Feuillade que deux 
d’Aubusson, qui sont fort peu connus. 

Je n'ai point marqué la mort d’un clerc ordinaire de la 
chapelle et oratoire du Roi, mort le 26 décembre der. 
nier ; c’est l'abbé Pernot. Ilétoit âgé de quatre-vingts ans. 
Ce qu’il y a le plus à remarquer, c'est que cette charge 
avoit été créée pour lui le 26 février 1718. 

J'ai parlé ci-dessus de la thèse de M. l'abbé de Prades. 
On ne pouvoit pas douter que la Sorbonne ne donnt en 
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celte accasion des preuves de son aftachement à la saine 
doctrine. On trouvera à la fin de ce livre (1}la copie de la 
ecnsure datée du... Je n'ai fait copier que le latin, qni 
est fort beau. La traduction a aussi été imprimée; c’est un 
ouvrage digne de la Sorboñne, Le syndic est septuagé- 
naire et peu capable actuellement de remplir une place 
qui demande du travail, de l'exactitude et de l'applica- 
tion. Une thèse impriméeen fort petits caractères lui parut 
fatigante à lire, et c’étoit peut-être l'intention de l'abbé 
de Prades. Il falloit cependant que cet abbé ne fût pas 
soupçonné d’une aussi pernicieuse doctrine, ni d’avoir 
été en aussi grande liaison avec MM. , Toussaint et Diderot; 
iLest vraisemblable que l'on aurgit'eu plus d'attention à 
l'examen de sa thèse. 5, RS A 4 

Le Parlement à cru devoir aussi donner des marques 
de son zèle pour la religion en donnant, un décret de 
prise de corps contre l'abbé de Prades (3). 

Tappris, ily à environ un mois, une circonstance peu 
intéressante et qui mérite cependant de n’être point ou- 
Hliée. M. de la Rochefoncauld,. quoiqu'il n'ait pas: per- 
mission de paroitre à la. Cour, se mêle toujours, . comme 
grand malire de la garde-robe, des habits du Roi etdeM. le 
Dauphin. IL vient à Paris, quand cela est nécessaire, pour 
choisir les habits dans les saisons. Je crois qu'il ne fait 
point deces voyages sans en donner avis an secrétaire d'É- 
tat de la maison. En conséquence de cet arrangement, 
maginois que c'étoit M. de la Rochefoneauld qui se servoit 
du tailleur dont il jugeoit à propos ; cependant j'ai appris 
qu’un tailleur fameux, dont j'ai oublié le nom, s'étoit 
présenté pour avoir la pratique de M. le Dauphin, à qui 
il avoit fait parler pour obtenir celte grâce, et cela sur 




















€ Nous n° 
primé. 

(21 J'ai parlé ci-dessus des lettres de cachet el de mandement de monsei- 
gneur l'archevèque de Paris. Note du duc de Luynes.) 


aus pas anis ce document à l'Appendice, parce qu'il est im- 


s Google 


MARS 1782. 435 


ce qu’il avoit appris qu'on n'étoit pas content de Passau, 
autre fameux tailleur, qui travailloitpour M. le Dauphin, 
J'ai appris aussi que M. de la Rochefoucauld ne s’étoit 
servi de ce même Passeu que parce que M. le Dauphin 
Yavoit voulu. F 

Dumardi T. — Je crois n'avoir pas marqué dans le 
mois de janvier le mariage de M. de Breteuil avec 
M'e Mingese ou Mongex. Ce M. de Breteuil est fils de M. de 
Preuilly, lequel étoit fils du baron de Breteuil. M. de 
Preuilly avoit épousé M'* de Gasville, qui est la mère de 
M. deBreteuil dont je viens de parler. M. et °° dePreuilly 
furent séparés, et M”* de Preuilly devenue veuve épousa 
M. de Rocheplatle, d'avec qui elle est encoreséparée. 

IL y a quelque temps que l'on dit à M® de Luynes que 
tout enfant né ethaptisé dans la ville de Lyon ne pouvoit 
être reçu chevalier de Malte. Elle en purla à deux che- 
valiers, qui lui dirent que le fait étoit vrai, et que c’étoit 
par la raison que la ville de Lyon est en procès contre 
l'ordre de Malte. C'est en effet, à ce quej'ai appris, une 
règle établie dans l'ordre, que lorsqu'une ville ou une fa- 
mille est en procès contre l'ordre, lous ceux qui sont nés 
dans cette ville, ou je crois plutôt lous ceux qui en sont 
originaires et tous ceux de la famille qui plaident ne peu- 
vent pointétre reçus dans l’ordre tant que le procès sub- 
siste. M"< de Luynes parla du fait de Lyon à M. le bailli. 
de Froulay, ambassadeur de Malte ; il savoit la règle gé- 
nérale, mais il n'étoit pas instruit de la circonstance par- 
ticulière par rapport à Lyon. Cette anecdote m'ayant paru 
mériter d’être éclaircie, j'écrivis à M. l'abbé d'Olmière, 
grand vicaire de M. le cardinal de Tencin, lequel est à 
Lyon. On trouvera ci-après le mémoire qu'il m’a en- 
voyé (1). 





& Extrait d'un mémoire de M. l'abbé d'Olmière, 


L'ordre de Malte à dans Lyon un hôtel qui a litre de ballisge de Lyun, 
dans lequel se doivent tenir es chapitres el. assemblées du grand preure 
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Je n'ai point encore parlé de l'affaire du curé de Saint- 
André-des-Arcs qui a fait beaucoup de bruit au Parle- 
ment.J'ai voulu en savoir le détail ; on le trouvera à la fin 
de ce livre (1). Cette affaire parolt ne point avoir eu de 
suite jusqu’à présent. 

Dumercredi8, Dampierre. — Je n'ai point encore mar- 
qué qu’il y a environ deux mois il fut question du ma- 
riage de M. de Beauvilliers, fils de M. de Saint-Aignan, 
avec M= de Coëtlogon (Saumery), dont le mari, officier 
dans les mousquetaires, a été tué à Dettingen; on a cru 
pendant longtemps que cette affaire finiroit, mais elle 
paroït absolument rompue. 

Je ne sais par quel hasard j'ai oublié de parler de J'ab- 





d'Auvergne, auxquels le grand prieur préside, et en son absence M. le bail 
de Lyon, et en l'absence de l'un et de l'autre le plus ancien chevalier. 

11 y à une église qui joint ledit hôtel, laquelle est paroissiale, dépendante de 
l'ordre de Malle, et à la nomination de M. le bailli de Lyon. 

La maison du procureur général et receveur de l'ordre audit grand prieuré 
est aussi attenante à l'hôtel ci-dessus nommé, et é'esl dans ladite maison où 
sont Les archives destinées pour La conservation des litres de toutes les com- 
manderies dudit grand prienré d'Auvergne. * 

L'ordre jouisoit anciennement de plusieurs priviléges dans cette ville, 
qui lui ont élé supprimés. Cest ce qui paroll avoir donné lieu audit ordre 
de décréter qu'aucun originaire de Lyon ne seroit dorénavant reçu dans 
Y'orûre. 

Quand je dis originaires de Lyon, j'entends seulement y comprendre les 
familles qui sont établies dans ladite ville et qui y font leurs habitations or- 
dinaires ; car sf par hasard ou par accident une dame de condition originaire 
d'une autre ville ou province, faisoit ses couches audit Lyon, if ne s'en sui- 
vroit pas de à que l'énfont ne pât être reçu chevalier de Malle, et il y a des 
exemples que ce n'est pas un obstacle. L'on ne doit avoir aueun doute là- 
dessus. 

1lest même à observer que les personnes Je condition originaires de cette 
ville sont fort atlentives à faire bapliser leurs enfants mâles dans d'autres pa- 
roisses que celles qui sont dans Lyon. Le reste du diocèse on de la province 
Iyonaoise n'est pas compris dans le décret de Malle. 

La ville de Lyon voulut entrer en accommodement avec l'ordre, il y a 
quelques années, mais lon ne convint pas ensemble, et les choses sont restées 
telles qu'elles éloïent, c'est-à-dire que l'ordre ne joull point de ses anciens 

iviliges, ni les or 8 de Lyon du pouvoir d'entrèr dans l'ordre. 
(1) Voir à l'Appendice à l'année 1752 Ia pièce n° 
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Laye de Saint-Victor de Marseille, C'étoit M. l’ancien 
évèque de Beauvais (Saint-Aignan) qui l'avoit. Elle a été 
donnée dans le mois de janvier à M. de Lorraine, frère de 
M. le comte de Brionne. Cette abbaye vaut 40,000 livres 
de rente. 11 rend celle de Saint-Faron, diocèse de Meaux; 
celle-ci vaut 24,000 livres de rente, et on a mis sur celle 
de Saint-Victor 18,000 livres de pension. 

La longucur des détails sur la mort de Madame et la 
multiplicité des événements m'ont empéché de parler 
dans son temps du mariage de M. de Montmorency avec 
Mie de Tingry et de la présentation. Le mariage se fit à 
Saint-Roch, le 7 février, et la noce dans la maison de 
Mme de Senozan, rue de Richelieu. Quoiqu’on n'y eût 
point admis les cousins, mème germains, il y avoit plus 
de cinquante personnes, y compris quelques amis par- 
ticuliers. Ce fut le 20 février que se fit la présentation. 
Ce fut M°° la duchesse de Luxembourg qui présenta la 
mariée (1); elle n'est pas grande et elle n’est nullement 
jolie; cependant son visagene déplait point. 

Je n’ai point marqué non plus la mort de M* la mar- 
quise du Coudray (Saint-Cristau de Montauzet}. C'étoit la 
femme de M. du Coudray, frère de M" de Machault. Le 
père de M. du Coudray et de Mw° de Machault, qui est 
fort Agé, s'est retiré pour son plaisir à Montargis, y a fait 
accommoder une maison à l'entrée de la ville et y de- 
meure toute l'année. 

Comme j'ai omis plusieurs faits à cause des cérémonies 
funèbres de Madame Henriette, je n’ai point encore parlé 
du discours de M. l'abbé de Rrienne, prononcé en Sor- 
bonne le 12 du mois passé. Ce discours s'appelle paranym- 
phe. Tout licencié de Sorbonne à la fin de salicence pro- 
nonce un discours latin en chaire, dans une des salles de 








{1} I n'y avoit de dames à celte présentation que Mme d'Antin. ( No/e du 
duc de Luynes.) 
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Sorbonne, sur un sujet qu'il choisit. Ce discours dans son 
origine avoit quelque rapport à ce qu'on appelle mercu- 
riale dans le Parlement. Les mereuriales ont pris leur 
nom du mercredi, jour de la semaine auquel on avoit cou- 
tume de les prononcer ; ce jour étoit consacré à Mercure, 
comme le lundi à la Lune, le mardi à Mars, le jeudi à Ju- 
piter, le vendredi à Vénus etle samedi à Saturne. Comme 
dans ce discours du mercredi il étoit d'usage de faire une 
espèce de censure des abus et même des mœurs, on a 
fait depuis lapplication de mereuriale dans l'usage 
commun à toute forte et vive correction. 

Les paranymphes étoient à peu près de même espèce, 
pour ce qui regardoit la Sorbonne; mais cet établissement 
avoit dégénéré en abus. On employoit dans ces discours 
des termes peu mesurés, quelquefois indécents et presque 
toujours capables de déplaire à quelqu'un. On a jugé à 
propos de changercet usage, et c’est un sujet à volonté 
que l'on prend pour ces discours. Celui qui les prononce 
est dans la même chaire où est l’évêque qui préside à une 
thèse dans cette même salle. Le sujet choisi par M. l'abbé 
de Brienne a été l'utilité dont la religion chrétienne a été 
à la France depuis Clovis, et dont elle lui est encore 
actuellement. Cette dernière partie leconduisoit naturel- 
lement ux deux éloges qu'il fit de Madame Henriette et 
Ale M. le duc d'Orléans. 

I finitson discours par une exhortation très-pathélique 
au nonce, quiétoitprésent, aux évêques, aux docteurs ct 
à toute la Sorbonne, à concourir de tous leurs pouvoirs 
à maintenir la religion dans tonte sa pureté, dans un temps 
où elle étoit attaquée jusque dans ses fondements par des 
principes impies et détestables, que l'on cherchoit à ré- 
pandre dans le publie. Ces expressions ne pouvoient man- 
quer defairel'impression la plus vive aux gens assez mal- 
heureux pour êlre prévenus de ces sentiments. Le cœur 
rempli d'amertume d’ailleurs par la censure prononcée 
par la Sorbonne contre la thèse de M. l'abbé de Prades, 
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ils ont voulu chercher à se venger; ils ont imaginé pour 
cela de répandre dans le public une brochure annoncée 
sous le nom d'Observations sur la thèse soutenue par 
M. l'abbé de Briénne, le 30 éctobre 1751. Ce petit ouvrage 
n'a que 28 pages de petit in-42. Dans Les 15ou 16 pre- 
mières, il n’est question ni de la thèse ni de celui qui Pa 
soutenue ; ce sont des maximes générales tirées d'auteurs 
+ous reconnus pour jansénistes, Dans les 42 ou 18 autres 
pages on trouve l'extrait de quelques propositions tirées 
de la thèse ; ces propositions, séparées de cé qui les p 
cèdeetlessuit, sont interprétéessuivant le sensde l’auteur; 
il en tire des conséquences, et veut prouver que la thèse 
est dans les mêmes principes que M. l'abbé de Prades. 
M. Yabbé de Brienne a cru, sur la nouvelle dela brochure, 
devoir là porter avec sa thèëé chez M. l’ancien évêque de 
Mirepoix, qui l'assura qu li'né devost pas avoir la moindre 
inquiétude, et qne ses ptoositions étoient très-correctes ; 
il porta aussi l’une et l'autré chez M. 18 preiier président 
et chez M. le procureur général ; ces deux magistrats l'ont 
fort assuré qu'il pouvoit étéé tranquille, et lui ontconseillé 
de &arderlesilencesür cet ouvrage, qui tomberoit de lui- 
mème. Depuis quelques jours, M. l'abhé dé Brienne a 
pris le borinet de docteur. IL ést parti le lendemain pour 
aller à Rôuen exercer Les fonctions de grand vicaire. Outre 
la douceur de son taractêre et dé son esprit; î parolt qu'il 
s'applique beaucoup à l'étude: 

Son discours du 42 février‘ füt prononcé fort distincte- 
ment eten très-bon latin. 1l | ÿ'ävoit une notable assem- 
blée, qui parutl'approuvér." * 5 

Du jeudi 9, Danipierre. : = Mardi dernier, M°° la Dau- 
phiné, quiétoit prèle d’éntrèr dans le troisième mois de sa 
grossesse, se trouva incommodée. On aperçut quelque 
marque qui donna occasion de craindre qu’elle ne fût 
blessée ; elle se mit dans son lit; on fit venirJard, l’accou- 
cheur, qui ne putrien dire, éotnme il est aisé dele croire. 

Lesoir on eut quelque espéränce, mais la journée d’hier 
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renouvela l'inquiétude; enfin M®* la Dauphine a fait une 
fausse couche cette nuit. On ne sait à quelle cause aitri- 
buer cet événement. On prétend que ee peut être l'effet 
du tourment, de l'inquiétude et de la douleur qu'elle à 
eus à la mort de Madame Henriette. Ilsembleroit qu’en ce 
cus l'effet auroit dû être plus prompt. (n peuse que ceci 
vient plutôt de la saignée qui fut faite il y a peu de temps, 
ct à laquelle M. Bouillac s'étoit opposé. Ce qui est cer- 
lain, c’est que l’on n’a connoissance d'aucune chute, ni 
d'aucune frayeur, ce qui est ordinairement la cause de 
pareils accidents. 

La Reine joua hier chez elle au cavagnole; c’est la 
premièré fois depuis la mort de Madame Henriette. 

La Reine voyant que l'appareil d’un jeu est absolument 
nécessaire pour tenir'une cour, en parlaau Roi dimanche 
dernier, et le Roi lui dit qu’elle feroit bien de jouer. On 
comptoit que le jeu recommenceroit mardi. M" la Dau- 
phine se mit ce jour-là dans son lit; la Reïne lui proposa 
lejeu, M°* la Dauphine ne parut pas y prendre plaisir; elle 
désiroit fort, aussi bien que Mesdames, ne jouer qu'après 
l'enterrement, La Reine n’insista point; enfin le jeu a 
recommencé aujourd’hui, et Mesdames ont joué chez la 
Reine; mais la Reine ne joua point le soir chez M" de 
Luynes, et n’y jouera sûrement point avant Pâques. 

Du lundi13, Dampierre. —- Quoique ceci nesoit qu’un 
journal, je le regarde plutôt comme un journal de me 
mémoire que comme un journal de la Cour; c’est ce qui 
fait qu’on y trouve de temps en temps des faits anciens. 

On voit dans l'excellent Abrégé de l'histoire de France 
de M. le président Hénault, que dans le procès de M. de 
Montmorency qui eut le col coupé M. de Châteauneuf, 
quiétoit ecclésiastique, demanda une dispense pour con- 
tinuer à être juge, oubliant, comme il est fort bien re- 
marqué, qu’il avoit été page du père de M. de Montmo- 
rency. Le chancelier de Charles-Quint, nommé Gatinara, 
eut une conduite bien différente dans le temps du traité 
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de Madrid. 1 avoit trop d'esprit pour ne pas sentir que 
Charles-Quint abusoit, dans ce traité, de l’état où se trou- 
voit François [*' et du désir qu’il avoit de recouvrer sa li- 
berté ; que d’ailleurs ce traité étoit insoutenable, et qu'il 
étoit même honteux pour son maître. Gatinara ne put 
jamais se résoudre à sceller un tel traité; il prit son 
parti sur-le-champ : il remit les sceaux à Charles-Quint. 
Et ce qui doit faire juger que l'ambition démesurée de 
ce prince n’étoit accompagnée d'aucune humeur, qu'il 
connoissoit tout le mérite de Gatinara et ne voulait pas 
perdre un ministre aussi utile à ses intérèts, c'est que 
. Charles-Quint après avoir scellé lui-même le traité ren- 
dit les sceaux à Gatinara. 

J'ai déjà parlé de M. de Brühl, premier ministre du roi 
de Pologne, électeur de Saxe, et de sa magnificence dans 
fous les genres. Lorsque M. de Belle-Isle arriva à Dresde 
chargé des ordres du Roi pour une négociation, M. de 
Brühl, sans s’arrèter à l'étiquette du cérémonial qui 
exigeoit que M. de Belle-Isle allât d'abord chezle mi- 
nistre, alla sur-le-champ au cabaret où étoit M. de Belle- 
Isle; il y arriva accompagné de quatre-vingfs domesti- 
ques. Leurs habits sont rouges , brodés d'or ; il en a de 
toutes les nations et vêtus à la mode de ehaque nation, 
françois, hongrois, allemands, ete. Il pria M. de Belle- 
Isle le soir à sonper chez lui. Il y avoit cent couverts à ce 
souper, et huit cents bougies dans les appartements, et des 
vins de léutes espèces, surtout beaucoup de vin de Hon- 
grie. M. dè Brühl a dans sa cave douze où quinze cents 
antalesou pièces de ce vin ; chacune de ces antales coûte 
50 ducats, c'est-à-dire 560 francs. M. de Brühlest protes- 
tant ; sa femme, qui est de la maison de Kollowrath, est 
catholique. Elle étoit dans ce temps-là d’une figure fort 
agréable; elle est fort polie et fait fort bien les honneurs 
de sa maison. L'usage ordinaire en Allemagne est que 
lorsque les mariages sont de différentes religions, les en- 
fants mâles sont élevés dans la religion du père, et les 
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filles dans celle de la mère; mais M. et M" de Brühl 
n’ont pas été mariés À ces mêmes conditions ; au con 
traire, tous leurs enfants sont élevés dans la religion ca- 
tholique, et M. de Brühl a eu grande attention à faire 
naturaliser Polonois son fils aîné; par celte formalité 
qu'on appelle l’indigénät, il est susceptible de plus gran- 
des charges du royaume de Pologne. M® de Brithl a été 
fille d'honneur de Pimpératrice Amélie. La maison de 
Kollowrath est une des plus grandes maisons de Bo- 
héme. 

Le roi de Pologne, comme électeur de Saxe, n’a qu’en- 
iron 30 à #0 millions de revenus. La Saxe n’a pas tou- 
jours valu autant à l'électeur. Pendant que Charles XII, 
roi de Suède, fut mattre de ce pays, il trouva moyen 
d'en retirer 15 millions d’écus sans fouler le peuple; le 
roi Auguste suivit cet exemple ; auparavant ce temps il 
n'en tiroit pas la moitié. 

J'ai peut-être déjà misla réponse de M. Boucher à M. le 
due de Savoie. On sait que la France a élé longtemps en 
possession de la Savoie. Lorsque Louis XIV en fut le maître, 
c'étoit M. Boucher qui en fut intendant. Lorsqu'on ren- 
dit la Savoie À Charles- Emmanuel, Charles-Emmanuel, 
qui avoit ant dire que le Rai tiroit de la Savoie 7 à 8 
millions chaque année, en fut d'autant plus étonné, 
qu’elle ne lui avoit jamais valu plus de 150,000 livres. 
ILen parla à M. Boucher; il lui dit que s'il vouloit entre- 
tenir autant de troupes que le Roi en Savoie, elle lui 
rapporteroit autant. 

On me contoit, il y a quelques jours, une anecdote qui 
fait honneur à la mémoire de Louis XIV. Une jeuné 
femme, âgée d'environ dix-huit ans, dontle martétoit 
au service du Roi, s'étant trouvée grosse et sachant bien 
que cette grossesse ne seroit pas reconnue par son mari, 
qui étoit alors à l’armée, imagina de venir trouver le 
Roi et de lui confier son secret ; elle demanda à lui parler 
en particulier, et l'obtint; elle lui dit en pleurant et en 
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tremblant qu’elle étoit la plus malheureuse personne qui 
existAl, qu’elle avait en une foiblesse et qu'elle se trou- 
voit au moment d’être déshonorée à jamais; que son 
mari ne voudroit jamais la voir et qu’elle ne trouveroit 
pas plus d’accès dans sa propre famille; qu’en regardant 
le Roi comme le plus honnète homme de son royaume, 
elle ne craignoit point de lui confier son élat et ses 
peines; que lui seul pouvoit lui donner les moyens de 
mettre sa réputation à couvert; qu'il ne s’agissoit que 
d'empêcher son mari de revenir pendant quelque temps. 
Le Roi la reçut avec beaucoup de bonté ; il chercha À la 
consoler, et lui dit de le laisser faire. Ayant travaillé 
peu de temps après avec M. de Louvois el ayant été 
informé par la jeune femme du nom de son mari, du 
régiment où il éloitet de l’armée où il servoit, il fit plu- 
sieurs questions à M. de Louvois sur celte armée, de- 
manda des détails de plusieurs régiments, passa sans af- 
fectation à celui dont il vouloit être instruit, ot le nom 
de l'officier lui ayant été nommé avec plusieurs autres, 
il ft des questions sur l'usage qu'on pourroit faire de 
quelques-uns de ces officiers, et parut désirer qu'on les 
employät pendant l'hiver. Ayant nommé dans ce nombre 
celui dont il éloit oceupé, M. de Louvois lui dit que 
c'étoit un homme fort jeune. « Ce n’est pas une raison, 
dit le Roi, il faut voir de quoi il est capable. » Cet offi- 
cier en effet fut employé pendunt l'hiver et ne revint 
point, et sa femme accoucha sans que le mari et la fa- 
mille en aient jamais rien su. Mais ce qui est plus sin- 
gulier, c’est que cet officier s'étant parfaitement bien 
conduit se fit connoitre. Il fut avancé, et est devenu 
lieutenant général. ' 

Une autre anecdote de Louis XIV aussi remarquable, 
c'est ce qui lui arriva avec M. d’Argenson. M. d'Argenson 
étoit lientenant de police et travailloit avec le Roi. Le 
Roi lui demanda des nouvelles d'une affaire qui étoit 
arrivée dans Puris; M. d’Argenson lui dit.qu'il n'en étoit 
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pointinstruit. On avoit parlé au Roi de cetleaffaire, et il 
savoit que jamais lieutenant de police n'avoit été mieux 
informé quel'étoit M. d’Argenson. Il parut étonné de cette 
réponse etprêt à se ficher, disantqu’il vouloit absolument 
savoir ce que c’étoit. M. d’Argenson lui demanda huit 
jours; au bout de ce tempsil apporta au Roi un mémoire 
cacheté, et en le lui remettant il lüi dit : « J'ai exécuté 
les ordres de Votre Majesté; le détail de l'affaire est dans ce 
paquet, il est marqué dans la plus exacte vérité; mais je 
suis obligé d'avertir Votre Majesté qu'il y a beaucoup de 
gens impliqués dans cette affaire, et que ce sont gens 
attachésà Votre Majesté et pour quielle a de la bonté. » Le 
Roi réfléchit pendant quelque temps; après quoi il prit 
le paquet, et le jeta au feu sans l'ouvrir, IL fant être bien 
maître de soi-même pour enagirainsi. Un exemple aussi 
rare étoit bien‘digne d’un aussi grand prince. 

J'appris, il y a trois semaines ou un mois, que l'affaire 
des hôpitaux a été renvoyée an grand conseil (1). A 
cette occasion on contoit ce qui arriva en 1719 ou 1720, 
du temps de M. le Régent. Il fit le renvoi à ce tribunal 








{1) Le renvai au grand conseil fait une grande affaire dans le Parlement. 
Le Parlement prétend , et je crois avec raison, que ce changement lui fai 
grand tort, d'autant plus que ce qui regarde les hôpitaux leur fournissoit 
grand nombre d'affaires. Toules les fois que les chambres se sont assemblées, 
il a Loujours ét£ délibéré sur les moyens d'empêcher l'effet de l'évocation; il 
a presque loujours été question de faire des remontrances, et je crols que ce 
sentiment est le plus doux de ceux qui ont été proposés; mais la jeunesse 
dans le Parlement l'emporte toujours par son grand nombre sur l'avis des 
gens sensés; feu M. le Ducavoit voulu y meltre remède en ordonnant que 
fout membre du_ Parlement ne pourrait avoir voix délibérative qu'après dix 
ans d'exercice; les dix ans furent depuis réduits à cing, et l'observation de 
celte règle a été fort pen exacte. C'est ce qui pourroil confemer la réflexion 
que l'on fait quelquefois que si nous admirons la sagesse des lois des pays 
élrangers, les étrangers ne doivent pas moins admirer la sagesse des nôtres. Il 
serait à désirer qu'elles fussent mieux observées et que la voix délihérative 
fütau moins remise à vingt-cinq ans. Il est certain que, malgré cela, il y à 
des cas vù il seroit difficile de refuser les dispenses d'âge, mais il faudroit 














rite. (Nole du due de Luynes.) 
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des appels comme d'abus. Comme les malires des re- 
quêtes ont droit d’y assister et de donner leur avis, le car- 
dinal Dubois écrivit à M. Orry et à M. de Séchelles de 
s'y trouver. M. Hérault y porta des lettres patentes pour 
y être enregistrées, ce qui causa de grandes confesta- 
tions. On résolut une assemblée pour l’après-dinée. M. de 
la Vrillière y apporta des lettres de jussion pour l’en- 
registrement ; on délibéra, et il fut arrêté qu'on feroit 
des remontrances. En pareille occasion, au Parlement, 
c’est le greffier qui écrit les avis ; au grand conseil, c’est 
toujours le premier président (1). * 

Le lendemain, M. de la Vrillière porta au grand con- 
seil l’ordre du Roi pour l'enregistrement. MM. Orry et de 
Séchelles ne voulurent pas donner leur avis ; ils crurent 
que cela étoit inutile, y ayant #8 voix contre. M. le Ré- 
gent leur demanda pourquoi ils n'avoient pas donné 
leur voix; ils répondirent qu’elles mauroient servi à 
rien, par la raison qu'ils venoient de dire. M. le duc d'Or- 
léans fut obligé d'aller lui-même au grand conseil; le 
renvoi fut enregistré. 

Jai oublié de marquer l’accouchement de M°° Ia 
comtesse de Mortemart ( Manneville ). Elle accoucha le 
8 du mois passé, d'un garçon; M. de Mortemart a été 
marié trois fois, comme je l'ai dit ailleurs, à M'* de Crux, 
à M'* de Rouvroy et à M'* de Manneville; il n’a pas eu 
d'enfant de sa seconde femme; il a un garçon de la pre- 
mière, mais dans un état d'infirmité si grand qu'on ne 
peut pas désirer qu'il vive. 

Je n'ai point encore parlé du service de Madame Adé- 
laïde à Versailles pour sa bouche. La bouche de Madame 
et de Madame Adélaïde éloit un détachement de la bou- 
che du Roi qui servoit chaque quartier; ces deux prin- 





{t} Un conseiller (nommé par sobriquet la Rencune) vint s'esseoir vis-à- 
vis de M. de Verthamon, alors premier président, en lui disant : « Je viens 
voir ce que vous écrivez. » (Nofe du duc de Euynes.) 
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cesses avoient un maître d'hôtel de quartier de chez le 
Roi; ce détachement a suivi le corps de Madame Hen- 
rielte aux Tuileries et est actuellement à Saint-Denis, et 
c'est un nouveau détachement de le bouche du Roi 
qu'on a fait pour Madame Adélaïde; mais il n'y a point 
de maitre d'hôtel. 

J'ai toujours oublié de marquer que M” la Dauphine 
fut saignée le 16 du mois dernier, à cause de sa gros- 
sesse, On ne se détermina à cette saignée qu'après une 
contestation à laquelle leS' Jard, accoucheur, fut appelé. 
Bouillac, premier médeoin de M" la Dauphine, instruit 
par les quatre fausses couches de M°* le Dauphine, n'étoit 
point d'avis de la saignée; mais M" la Dauphine avoit 
fort mal à la ‘tête depuis trois on quatre jours, et 
cette raison parut décisive. Cette décision n’a pas eu un 
succès heureux; on verra.dans . l’article-suivant qu'il 
en seroit peut-être arrivé de même si on ne l’avoit pas 
saignée.  .: : 

«Me la Dauphine se trouva un peu incommodée le 6 de 
ce mois; on eut quelque soupçon qu'elle ne fût blessée: 
Le ‘7 au matin on crut pouvoir se rassurer, mais la nuit 
du 8 au 9 elle fit une fausse couche. On avoit dit d’abord 
que c’étoit un garçon; on dit présentement que sûre. 
ment c’étoitune fille. On l’a mis dans de l’eau-de-vie pour 
le faire voir au Roi, qui étoit à Bellevue. On peut attri- 
‘buer ce triste événement ou à le saignée, ou à l’affliction 
de la mort de Madame, ou à l'impression qu'auroit pu 
faire sur Mr la Dauphine le triste spectacle qui venoit 
de se passer, où an mouvement qu'elle s'étoit donné. 
Je crois qu'on doit désirer que ce soient des causes étran- 
gères. » 

J'ai oublié de marquer au 5 février qu’il y eut ce jour- 
là deux évêques qui prêtèrent serment : l’évêque de Riez 
( Lachau-Montauban ), chanoine d’une collégiale de Gre- 
noble, et l'évêque de Glandève (du Belloy}, grand 
vicaire de Beauvais. L'évêque de Glandève n’a point 


Google 


MARS 1754 A47 


d'habitation à Glandève; la cathédrale est à Entrevaux, 
dans les Alpes, à une demi-lieue de Glandève (1). 

J'ai encore oublié de marquer que M°*° La duchesse de 
Rochechouart ( Beauvau} parut à la Cour; il y a sept 
ou huitans qu'elle n'y étoit venue. Je ne crois pas qu'elle 
ait jamais vu Mwe la première Dauphine; elle fut pré- 
sentée à celle-ci. Elle a passé tout ce temps dans ses 
terres en Touraine, fort occupée du soin des pauvres et 
des malades et y faisant de grands biens. Elle étoit extré- 
mement contente du feu archevèque de Tours {Rasti- 
gnac); elle ne paroft pas penser de mème pour celui- 
ci. Ce pourroit être par rapport à quelque différence de 
sentiment; enfin, elle a pris le parti de revenir ici. On 
ditmème qu’elle veut vendre ses terres. Elle a une mau- 
vaise santé el est au lait pour toute nourriture; cepen- 
dant elle n’est point fort changée. 

Le 13 février, les oiseaux de Malte furent présentés au 
Roi par M. le chevalier d'Aulan dans le salon d’Hercule, 
à l'ordinaire. Les faucons de Malte sont tous morts dans 
le passage, et le Maltois qui les apportoit a pensé périr, 
Pour conserver l'étiquette ordinaire, M. d’Aulan a de- 
mandé à emprunter un faucon à M. de la Vallière, et c’est 











{L) Glandève ne subsisioit point du temps des empereurs romains ; c'est 
une ville dn moyen âge. Elle étoit sur les bords du Var, et elle à été délraite 
par les inondalions de ce Lorrent ; il n'y restait que la maison de l'évêque, en- 
care n'ÿ loge-t-il point; i loge à Entrevaux, qui n’est élaïgné que d'un quart de 
lieue de Glandève et est de l'autre coté du Var. C'est dans ce lieud'Entrevaux 
qne les habitants de Glandève se sont retirés. Le chapitre y à été {ransféré, 
L'ivéché de Glandève est suffragant d'Eubron ; il n'est composé que de 50 
paroisses, dont il ÿ en a une nommée Peyresc, fameuse par le savant home 
de ce nom, né le 1** décembre 1580, mort à Aix en 1637. Peyrese, éloit.h 
bile en outes sortes de sciences, surtout dansla ennnoissance de l'antiqui 
avoit une trè-belle collection de médailles, dont plus de 1000 grecques. On 
prétend que c'étoit le seul homme de son temps qui sût lire le grec sur les 
médailles et l'expliquer. On dit que son éloge a été fait en plus de quarante 
langues, L'Académie romaine fit prononcer son oraison funèbre, où 3e trou- 
vèrent plusieuts cardinaux. M. de Gassendi a fait la Vie de Pesresc. (Note du 
due de Laynes.} 
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ce seul oiseau qu'il a présenté; il le tenoit sur le poing. 
C'est de lui-même que je sais ce détail. Le chevalier 
d’Aulan est habitant ici; il a reçu une commission de 
Malte pour cette cérémonie. 

Madame Adélaïde pritle 5 dece mois possession de son 
nouvel appartement. Je dois avoir marqué que cet appar- 
tement est celui anciennement occupé par M. le cémte 
et Mr la comtesse de Toulouse, ct depuis par M. et M" de 
Penthièvre. On entroitchez M. le comte de Toulouse par 
une grande antichambre à deux croisées, où il ÿ a des 
eolonnes. Toute la droite de cette antichambre, où M. et 
M» de Penthièvre ont logé, et qui depuis a été occupée 
par l'infante Isabelle pendant son séjour ici, (out cela 
jusqu’à la voûte de la chapelle fait l'appartement de 
M°° de Pompadour, 

De celte antichambre, tournant à gauche on entroit 
dans une seconde pièce, où on avoit fait des retranche- 
ments ; elle avoit aussi deux croisées; on l’a séparée en 
deux, et on en a fait une petite antichambre pour Madame 
Adélaïde. On y entre par la cour qui conduit à l’apparte- 
ment du capitaine de quartier. De là, le grand cabinet qui 
est sous le salon de la Guerre, la chambre à coucher 
de M"° la comtesse de Toulouse, et la pièee par delà 
où il y avoit deux marches à descendre dans le milieu, et 
une alcôve établie sur une ancienne cuve de marbre {1) 
dont j'ai parlé. Dans cetle pièce on a fait plusieurs chan- 
gements, etilnya plus de marches. On a fait entre 
l'appartement de Madame Adélaïde et celui de M"* de 
Pompadour un petit logement pour M"° de Beauvilliers. 

Mais ce logement ne doit pas rester à Madame Adé- 
laïde ; on lui en fait un autre actuellement, dans le grand 
escalier de marbre. On détruit entièrement ce bel esca- 





{1} J'ai dit dans le temps que cette cuve a été portée à l'Ennilage ed eme 
ployée à un bassin. (Note du duc de Euynes.) 
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lier (1), dontles marbres ne pourront point servir, à ce 
que lon assure, dans l'escalier que l'on projette dans 
l'aile de M. le comte de Noailles auprès de la chapelle, 
en laissant l'ouverture des trois arcades. Les marches 
même de celui que l’on démonte ne pourront pas servir 
au nouveau, parce qu’elles n'ont que 10 pieds de long et 
que les autres ont 18 pouces de plus. On entrera dans ect 
appartement par le palier de l'escalier qui est du côté de 
la chapelle. Ce palier formera la première pièce. Le reste 
de l'appartement. sera] pris sur la petite galerie, dont on 
recule le mur pour Ini donner plusde largeur; l'autre pa- 
lier de l'escalier fera des garde-robes, et on fait une petite 
cour dans le milieu pour donner du jour. M. le due et 
Mr la duchesse d'Orléans reprennent l’appartement qu’ils 
avoient (2), et le Roi a donné à M. et M®* de Penthièvre 
celui de feu Madame Henriette et celui de Madame Adé- 
Jarde. 

J'ai parlé ei-devant de la censure prononcée par la 
Sorbonne contre la thèse de l'abbé de Prades. On atten- 
doit toujours la décision de la Sorhonne par rapport aux 
trois docteurs qui ont signé la thèse; on avoit déterminé 
dans l'assemblée de déposer le syndic, qui par son grand 
âge est peu capable de cette place; heureusement on est 
parvenu à lui persuader de donner sa démission. 

On me contoit, il y a quelque temps, un fait assez singu- 
lier de Me Tiquet, qui eut le col coupé en [1699]. Elle 
s'appeloit Cartier; le bourreau qui l'exécuta portoit le 
même nom. 

On peut remarquer à cette occasion la prédiction qui 
avoitété faite au maréchal de Biron qu’il mourroit d'un 





(1) Le grand escalier du Roi ou des ambassadeurs à été gravé par Surugne: 
Les planclies existent encore à là Calcographie du Louvre. 

{2) C'étoit Ià le premier arrangement; mais depuis M. le ducet Mme la du. 
chesse d'Orléans ont mieux aimé prendre Vappartement de feu Madame et 
celui de. Madame Adélaïde. (Note du duc de Luynes.) 
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coup denerf. Quandil fut conduit sur l'échafaud, il voulut 
savoir le nom de son bourreau; il se trouva qu'il s'appe- 
loit Nerf. 

Le Roi et la Reine quittèrent le deuil de M. le duc d’Or- 
Jéans le 93 février. 

Le lendemain, 24, M. le duc des Deux-Ponts eutaudience 
sous le nom de comte de Sponheim. Il arrive. 

Le 25 du même mois, M. l'abbé de Nicolaï, agent du 
Clergé, reparutäla Cour. C’est M”*la Dauphine qui a de- 
mandé son rappel. Îl estson aumônier de quartier. 

On sut ce jour-là que le Roi avoit donné à M®* de Beu- 
zeville une pension de 6,000 livres sur celle qu'avoit feu 
M. le chancelier (Blancmesnil), son père. 

On a déjà pu remarquer dans ce journal que je profite 
volontiers des occasions de mettre des anecdotes sur des 
événements anciens. On me contoit, un des derniers 
jours du mois passé, un détail, dans ce genre, qui peut 
mériter d’ètre écrit. 

La guerre de 1749 de la France contre l'Espagne est 
un événement singulier et dont tous lesdétails sont inté- 
ressants. La France ayant fait le fameux (raité de la Qua- 
druple-Alliance avec les cours de Vienne , de Londres et 
la Hollande, il fut convenu dans ce traité que le cas arri- 
vant de la mort du due de Parme, celte souveraineté et 
celle de Plaisance seroient données à l'infant don Carlos, 
moyennant une renonciation du roi d'Espagne aux droits 
qu'il prétendoit. sur les États de l’Halie possédés par 
Charles IL. IL y avoit un article secret dans ce traité poux 
la succession à le couronne de France, en faveur de M. le 
due d'Orléans, en cas que nous eussions le malheur de 
perdre le Roi, On peut juger que M. le duc d'Orléans 
avoit grande impatience que l'Espagne püt accéder à ce 
traité. On n’auroit pas osé communiquer au roi d'Espagne 
Varticle secret dont on vient de parler, mais ce prince ne 
V'ignoroît pas. Quelques sollicitations qui lui fussent fai- 
tes, et auprès de la reine d'Espagne, pour l'engager à 
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accéder audit {raité, Philippe V le refusa constamment, 
soutenant que ses droits sur l'Italie étoient trop bien 
fondés et trop considérables pour qu'il se contentat des 
duchés de Parme et de Plaisance. M. l'abbé Dubois étoit 
alors en Angleterre pour la négociation du traité; M. de 
Chavigny y étoitallé avee lui et étoit revenu en France. 
M. Schaub étoit dans le même temps chargé des affaires 
d'Angleterre en France, et M. le maréchal d'Huxelles, 
comme président du conseil des affaires étrangères, étoit 
celui auquel on s’adressdit pour les négociations, IL étoit 
question de signer un traité très-secret, dans leqüel il s’a- 
gissoit de contraindre par la force des armes le roi d'Es- 
pagne à accéder à la Quadruple-Alliance, en cas qu'il 
persistät dans son refus. L'Angleterre, voulant éviter la 
guerre avec l'Espagne, vouloit bien faire à cette cou- 
ronne le sacrifice de Gibraltar, et mylord Stanhope avoit 
ordre d'offrir cette place. On avoit mème laissé entrevoir 
que peut-être on iroit jusqu’à céder aussi Poit-Mahon; 
mais aussi l'Angleterre vouloit qu’on lui sût gré de cette 
complaisance excessive et être en état de forcer l’Espagne 
à ce qu'elle désiroit d’elle. 

M. Schaub eut ordre de sa cour de porter le traité chez 
M. le maréchal d'Huxelles, Il savoit que l'humeur de ce 
ininistre n’étoit pas fort douce quand il n'approuvoit pas 
ce qu’on lui proposoit; il savoit aussi quels étoient ses 
sentiments par rapport au traité; il ne voulut donc point 
y aller seul , et demanda M. de Chavigny avec lui. Ils y 
allèrent ensemble, et le maréchal d’Huxelles voyant 
M. Schaub lui dit d’un air assez brusque qu'il n’avoit rien 
à traiter avec lui et qu'il pouvoit se retirer. Étant resté 
seulavec M. de Chavigny, il lui dit les larmes aux yeux 
qu’il obéiroit à M. le duc d'Orléans. Il avoit dit quelques 
joursauparavant qu’on lui couperoit plulôt la main que de 
Je déterminer à signer le traité. Sur cette réponse, comme 
‘on savoit que M. de Beringhen, père de celui d’anjour- 
d'hui, avoit tout crédit sur l'esprit de M. d'Huxelles, on 

29. 
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Favoit prié de lui parler, et ce moyen avoit réussi, non 
sans une extrême douleur de la part de M. d’Huxelles, 
commeil vient d’être expliqué. Après que M. Schaub fut 
venu à bout de cette grande négociation, il n’en demeura 
pas là ; ilvouloit l'accession de l'Espagne ;et comme cette 
cour persistoit dans son refus, il exigea que la France lui 
déclarait la guerre. Voilà l’origine de la guerre de 1719, 
Elle devoit être faite conjointement avec l'Angleterre, 
mais cette puissance n’y contribua que par l'envoi d’une 
escadre. On sait que Les villes de Fontarabie et de Saint- 
Sébastien furent assiégées et prises par M. le maréchal de 
Berwick. Pendant ce temps on négocioit toujours avec 
Madrid, et on commença à avoir quelque espérance de 
lerminer. En conséquence, M. le comte de Belle-Isle, au- 
jourd’hui maréchal de France, qui servoit dans l’armée 
de M. le maréchal de Berwick, fut envoyé à Versailles du 
siége de Saint-Sébastien. Philippe V vouloit bien faire la 
paix, maïs c'étoit à condition que l'Angleterre n’en seroit 
point instruite. M. de Belle-Isle arriva à la Couret vit plu- 
sieurs fois M. Schaub ; mais, en exécution des ordres qu’il 
avoit reçus, il tint hardiment à ce ministre un langage 
tout différent de la vérité. M. le duc d'Orléans ne vouloit 
point parottre directement dans toute cette négociation ; 
il étoit pourtant régent du Royaume, et par conséquent 
c'était de lui seul, ou au moins en son nom, que devoient 
être expédiés les ordres pour les mouvements de l’armée 
françoise. IL avoit été convenu que pour mieux tromper 
l'Angleterre, M. le maréchal de Berwick porteroit son 
armée des côtes de l'Océan à celles de la Méditerranée et 
qu'il entreroit en Catalogne. Telle fut l'occasion du siége 
de Roses; on sait quel en fut le succès. 

Ce qui est fort singulier et que je sais d’orisinal, c’est 
que tous les mouvements que fit M. le maréchal de Ber- 
wick, depuis Saint-Sébastien jusqu’en Catalogne, et qu'il 
ne pouvoit faire sans ordres, ne se frent que sur les let- 
tres qu’ reçut deM. de Belle-Isle. 
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La guerre finit dans cette campagne ; mais comme il y 
avoit encore quelques parties dela négociation à terminer, 
l'abbé de Mornay fut envoyé à Madrid. Ce ministre étant 
mort peu de temps après, M. de Chavigny eut ordre de se 
rendre à cette cour. IL étoit chargé principalement de 
deux articles : l'un de concerter avec l'Espagne les instruc- 
tions à donner aux ambassadeurs des deux couronnes au 
congrès de Cambrai; l'autre d'engager, s’il étoit possible, 
leroi d'Espagne à désirer le mariage de l'infant don Carlos 
avec M" de Beaujolois. Dans les différentes conférences 
qu'eut M. de Chavigny à Madrid avec le roi et la reine 
d'Espagne, cette princesse lui demanda un jour pourquoi 
M. le dne d'Orléans ne songeroit pas au royaume de Na- 
ples pour M. le duc de Chartres. M. de Chavigny n'étoit 
pas préparé sur pareille proposition; il répondit qu'il 
n’avoit jamais eu aucune instruction sur cet article et 
qu’il ne croyait pas que M. le duc d'Orléans eût des pro- 
jets aussi vastes et aussi étendus. IL écrivit aussitôt à 
M. le cardinal Dubois. Il lui manda ce qui s'éloit passé, 
et il apprit avec plaisir que sa réponse avoit élé très-ap- 
prouvée par M. Le duc d'Orléans. Comme dans la propo- 
silion sur Naples, le roi d'Espagne avoit ajouté toutes 
sortes de promesses de secourir M. le duc d'Orléans de 
tout ce qui dépendroit de lui pour lui assurer la couronne 
de France en cas que Le Roi vint à manquer, M. le duc 
d'Orléans répondit toujours avec la mème sagesse qu'il 
ne pouvoit prendre ancune mesure pour un événement 
qu'il ne pouvoit prévoir qu'avec la plus vive douleur. Et 
quoique M. Schaub fittoutes les démarches pour la négo- 
ciatiou, tout se faisoit de concert avec mylord Stairs et 
M. Stanhope, qui étoient en France. 

Quoique M. de Chavigny n'’eût fait aucune proposition 
directe sur le mariage, cependant il avoit dit ce qui lui 
avoit paru convenable pour faire counoîlre les disposi- 
tions de la cour deFrance en général et celles en partieu- 
lier de M, le duc d'Orléans; il se servit habilement du 
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bruit qui s'étoit répandu qu'il étoit question de marier 
M'e de Beaujolois avec le prince du Brésil, et il chercha 
à confirmer ce bruit. Enfin les esprits se trouvèrent si fa. 
vorablement disposés, qu’il fut déterminé à Madrid d’en- 
voyer faire la demande de M de Beaujolois. Cétoit 
M. de Laules qui étoit alors ambassadeur d'Espagne en 
France. 

La reine d’Espagne (Farnèse) avoil tout pouvoir sur 
V'esprit de Philippe V et avoit la plus grande confiance 
au marquis Scoti, qui étoit auprès d’elle. Elle avoit aussi 
auprès d'elle dona Laura, qui avoit été sa nourrice, dont 
le secours pouvoit être très-utile lorsqu'il s’agissoit de 
quelques négociations importantes. Celle d'obtenir le 
renvoi du cardinal Albéroni s'étant présentée peu de 
tempsaprès, il fallut employertousces moyens différents. 
Le marquis Scoti parut le plus avoir contribué an succès, 
et le crut; les sollicitations de dons Laura ne furent peut- 
être pas moins utiles, 

Mi de Romainville, ci-devant Rotissée, qui a été à la 
musique de la Reine et étoit actuellement à l'Opéra, vient 
d’épouser depuis environ quinze jours M. de Maison- 
Rouge, receveur général des finances et fermier général, 
M. de Maison-Rouge est veuf depuis peu; sa première 
femme étoit Cholard, fille d’un receveur général des fi- 
nances. Il a un fils qui est fort riche. Ilavoiteu un procès 
avec sa femme, et l'avoit perdu; elle est morte peu de 
temps après; il a 200,000 livres de rente. M! de Romain- 
ville a fait voir 700,000 livres de biens. 

M. le baron de Scheffer parut ici le mardi 29 février 
pour la première fois avec la plaque de l’ordre de l'É- 
toile. Cet ordre est toujours le premier de ceux que donne 
le roi de Suède. Les chevaliers portent une étoile d'argent 
sur leur habit, ce qui ressemble de loin à celle du Saint- ‘ 
Esprit. Il n'ya nulrevenualtaché à cet ordre, ni nul office 
à dire. : 

J'appris ce même jour que M. le comte d’Hamilton, 
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dont j'ai parlé dans letemps qu’il vint ici, 8 obtenu une 
augmentation de pension de 4,000 livres. M. d'Hamilton, 
pendant qu’il fut ici, implora la protection de la Reine, 
de laquelle il a l'honneur d’être connu. En Suède, il 
a servi sous Charles XIL. Il représenta la perte qu'il 
avoit faite de ses biens en Suède en se convertissant à 
la foi catholique, enfin ses services constants et assidus 
dans nos troupes, où il a le grade de brigadier. IL ob- 
tint 2,000 livres de pension. 11 a passé depuis en Suède 
pour quelques affaires, avec permission, et a même été 
recommandé à M. d'Havrincourt, notre ambassadeur. 
Il a été fort bien reçu du roi et de la reine de Suède. M, Le 
baron de Scheffer a été chargé de demander pour lui une 
augmentation de pension. La reine de Suède a prié 
M. d’Havrincourt d'écrire en sa faveur ; elle l’a recom- 
mandé à la Reine; enfin il a obtenu une augmentation 
de 2,000 livres. 

Vendredi dernier, 10 de ce mois, M. le président Turgot 
vint à Versailles demander l'agrément pour son mariage 
avec Mi Galland de Chengy, fille d’un maitre des comp- 
tes. On dit que son père est gentilhomme , et elle aura 
60,000 livres de rente. Elle a perdu sa sœur alnée, il ÿ 
a environ quinze jours. 

Geoffroy, apothicaire très-célèbre, mourut subitement 
la nuit du 9 au 10 de ce mois, à Paris, d’un volvus; c'est 
les entrailles repliées. 

On me mande de Versailles, du 12, que Madame Adé- 
laide a été incommodée et qu’elle u joué chez elle. Pen- 
dant ce temps, M" la Dauphine, qui est dans son lit, 
n'a pas joué (1). 

On me mande aussi que quelqu'un de fort imprudent 
a dit À le Reine et à M. le Dauphin que les boisde la char- 
pente du feu étoient destinés pour le catafalque de Ma- 





{i) Elle a joué, le 17, au piquet avec M. le Dauphin. Je crois que c'est la 
première fois depuis la mort de Madame, (Nole du duc de Luynes.) 
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dame Henriette à Saint-Denis (1). Cette charpente a tou- 
jours resté en place depuis le feu. MM. les premiers gen- 
tilshommes de la chambre n’avoient point décidé s'ils la 
garderoient ou s'ils la feroient vendre au profit du Roi. 
En attendant, elle faisoit un assez vilain effet sur la ter- 
rasse, mais néanmoins ce n'étoit pas un sujet d'afflic- 
tion. On ne comprend pas comment on n’a pas évité 
de donner ce renouvellement de douleur à la Reine. 


Extrait d'une lettre de Versailles, qui m'a été écrite du 12 mars 
1782 ef envoyée à Dampierre. 


M. le marquis de Saint-Germain-Beaupré est mort à 
sa terre de Saint-Germain, ‘province de la Marche (2), de 
la goutte remontée, âgé de soixante-douze ans. M°*° de 
Saint-Germain va y aller pour un an, y ayant des af 
faires. On n'apprit qu’hier cette mort. Il étoit lieute- 
nant général des armées du Roi. Il avoit le gouverne- 
ment de la province de la Marche, qui vaut environ 
12,000 livres, sur quoi il avoit un brevet de retenue de 
100,000 livres. 

MM. de l'Académie des sciences ont présenté un livre (3) 
au Roi, à la Reine, etc.; ils étoient quarante. Ils ont 
diné chez M. d'Argenson. 

MM. du Collége royal ont présenté un discours, sur la 
naissance de M. le duc de Bourgogne. 

Le Roi a donné à M. le baron Sparre, colonel d’un ré- 
giment suédois, le grand cordon rouge qui éloit vacant 
par la mort de M. de Marignane (4). 





(0) 1 faut que cet arrangement n'ait pas élé suivi, car ce n'est qu'actuelle- 
ment qu'on la défait, et l'enterrement doit se faire vendredi 24. (Nole du due 
de Luynes, dutée du 18 mars.) 

(2) 1 éloit gouverneur de cetle province. ( Nofe du duc de Luynes.) 

8) C'est un nouveau tome des Mémoires de celle Académie. {Note du due 
de Luynes.) 

{4) M. de Barignene avoit été sobs-lieutenant des chevau-légers de la garde. 
avoit épousé une nièce de feu M. le marquis d'Albert, capilaine de vaiseau, 
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P. S. du 13 mars. M. le comte de Broglie est nommé 
pour aller remplacer M. des Issars à Dresde ; il a fait son 
remeretment aujourd'hui. ; 

Du jeudi 16, Versailles. — Je n'ai pas encore parlé de 
la dernière assemblée de l’Académie françoise. Comme 
on y devoit traiter des matières importantes pour l’Aca- 
démie, on avoit eu soin d’avertir tous ceux qui la compo- 
sent de ne point manquer cette assemblée, s’il leur étoit 
possible. 

Je ne puis expliquer mieux et plus exactement le dé- 
tail de ce qui sy passa qu’en faisant copier ci-après ce 
que M. le président Hénault a bien voulu m'envoyer écrit 
de sa main. Le voici : 


L'Académie françoise ayant’ été assemblée extraordinairement, le 
jeudi 2 mars, par M. l'abbé d'Olivet, lors directeur, il lui présenta le 
projet des nouveaux statuts qui avoient été dressés pour corriger ou 
augmenter ceux établis par le cardinal de Richelieu, son fondateur, 
(C'étoit M. de Boze qui avoit travaillé à ces statuts, qu'il m'avoit com- 
muviqués auparavant; il ne voulut pas se trouver à l'assemblée .) Ces 
statuts donnèrent lieu à plusieurs avis, qui devinrent. l'objet principal 
de l'assemblée, et qui étoient plus importants que ceux pour lesquels 
on étoit assemblés. Le premier fut de supprimer les visiles lorsqu'il y 
auroit une place vacante, et cet avis fut adopté sans contradiction. 
Le second, et ce fut moi qui le proposai, fut de supprimer le second 
scrutin comme une cérémonie très-indécente, parce qu'elle se faisoit 
après que le Roi avoit agréé le sujet que nous lui proposons, en 
sorte que le sujet élu pouvait être exelu_ par un nouveau serutin , au 
mépris de l'approbation du Roi (ce qui à la vérité n’étoit jamais arrivé). 
Cet avis fut balancé, et enfin il passa; sur quoiil faut remarquer qu'il 














dont il a un fils. M. de Marignane ayant voulu se retirer, à eause de sa mau- 
vase santé, il eut permission de vendre sa charge, qui a été donnée au plus 
ancien cornette, et celle de cornetie a été donnée au flls d8 M. de Marignane. 

IL étoit homme de condition de Provence. Il avoit trouvé ses affaires dans 
un état déplorable, par la mauvaise conduite de son père, el un fort beau 
château, mals en mauvais état pour Les meubles ; il avoit tout rétabli et y vi- 
voit fort lonorablement. Il était dans un élat affrenx par la gangrène ; on lui 
avoit coupé deux doigls de la main, et it étoit sans espérance depuis long- 
temps. (Note du duc de Luynes.) 
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avoit été proposé déjà à plusieurs assemblées sans que l'an y eût d'é- 
gard. Enfin la troisième proposition fut de ne s'assembler qu'à trois 
heures et demie depuis Pâques jusqu’à la Toussaint, comme c'est l'u- 
sage des autres académies. Cette proposition fut encore reçue. Mais 
M. de Paulmy observa qu'elle ne devoit pas faire partie des statuts qui 
seroient présentés au Roi, parce que «'étoit une police intérieure, qu'il 
falloit pouvoir changer à notre gré, ee qui fut approuvé. 

Quand on fut convenu de tout le reste, le direeteur dit que la Com- 
paguie souhaitoit que ce fût M. le maréchal de Richelieu qui se char. 
geât de présenter ces nouveaux statuts au Roi pour être pr lui ap- 
prouvés et devenir désormais la loi de l'Académie. 


On sait que l'usage ordinaire, et qui subsiste depuis L'é- 
tablissement de l’Académie françoise, est de donner un 
jeton à tons les académiciens qui se trouvent aux assem- 
blées. Le nombre des académiciens étant de quarante, 
il ya quarante jetons pour chaque assemblée; mais 
comme ceux qui n°y ont point assisté n'ont point de part 
à cet honoraire, les quarante jetons sont distribués aux 
académiciens qui sont à chaque assemblée, et comme ils 
sont quelquefois en petitnombre, ils peuvent avoir jusqu’à 
trois et quatre jetons. Dans le grand nombre il y en a 
quelques-uns qui ne sont pas riches et pour qui leur assi- 
duité aux assemblées formeun petit revenu de ces jetons. 
Chaque jeton vaut 32 sols, et quand on ne manque point 
d’assemblée, où du moins fort peu, cela fait 6 on 700 
livres de rente. C’est le contrôleur général qui fait payer 
ces jetons, 11 y a environ un an qu’on n’en a pas donné. 

J'ai appris à cette occasion un autre usage de l’Aca- 
démie françoise, c'est que tous ceux qui ne se trouvent pas 
au panégyrique de saint Louis sont obligés de donner 
42 livres. C’est une espèce d'amende. 

J'ai encore oublié |de faire connoltre| un usage de 
l'Académie françoise; c'est que le secrétaire a une somme 
de 600 livres tous les ans pour faire fournir tout le bois 
et la bougie les jours d’assemblées. 

J'ai appris aujourd’hui une anecdote par rapport à 
MM, les capitaines des gardes du corps qui mérite d’être 
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remarqués. Les capitaines des gardes du corps préten- 
dent qu'aux grands denils de Conr antrefois, lorsque le 
Roi étoiten deuil, l'usage étoit que le cnpitaine des gardes 
avoit 4,000 écus pour son deuil. Le capitaine des Cent- 
Suisses prétendoit aussi avoir une somme d’argent pour 
son ‘deuil. Au deuil de la reine de Pologne, mère de la 
Reine, en 1747, M. le duc d’Ayen parla au Roi de ces 
1,000 écus ; le Roi lui dit : « Ne vous attendez pas à en 
avoir rien; je ne sais si cela s’est fait, mais cela ne se fait 
plus. » M. d'Ayen lui répondit en plaisantant qu’au pre- 
mier grand deuil de famille qu'il auroit, lorsque ses 
gens viendroient lui demander leur deuil, il leur feroit 
le mème réponse. 

On sait ici depuis le 29 février que M. Klinglin, pré- 
teur royal deStrasbourg, a été arrêté et misAla citadelle. 
Son père à rendu de grands services à la France dans le 
temps que Strasbourg se donna au Roi (1). Cette raison 
et l'attachement personnel de M. Klinglin aux intérêts de 
Ja France lui firent obtenir, en 1744, pour son fils la sur- 
vivance de la charge de préteur. Cette charge donne 
une grande autorité dans la ville de Strasbourg ; on pour- 
roit presque dire qu'un préteur est une espèce de vice- 
roi. M. Klinglin s’est distingué dans toutes les occasions 
par la magnificence avec laquelle il a fait parottre la 
joie de la ville de Strasbourg surles événements heureux 
de la convalescence du Roi et autres occasions de fêtes. 
Il tenoit un grand état à la ville et à la campagne; il y 
faisoit très-bonne chère, avoit une maison trés-bien meu- 
blée, un équipage de chasse, souvent des concerts, etc 
On a prétendu qu'il y avoit de la malversation dans l'ad- 
ministration des deniers de la ville, et que les magistrats 
en auroient porté des plaintes, s'ils avoient osé. Quoique 





{1) 20 septembre 1631. Le Roi fit son entrée Le 23 oetobre suivant. ( Vote 
du duc de Luynes.) 
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ces plaintes n'eussent pas été adressées directement au 
ministre, on en eut ici assez de soupçon pourque M. d'Ar- 
genson jugelt nécessaire de proposer au Roi d'envoyer 
un commissaire sur les lieux pour s'informer de ce qui 
regardoit cette administration. On avoit été instruit d’une 
ferme donnée pour 35,000 livres, dont on assuroïit que 
la valeur étoit environ de 50,000. L'affaire ayant été exa- 
minée, le baïl fut cassé. Les deux fermiers associés qui 
avoient pris cette ferme allèrent trouver M. Klinglin, ct 
lui représentèrent qu’ils avoient donné 60,000 livres 
d'argent comptant dans le temps où leur bail fut passé, 
et le prièrent de leur faire rendre cette somme, puisque 
le bail étoit cassé, M. Klinglin les renvoya au S' Dodet, 
en qui il avoit une grande confiance. Ce Dodet est attaché 
depuis longtemps à M. Klinglin, qui lui a faitépouser une 
de ses bâtardes. Dodet chercha à apaiser les fermiers en 
leur donnant des espérances. 

L'arrivée du commissaire donne plus delibertéaux fer- 
miers de se plaindre; ilspressèrent pour la restitution des 
60,000 livres. Ce fut dansce moment que pour éviter leurs 
poursuiles on leur fit entendre secrètement qu’ils ne fis- 
sent pas tant de bruit sur cette somme, parce qu'elle avoit 
été envoyée à M. d'Argenson. Cette réponse arrêta pen- 
dantassez longtemps les poursuites des fermiers. M. d'Ar- 
genson en ayant été instruit porta sur-le-champ au Roi 
la lettre par laquelle on lui mandoit cette nouvelle, et il 
envoya aussitôt à Strasbourg l'ordre pour faire arrêter 
Dodet et l'interroger comme l’auteur de cette calomnie. 
Dodet ayant mélé M. Klinglin dans les réponses qu’il a 
faites à l'interrogatoire, M. d’Argenson n’a pu se dispenser 
d'envoyer aussi ordre d'arrêter M. Klinglinet de le mettre 
à le citadelle. M. Klinglin nie tous les faits; il dit n'avoir 
aucune connoissance des 60,000 livres de pot-de-vin, et 
encore moins du moyen détestable dont on s'est servi 
pour se mettre à couvert, au moins pendant quelque 
temps, de la poursuite des deux fermiers, Jusqu'à présent 
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il paroit que tout le poids de l'accusation retombe sur 
Dodet. 

Il y'eut le 14 plusieurs présentations. C'étoit jour d’é- 
trangers. M. de Verneuil présenta M. de Neuperg, M. le 
comte d'Harrach et le condjuteur de l'évêché de Malines 
(le comte Migazzi}, qui va en Espagne au nom de l'Empe- 
reur. 

J'appris le mème jour 14, en arrivant de Dampierre, 
que M. le duc de Penthièvre a perdu un de ses enfants ; 
ilest mort des dents ici, au chenil; il avoit vingt mois, 
étant né Je 22 juin 1750. C'est le troisième, que l'on ap- 
peloit comte de Guingamp. 

M de Roncherolles fut présentée dimanche dernier 
par M°* Amelot, sa mère, qui n'avoit point paru à la Cour 
depuis longtemps et qui 8 toujours l'air extrêmement 
jeune. Il y avoit àla présentation M“ de la Force, fille 

. ainée de M" Amelot, Me de Flavacourt (Nesle) et M" de 
Beuvron (Rouillé). Je dois avoir parlé ci-dessus du ma- 
riage de M** de Roncherolles. Elle fut mariée le lundi6 de 
ce mois, à Paris, dans le chapelle de M® de Rothelin, tante 
de son mari, M.le chevalier de Pont-Saint-Pierre, qui 
a pris le nom de Roncherolles, nom de sa maison, en se 
mariant. Ce fut M, l’archovèque de Rouen qui fit le ma- 
riage. MM. de Pont-Saint-Pierre sont de son diocèse. La 
noce se fit chez M®° Amelot; mais comme sa maison étoit 
trop petite, elle avoit emprunté celle de M. Portail, et l’on 
revint après souper chezM"* Amelot. M"*de Roncherolles 
est assez grande el d’une figure fort agréable. La Reine 
prétend qu’elle ressemble à Madame Adélaïde. 

IL paroît décidé que les femmes des officiers des gardes 
du corps pourront être présentées comme ioutes autres 
femmes de condition, lorsque les noms de leurs maris se- 
ront assez bons pour qu’on leur accorde cette distinction. 
L'exclusion de cet honneur pendant que le mari avoit ce- 
Jui d’être continuellement auprès du Roi étoit un grand 
désagrément pour les officiers des gardes du corps. J'ai 


Google 


462 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


déjà marqué dans le temps la présentation de M d'Es- 
tourmel el celles de M”* de Suzy et de Chazeron. 

Mme de Goyon fut présentée lundi dernier. Son nom 
est Saint-Julien; son père étoit un gentilhomme de Nor- 
mandie. M. de Goyon, son mari, qui est de même nom 
que MM. de Matignon, est colonel de dragons. 

Il y a longtemps qu’on ne parle plus de M®° Sauvé, 
première femme de chambre de M. le ducde Bourgogne. 
J'ai marqué dans le temps le détail de cet événement; 
je crois qu'elle est loujours à la Bastille ; mais on n'a- 
voit point encore rempli sa place ; j'appris hier qu’elle 
est donnée à M” Ligier. 

Mardi dernier j'appris que Madame Infanle a envoyéun 
fort beau diamant jaune à M°* Raymond, première femme 
de chambre de feu Madame. M®* Raymond alla porter 
aussitôt ce présent à Madame Adélaïde, qui lui en ft en 
même temps un autre; elle lui donna une bague qui ap- 
partenoit à Madame sa sœur. M”Raymond, comme je crois 
l'avoir marqué, avoit été nourrice de Madame Henrietle; 
elle Ini étoit extrêmement attachée, et Madame Henriette 
avoit des bontésintinies pour elle. Comme c’étoit une des 
vertus principales de Madame Henriette que la douceur, 
la bonté et le désir de faire plaisir, elle en avoit donné 
une marque bien essentielle à M"° Raymond. Sachant 
que ses affaires étoient dérangées et qu’elle devoit environ 
40,000 livres, elle Inien donna 50,000 qu’elle avoit em- 
pruntées à M. de Montmartel. I] y a quelques jours que 
M"< Raymond a fait dire au Roi qu’elle avoit en entier 
les 50,000 livres que Madame avoit eu la bonté de lui 
donner etqu'ellé étoit prète à les remettre à qui S. M. 
jugcroit à propos. Le Roi a eu la bonté de faire pré- 
sent de cette somme de 50,000 livres à M* NRaymond. 

L'enterrement de Madame est fixé au vendredi 24 de ce 
mois. L'usage est en pareil cas qu'il y ait trois princesses 
et trois princes qui leur donnent lamuin. Les trois prin- 
cesses sont Madame Vicloire, Madame Sophie et Madame 
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Louise, M. le Dauphin donnera la main à Madame Vic- 
toire, M. le duc d'Orléans à Madame Sophie, et M. le 
prince de Condé à Madame Louise. On a nommé les hom- 
mes qui doivent porter les mantes de Mesdames. Il ÿ en a 
trois pour chaque mante, c’est l'usage. On a choisi un 
chevalier de l'Ordre pour chaque mante et des gens de 
grande condition et les noms les plus connus. M. de Meuse 
portera celle de Mademe Victoire avecM, le prince de Tin- 
gry et M. de Bauffremont le fils. M. de Senneterre portera 
Ja mante de Madame Sophie avec M. de Gontaut et M. de 
Durfort. Mylord Clare portera celle de Madame Louise avec 
M. d'Armentières etM. le marquisde Brancas. Outre cela, 
on à nommé Les quatre qui doivent porterles quatre coins 
du drap mortuaire, que l'on appelle le poële; ce sont 
M. de Stainville (Choiseul), M. le comte de Gramont, M. de 
Rochechouart et M. de Lislebonne. 

Du samedi 18, Dampierre, — M. de Vergennes, neveu 
de M. de Chavigny, est revenu ces jours-ci de Coblentz, où 
il fut envoyé l’année passée pour résider auprès de l’é- 
lecteur de Trèves, comme ministre de France. Il m'a 
conté quelques détails sur ce qui regarde cet électeur. 
Son nom est Schomborn; il a près de soixante-dix ans. Il 
n'a que 1,800 hommes de troupes, qui sont payées par 
l'État, Pour sa personne, il a environ 700,000 livres de 
revenus. Il dit la messe tous les jours; il a pendant la 
messeune musique, mais très-manvaise. ILa une mauvaise 
santé ; il mange toujours seul et en particulier. On Le voit 
peu et il ne sort que pour la chasse à tirer, qu'il aime, 
Ce sont des battues, ou des chaëses dans les toiles. IL n'y 
mène aucun étranger, au moins c'est une grande fa- 
veur, 

Le Roi alla avant-hier à Uhoisy, d'où il est revenu au- 
jourd'hui. M. de Saint-Florentin y travailla avec le Roi. 
Immédiatement après son travail ; il alla chez M"° de Pom- 
padour; et lorsqu'on fut près de se mettre à table, M®* de 
Pompadour dit à M de Chevreuse que le Roi lui ac 
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cordoit la pension de survivancière. Pendant que M. de 
Brionne a élésurvivancier de la charge de grand écuyer, 
il a eu 9,000 livres de pension. M. le duc d'Ayen et M®* la 
duchesse de Brancas ( Clermont } ont chacun 8,000 livres 
de pension comme survivanciers, l'un de la charge de 
capitaine des gardes, l’autre de dame d'honneur de 
M®* la Dauphine, C’est en conséquence de ces exemples 
que M” de Chevreuse a eru devoir prendre la liberté de 
faire ses représentations, et même avec d'autant de plus 
de confiance, que Les 9,000 livres de M. de Brionne ayant 
cessé par la mort de M. le prince Charles, l’occasion sem- 
bloit plusfavorable. Ces représentations ont été très-bien 
reçues. . 

J'ai déjà parlé d’une lettre du roi de Pologne à la 
Reine. On ne peut assez remarquer la vivacité et la jus- 
tesse des expressions de ce prince. Son esprit n’est peut- 
être pas autant connu qu'il le mérite. On trouvera ci- 
après la copie d’une de ses lettres; elle est proportionnée 
au caractère de celui à qui elle est écrite ; c’est à un des- 
sinateur habile nommé Gaumont, homme d'esprit ingé- 
nieux. Ledit Gaumont, après avoir voyagé en Angleterre, 
avoit élé occupé depuis son retour, pendant quelque 
temps, à dessiner les pierres gravées que M. le duc d’Or- 
léans avoit bien voulu lui confier. M. le due d'Orléans 
n'ayant pas voulu que cet ouvrage füt continué, ce gra- 
veur a imaginé de faire un ouvrage avec les médailles de 
histoire de Lonis XV; il l’a fait graver avec soin et im- 
primer en beaux caractères, 

Cet ouvrage, qu'il a fait sans ordres, lui coûte, à ce 
qu'il dit, 8 ou 10,000 livres; il ne sait sila vente qu'il* 
en fera ledédommagera. Il en a présenté plusieurs exem- 
plaires au Roi, à la Reine et à la Cour; il espère toujours 
obtenir quelque grâce; en attendant, il a cru devoir en- 
voyer un de ses livres à Lunéville au roi de Pologne; 
cest à propos de ce livre que le roi de Pologne lui a 
écrit la leltre suivante : 
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A Lunéville, le 40 février 1782. 

Monsieur, j'ai reçu avec bien du plaisir l'ouvrage que vous m'avez 
envoyé. Vous célébrez les campagnes d'un Roi digne des éloges de 
taute la terre, etque ses ennemis doivent aimer autant pour son amour 
pour la paix qu'ils ont lieu de le respecter par l'éclat de ses victoires 
Vos allégories sont aussi agréables qu'elles sont justes, et vous y pei- 
gnez les tendres sentiments de la France en voulant n'y marquer que 
les vertus de son souverain. Vos succès justifient votre entreprise; 
j'y applaudis de tout mon cœur, et je souhaite avoir désormais des acea. 
sions de vous faire connoître combien je suis véritablement, Monsieur, 
votre bien affectionné, 





STANISLAS Or. 
M. de Gaumont de Vernon, 


Du mardi 21, Dampierre. — Je retournai dimanche 
à Versailles, et j'appris que ce même jour ily avoit eu 
deux présentations, toutes deux faites par M” la maré- 
chale de Broglie, l'une de M” de Lameth, sa fille, l'autre 
de M=* de Caraman. M. de Lameth, qui vient d'épouser la 
fille [de la maréchale de Broglie], est celui dont j'ai parlé 
à l'occasion d’un bruit qui s’étoil répandu qu'il avoit él 
assassiné en courant la poste. M" de Caraman est fille 

. de M® de Chimay (Beauvau-Craon). J'ai déjà parlé de 
MM. de Chimay; les deux frères sont morts; l’un avoit 
épousé M'e de Saint-Simon, qui est encore vivante, et 
l’autre M de Craon, dont il a eu M"* de Caraman. Celui- 
ci, qui étoit le eadet,s’appeloit le comte de Laverre, Ils 
avoient un troisième frère, qui est le cardinal d'Alsace, 
archevêque de Malines. M"° la maréchale de Broglie est 
par MM. de Caraman la plus proche parente en état de 
faire la présentation. M. de Riquet avoit épousé une Bro- 
glie. Son fils, M. de Caraman, épousa une fille de M. le 
président Portail, et celui-ci est le fils de ce M. de Ca- 
raman et de M" Portail. 

Ce même jour 19 M. de Crillon eut une audience pu- 
blique; j'ai marqué sa première audience lorsqu'il vint 
faire compliment, le 3 janvier, sur la naissance de M. le 
due de Bourgogne, au nom de la ville d'Avignon. 11 
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voulu que rien ne manquät au cérémonial usité en pa- 
reille occasion; et comme il a le droit de prendre au- 
dience de congé, il l'a demandée, et y a été conduit par 
M. de Verneuil avec tout l'appareil ordinaire. Les com- 
pliments qu’il a faits ont le fort courts. | 

M. le duc de Randan fit sa révérence au Roi le 18. Il 
arrive par congé de Franche-Comté , où il commande. Il 
eut audience dans le cabinet. On prétend que c’est l’u- 
sage à l'égard des commandants pour le Roi dans quel- 
ques provinces. Le lendemain , 19, il présenta un M. de 
Durfort, dont le frère est chambellan de M.le duc d'Or- 
léans. C'est assurément nn beau nom, et ce sont des gens 
de grande condition. Nous avons déjà deux frères , dont 
l'un est marié, et sa femme est attachés à Mesdames; et 
l'autre, qui est le cadet, est aide major des gardes du 
corps. ÿ 

d'appris aussi à Versailles, avant-hier, que M. de Ci- 
vrac, gendre de M"* d’Antin, a été nommé menin de M. le 
Pauphin ; ilsera surnuméraire. 

J'appris aussi la.-mort de mylord Tyrconnel; il est 
mort à Berlin (1). [] étoit ministre de France. Je crois 
avoir marqué dans le temps son mariage avec une héri- 
tière de Normandie, dont le nom est de Lys. Elle étoit 
avec lui, else trouve par cette mortdigne de compassion, 
avec une fille pour tout enfant. Elle avoit eu 26 ou 
27,000 livres de rente, que.mylord Tyreonnel avoit man- 
gées, et il n’a pas de biens pour en répondre. Il y avoit 
six mois. qu'il éloit malade ct qu'il cœachoit-le sang. 
C'est cette même humeur qui s’est jotée sur ses entrail- 
les. IL étoit à peu près de l'âge du Roi. Le médecin en 
qui il avoit toute contiance étoit Lamettrie, dont je dois 








{#11 n'étoit pas mort quand l'article a ‘été écrit, mais on a appris anjour- 
d'ui qu'il eat mort depuis lea premières nouvelles. Sa venve a eu 180,000 livres 
de biens, mais elle a signé pour 190,000 livres dans Les detles de son mari. 
(Aote du duc de Luynes, datée du %4 mars.) 
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avoir parlé ci-dessus à l'occasion de sa mort. Depuis ce 
temps, mylord Tyrconnel s’est regardé comme sans es. 
pérance. 

J'ai marqué ci-dessus le mariage de M. de Choiseul 
avec M% de Romanet, qui est aujourd’hui dame de Mes- 
dames, M'° de Romane est une héritière, mais qui avoit 
beaucoup de procès lorsqu'elle s'est mariée; elle vient 
d'en perdre un fort considérable. 

Je n’ai appris que depuis peu la mort de M. l'évêque 
d'Arras; il mourut il y a huit ou dix jours, je crois, 
dans son diocèse ; c'était un prélat d’une grande vertu ; 
il s'appeloit La Salle. , 

On me mande de Versailles d'aujourd'hui que M. du 
Châtelet, le fils, épouse M de Rochechouart, fille du 
comte ci-devant Faudoas et de M d’Armentières. En 
conséquence le Roi lui donne uue place de menin chez 
M9 le Dauphin, et à si femme une place de dame chez 
M®la Dauphine; et 2,000 écus assurés sur la Lorraine. 
M. du Châtelet part demain pour Lunéville, pour aller 
rendre compte au roi de Pologne de cet arrangement et 
lai demander son agrément. Les articles ne sont point en- 
core signés, le mariage ne se fera qu'après Pâques. Le 
mariage de M* de Rochechouart avoit été arrété avec 
M. de la Feuillade, dontj’ai marqué la mort. 

On me mande aussi que M. de Kaunitz a présenté au- 
jourd’hui M. le duc d’Urs; c’est un grand seigneur fla- 
mand, et par conséquent sujet de l'Impératrice; il est 
petit et fort mal fait. 

M de Luynes me mande encore qu'elle a présenté au- 
jourd'hui M, Dufort, qui a acheté la charge d'introduc- 
teur des ambassadeurs de M. de Sainctot. 

Du jeudi 23, Versailles. — Je n’ai point encore parlé, 
je crois, de la cherté du pain. La dernière récolte ayant 
été mauvaise, par la quantité et la qualité, dans plusieurs 
provinces du royaume on a été obligé de faire venir du 
blé des pays étrangers, ce qui a empèché la disette; mais 
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ces blés étrangers étant plus chers que ceux que l’on re- 
eueille dans Le royaume, le pain aëté à deux sols, deuxsols 
et demiet trois sols, suivant les différentes provinces. Les 
pauvres ont beaucoup souffert pendant tout l'hiver; les 
évèques ont donné de grandes marques de charité, 
entre autres M. l’évêque de Chartres et M, l’archevèque de 
Tours. La misère ayant été encore plus grande dans l’é- 
vêché de Chartres que dans beaucoup d’autres, M. de 
Chartres a vendu toute sa vaisselle d'argent. 

J'appris hier que M. le Dauphin et Mesdames étant 
instruits du besoin de secours qu’avoient les pauvres 
de Touraine, avoient fait entre eux une somme de 
20,000 livres, qu’ils ont envoyées à M. l'archevéque de 
Tours. 

M. de Maillebois, le fils, soupoit lundi dernier chez 
M. le duc de Villars, à Paris; il y reçut une lettre de cachet 
portant ordre de se rendre à Maillebois. On fait différents 
raisonnements sur la cause de cet exil ; on croit qu’il 
s'agit de quelque affaire d'intérêt dans laquelle on à 
compromis injustement des noms qui n'auroient pas dû 
être nommés (1). 

Du vendredi 24, Versailles. — On trouvera ci-après la 
relation que l’on m'envoie de Paris d’une nouvelle dé- 
marche du Parlement, qui paroït encore moins raison- 
nable que celle dont j'ai parlé ci-dessus. 

« Le23 mars, M. Blanchard , conseiller de la deuxième 
des enquêtes du Parlement, a dénoncé aux chambres as- 
semblées un refus de sacrements fait par le curé de Saint- 
Étienne du Mont au nommé Le Maire (2), prêtre, attaqué 
de paralysie. Ce malade a fait faire deux sommalions, les 
241 et 22 de ce mois, de lui administrer les sacrements, 





&) Foy. ci-après, au 29 mars. (Vofe du due de Luynes.) 

G) Il ext du diocèse de... Par rapport à la constitution, il à été 
obligé, par lettre de eschet, de quitter «on divehze, et ont venu su réfugier à 
Paris, dans le quartier de Sainte-Geneviève. (Note du duc de Euynes.) 
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au curé de Saint-Étienne. Le curé de Saint-Étienne les 
lui a refusés, sur le fondement qu’il ne vouloit pas ac- 
cepter la constitution. Sur ce refus, les chambres assem- 
blées ont décrété d’ajournement personnel le curé dé 
Saint-Étienne, pour être outet interrogé par-devant M. de 
Salabery, à cinq heures précises, 

«M. l’archevèque invité de prendre sa place aux cham- 
bres assemblées; l'invitation faite par M. Ysabeau, se- 
crétaire de la Cour; il a répondu que le curé de Saint- 
Étienne n'avoit fait que suivre ses ordres dans le refus 
des sacremenis fait audit abbé Le Maire, et que l'attention 
qu”il devoit à ses fonctions spirituelles l’empéchoient de 
satisfaire à l'invitation de la Cour. 

«Le curé de Saint-Étienne s’est présenté, a subi inter- 
rogatoire, a dit que c'étoit par les ordres de M. l'arche- 
vèque de Paris qu’il avoit refusé les sacrements à l'abbé 
Le Maire. 

«Sur la communication que MM. les gens du Roi ont 
prise du dit interrogatoire, Îls ont requis que le euré de 
Saint-Étienne serait recollé (1), arrèt qui a suivi les con- 
clusions. 

« Et définitivement sur les conclusions des gens du 
Roi, ilest fait défenses au dit curé de plus récidiver et 
donner aux eurés du diocèse l'exemple d’un pareil scan- 
dal, sous peine de saisie de son temporel et même de 
punition exemplaire ; à lui enjoint d'en user en toutes 
occasions avec ses paroissiens charitablement et en pas- 
tear instruit et éclairé. Icelui condamné en l'aumêne de 
trois livres, applicable au pain des prisonniers de la Con- 
ciergerie du palais.En outre, ordonne que l'archevèque de 
Parissera tenu de veiller à ce que pareil scandale n'arrive 
pas à l’avenir dans son diocèse, ét invité de faire admi- 





la déposition qu'ils ont faite, 
nt, s'ils n'y veulent rien ajouter, 





(1) Recoller, répéter les témoins, leur li 
lorsqu'ils ont déposé, pour voir s'ils y pers: 
ni diminuer. ( Dicé. de Trévoux.) 
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nistrer dansles vingt-quatre heures les sacrements au dit 
Le Maire, Enjoint au procureur général du Roi de tenir 
la main à l’exécution du présent arrêt et d’en certifier 
la Cour lundi prochain aux chambres assemblées. » 

Du samedi 25, Versailles. — Je viens d'apprendre dans 
le moment que M. le chevalier de la Touche, maréchal de 
camp de 1748, a été nommé pour allerà Berlinremplacer 
mylord Tyreonnel. Il a déjà été à Berlin, et est connu du 
roi de Prusse. 

Du mardi 28, Dampierre. — J'appris il y a deux ou 
trois jours la mort de M. l'abbé de Béthune; il avoit 
quatre-vingts ou quatre-vingt-un ans, il éloit frère d’un 
chevalier de Béthune mort il y a quelques années. 

Jai parlé ci-dessns de la singulière démarche du 
Parlement au sujet de l'affaire de M. le curé de Saint- 
Étienne du Mont. Dans l'assemblée des chambres, qui 
dura jusqu'à midi et demi, il y eut deux arréts de ren- 
dus; ce sont ces deux arrèts qui viennent d’être cassés 
par un arrêt du eonseil des dépéches rendu avant-hier 
dimanche. Le Roi, en confirmant un autre arrêt du con- 
seil par lequel il à évoqué à lui toutes les affaires concer- 
nant les refus de sacrements, évoque de même celle du 
curé de Saint-Étienne. Le Roi avoit envoyé ordre au pre- 
mier président de se rendre à Versailles avec deux dé- 
putés; ce furent MM. Molé et de Rosambo ; Ml. les gens 
du Roi s’y rendirent aussi. Le Roi fit lireen leur présence 
l'arrêt du conseil, et dit ensuite au premier président : 
« Monsieur, je suis très-mécontent de mon parlement; 
j'en excepte pourtant les gens sages. » Après quoi il lui 
tourna le dos, et s’en alla. 

Du mercredi 29, Dampierre. — Vendredi dernier, joue 
de sermon, iln’y en eut point; il fut remis au lendemmin 
samedi, jour de l'Annonciation; c’est l'usage à la che- 
pelle, et par conséquent cela ne mérite pas d’être remar- 
qué. Mais ce qu'il y eut de singulier, c’est qu'il n'y eut 
point de sermon le lendemain, dimanche des Rameaux. 
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Ce fütun malentendu assez difficile à concevoir. Tout 
le monde dit que l'usage étoit qu’il n'y avoit point deux 
sermons de suite ; quelques-uns répétèrent ce propos de- 
vant le Roi, le samedi, à la chapelle, un moment avantle 
sermon. Le Roi prit la parole, et dit que cela: étoit bon 
pour celui du vendredi, mais que cela ne faisoit rien pour 
celui du dimanche, Le prédicateur, qui comptoit précher 
le dimanche, vint le matin chez le P. Pérusseuu, lequel, 
comptantsur ce qu'il avoit dit de l’usagé de la chapelle, 
lui dit qu'il pouvoit s'en aller à Paris, qu'il ny auroit 
point de sermon. Le Roi, qui ignoroil celle réponse et 
comptoit sur le sefmou, voulut ‘donner l'ordre pour 
l'heure ; on lui dit que le prédivatent: étoit allé à Paris, 
et par conséquent il n’y eüf point de sermon. Cela n'em- 
pécha pas que le Roi n’entendit les vêpres en has, chantées 
par la grande chapelle {1). k x 
Li revint chez'lui après vèpres, et retourna äu salutà la 
tribune à l'ordinaire, M. le Danphin va toujours avecte 
Roi, le conduit chezlui, etrevient ensuite à la tribune, La 
Reine monta en haut après les-vépres, avec Mesdames et 
entendit complies, la prière et le salut à la tribune: 
L'affaire de M. deMaillebois, dont j'ai parlé au 23, est un 
peu plus éclaircie pour le publie, quoïqu'on rie la sache 
pas encore parfailement. Il toit dû aux élats d'Artois 
7 ou 800,000 livres pour fournitures de 'fourrages faites 
aux troupes de lt maison du' Roi et aufres. Ce payement 
étoit juste, et actuellement il y a une partie de ces som- 
mes de payées et des arrangements pris pour le surplus. 
C'est avant ces arrangements que l'on prétend que les 
états d’Artois s’adressètent à M. de Maillebois. On dit qu'il 
fut question d'une somme de 10,000 écus ; que cette es- 
pêce de marché a été rapporté au Roi et lui a déplu, et 


LI) Cest Mue la cmtesse de Brionne qui 4 quêté. : Vote du due de 
Lugnes. ) 
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que c'est ce qui a donné Lieu à la lettre de cachet, mais 
qu’il n'ya eu personne de nommé dans cette affaire. 

On m'envoya il y a quelques jours l'inscription latine 
mise à la nouvelle place que le roi de Pologne fait cons- 
iruire à Nancy, et dont la première pierre a été posée par 
M. le duc Ossolinski, le 18 de ce mois. Il y avoiteu, comme 
je crois l'avoir écrit, un premier projet pour cette place, 
mais il ne pouvoit s’exécuter qu'aux dépens d'une partie 
des fortifications, M. le maréchal de Belle-Isle fit ses re- 
présentations an roi de Pologne, etce prince a consenti 
volontiers à changer ce projet. 

M" la princesse de Pons mourutà la Versine, près Chan- 
tilly, la nuit du 25 au 26. Elle avoit soixante-sept ou 
soixante-huit aps. Elle étoit fille ainée de feu M. le maré- 
chal de Roquelaure et de M'° de Laval, et par conséquent 
sœur de M°* la princesse de Léon. M"* la princesse de 
Pons étoit incommodée depuis longtemps; elle ne mar- 
choit qu'avec une canne et ne pouvoit se tenir droite. 
J'ai entendu dire que c’étoit une descente ; elle est morte 
d’une indigestion, en trois heures de temps. Les affaires 
de M. etde Mw* de Pons étant dérangées, ils avoient pris 
le parti d'habiter la campagne; ils avoient demeuré pen- 
dant quelque temps à Pontoise, dans une maison que 
M. de Bouillon leur avoit prètée depuis quelques années, 
le château de la Versine, qui est une dépendance de 
Chantilly; c’est ce mème château que feu M. le Duc avoit 
prêté assez longtemps à M. le maréchal d'Isenghien. 

Du jeudi 30, Dampierre, — J'ai parlé ci-dessus de l’af- 
faire de M. le curé de Saint-Étienne etde la réponse du 
Roi. Voici ce que l’on me mande de Paris : 

« La réponse du Roi rapportée par les gens du Roi au 
Parlement assemblé, à dix heures du matin, le 28, il fut 
décidé que les gens du Roi se rendroient à Versailles pour 
supplier $. M. de donner ses ordres promptement pour 
l'administration des sacrements; qu’ils les attendroient 
à six heures du soir, à la grande chambre, oùils seroient 
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assemblés; au casqu'ils n’en eussent pas, qu’ils délibére- 
roient pour suivre l'exécution de leur arrêt, qui sur le 
refus des sacrements ordonne une punition exemplaire. 
Le Parlement $'est donc assemblé à six heures du soir; 
assemblée qui a continué jusqu’à quatre heures du ma- 
tin; le résultat a été de rendre un arrêt qui décrète de 
prise de corps M. le curé de Saint-Étienne. 

« On a été pour sesaisir de sa personne ; on ne l’a pas 
trouvé. Il a été apposé le scellé sur ses effets. 

« L'abbé Le Maire est décédé la nuit du 28 au 99, sans 
avoir reçu ses sacrements, Il n’avoit point été transporté 
sur une autre paroisse, comme on l’avoit dit (1). » 





{1) M. l'ancien éréque de Mirepoix m'a montré aujourd'hui Is leltre qu'il à 
regue du euré de Snint-Étienne du Mont, datée d'anjourd'hoi. 1 luirend compte 
de sa conduite dans l'affire de l'abbé Le Maire, J'ai cru que la copie de cette 
letiré pouvoit étre digne de curiosité, et M. de Mirepoix m'a permis de la 
faire transerire. IL m'a dit qu'il falloit y ajouter que ledit S' curé avoit été 
avec son vicaire cher l'abbé Le Maire , et que par conséquent il avoit un té- 
moin de sa conduite, 





Copie de la lettre de M. Bouettin, curé de Saint-Étienne du Mont, 
écrite à M. l'ancien évéque de Mirepoiz, le 3 avril (752. 


J'ai remarqué que le grand reproche que l'on me faisoit au Parlement, soit 
dans l'affaire du 8° Cfa, soit dans celle du S° Le Maire, étoit d'avoir 
refusé de les confesser, quolqu’lls me l'eussent demandé l'un et l'autre. Or, 1 
est aisé de me dieculper sur ce point à l'égard du S' Le Maire en particu- 
lier, par la simple exposition du fait et de la conduite que j'ai pue. Avant 
qu'il ME question d'admiaistrer les sacrements audit $' Le Maire, je lui avois 
rendu beancoup de visites, dans plusieurs desquelles il m'avoit dil qu'il reje 
toit la bulle Unigenitus, qu'elle condamne l'Evangile, etc. Enfin, comme 
ie l'engageais à (aire venir san confesseur pour le préparer à recevoir ses sa- 
crements, i1 me témoigna que son confesseur ne voudroit pas venir nl 5e faire 
connoître, de peur d'être interdit; et ce fut alors qu’il me proposa de se con- 
fesser à moi, pour éviter, disoit-il, toute difficulté, mais sous la rondi 
expresse de ne lui point parler de Ia bulle. « Ne pourriez-vous pas , me dit-il, 
me confesser sans me parler de la bulle Unigenitus ? » Sentant qu'il ne tendoit 
qu'à éluder le billet de confession el à me (aire une confession simulée qui 
Pen dispensat, je Jui répondis que je ne pouvois accepter cette conditian, at- 
tendu que regardant la bulle Unigenifus comme un jugement de l'Église uni. 
verselle, et sa résistance à celle bulle comme un péché mortel, je ne pour: 
rois pas en conscience l'ahsoudre, à moins qu'il ne se sourit à ladite bulle, 
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de n'ai ajouté à ce récit que l'extrait d’une lettre de 
M. le président Hénault, datée de Versailles le 99. 


Vous savez la nouvelle délibération du Parlemënt à l'occasion de 
arrêt du conseil, pour sugplier le Roi (puisqu'il leur a fait défense de 
connoître de l'affaire) d'y veiller par lui-même, et la promesse du Roi 
en conséquence. Les gens du Roi ont rapporté celte promesse aux 
chambres assemblées ; et "est la journée d'hier. 28. Le Parlement leur 
à ordonné d'aller sur-le-champ s'informer si cette parole avoit eu son 
effet et de venir en rendre compte à six heures, Les gens du Roi ont 
trouvé l'abbé Le Maire mort sans avoir été administré. Ils en ont rendu 
compte. Vous jugez de l'émente. Elle a été telle, qu'elle n'a point 
d'exemple dans nos registres. On a décrété lecuré de prise de corps, 
ses biens confisqués, ete. L'huissier a été pour exécuter le décret, et 
n'a pas trouvé le euré ; maïs le vicaire auquel il s'est adressé a déclaré 
à l'huissier que Le morte serait pas enterré en Lerre sainte. Le Par- 
lement ne s'est séparé qu'à trois heures et demié du matin. 

Le chancelier a reçu ordre hier du Roi d'aller à Paris pour savoir 
ee que l'on fera du défunt. Il y aura demain eonseil des dépêches. 














Du vendredi saint, 34, Dampierre. — On m’a envoyé la 
liste ci-dessous [des personnes] qui servirent hier à la 
cène de la Reine : Madame Adélaïde, Madame Victoire, . 
MadameSophie et Madame Louise, M°les duchesses d'Or. 
léans ctde Penthièvre, M"* les duchesses de Brissac et de 
Fitz-James, M" de Bouzols, de Flavacourt, de Saulx, de 
Talleyrand, de Périgord, de Durfortet de Voyer. Celle- 
ci a outre cela quété à la chapelle. C'est M. l'abbé de la 
Rivière, clerc de chapelle de la Reine, qui a préché à la 
cène du Roi, et l'abbé d’Espiard, chanoine de Besançon, 
äcelle de la Reine. M. l'évêque de Lombez a fait l’absoute. 


par conséquent qu'il seroil inutile qu'il se conféssät à moi, s'il éloil déter- 
miné à ne s'y point soumettre, Ledil S° Le Maire parut trouver mg con. 
te conséquente à mes principes sur la bulle ; auset, ne ne parla-til plus 
éme depuis ce temps-là de se confesser, quoique je aie revu trés-son. 
vent. Ceci, Monseigneur, n'est que pour vous rafraichir Ia mémoire de ce que 
d'a dejà eu l'honneur de vous dire, J'ai eclui d'être avec le plus profond res- 
peut, Monseigneur, etc. (Note du duc de Luynes, datée du 4 avril 1751.) 
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J'avois déjà entendu parler de l'affaire contre le vi- 
caire de Ja paroisse de la Madeleine du faubourg Saint- 
Honoré. Voici ce que l’on me mande de Paris, du 30. 

Le vicaire de la Madeleine avoit été compris dans l'ac- 
eusation d'adultère faite par leS' Beloy contresa femme. 
Plusieurs personnes des plus considérables de la pa- 
roisse, et entre autres M. ledue de Béthune, s'intéressoient 
pour le vicaire. L'affaire fut jugée hier au Châtelet. Les 
juges étoient assemblés dès huit heures du matin; ilscon- 
tinuèrent jusqu’à huit heures du soir, La femme et le vi- 
caire furent déchargés de l'accusation, le mari condamné 
à leur faire répatation à. genoux, d’en faire l'acte devant 
notaires, de le déposer au greffe, et er 20,000 livres de 
réparations civiles, savoir 10,000 livres à la femme et 
10,000 livres au vicaire, et en tous les dépens. La femme 
etle vicaire avoient été emprisonnés, il ÿ a un au, en 
vertu d’un décret de prise de corps. Le vicaire avoit été 
jugé, ily a quatre ou cinq mois, à l’officialilé et déchargé 
de l'accusation, sauf à lui à se pourvoir devant les juges 
ordinaires pour les réparations. Cette affaire a fait grand 
bruit dans Paris. 








AVRIL. 


‘Le Dauphin fait ses dévotions. Usages. — Commerce de la Hollande. — 
Le Parlement, — Pension donnée à le duchesse de Lugnes. Lettre de la 
Reine, — Plan de Berg-op-£oom. — Le comte de Tessin, — Règlement de 
Louis XIV pour les gardes du corps. — Mariage. — Révérences. — Gou- 
vernement et états de Bourgogne. — Détails 'sur les gardes suisses. — 
Services fondés pour feu Madame Henriette. — Mort du chévaller Folard ; 
«es convulsions. — Affaire du Parlement. — Mort.de M. Chicoyneau. — 
Quesnay. — Suite des affaires du Parlement. — Nouvelles de la Cour. — 
Réponse du Roi au Parlement. — Arrêts du Parlement. — Accident à 
— Lettre de la Reine à lé. 

m velles de la Cour. — Hit 

lets de confession. — Discours du premier président au Roi, — Détails 

le révolte de Rouen. Manque complet de troupes et de police : Rouen. Ke- 
venus de celte ville. — Continaatlon de la révolte de Rouen. — Spectacle 
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à Bellevue. — Présentations. — Révérences. — Préentions chimériques de 
M. de Creuillÿy. — Le patriareat d'Antioche. La France ÿ protége les 
catholiques, L’Angletetre protége les grecs schismatiques qui massacrent 
les catholiques. 


Du samedi 1°, Dampierre. — Lundi dernier la Reine 
fit ses pâques à l'ordinaire. M” de Luynes et M®° de Vil- 
lars tinrent la nappe ; elles étoient les deux titrées les plus 
anciennes. M. le Dauphin fit ses pâques le mercredi. 
M. de Fleury, qui devoit suivre M. le Dauphin et tenir un 
des côtés de la nappe, avoit proposé la veille à mon fils 
de suivre M. le Dauphin pour tenir l'autre côté de la 
nappe; M. de Fleury en rendit compte à M. le Dauphin, 
qui eut la bonté de lui dire que toutes choses seroient-en 
règle, que M. de Chevreuse et lui seroient sur le devant 
de son carrosse. En effet, M. le Dauphin partit le lende- 
main, à neuf heures. M. le Dauphin avoit deux carros- 
ses ; il étoit seul dans le fond ; mon fils et M. de Fleurysur 
le devant, M. le comte de Lorges ct M. de Saulx aux deux 
portières. Trois autres menins dans le second carrosse , 
MA. de Périgord, de Civrac'et de Choiseul; les gardes du 
corps à pied suivant l'usage; M. d’Espinchal, chef de 
brigade, à cheval, qui distribuoit les aumônes. Les valets 
de pied à pied; quatre ou six pages de l'écurie surles 
porte-pages, et deux de la chambre au milieu des cour- 
roies. Le tapis et le prie-Dieu de M. le Dauphin en avant 
de l'aigle. M. de Fleury ayant un carreau devant lui, 
derrière le fauteuil à droite; M. d'Espinchal à gauche. 
Mon fils avoit un carreau à droite de M. de Fleury, et 
un peu en arrière, M. de Fleury étant là comme service. 
IL est inutile de dire que M. le Dauphin avoit le man- 
{eau et le collier de l'Ordre ; qu'il s'avança dans le sanc- 
tuaire; que ce sont toujours deux aumôniers ou chape- 
lains qui tiennent les deux côtés de la nappe du côté de 
l'autel ; tont cela est de règle et d'usage. Les deux autres 
côtés de la nappe furent tenus par mon fils à droite de 
M: le Dauphin, et par M. de Fleury à gauche. M. le Dau- 
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phin revint après une seconde messe,et les places furent 
au retour comme en allant. 

On doit être accoutumé à trouver dans ce Journal des 
observations très-étrangères à ce qui se passe à la Cour, 
On en trouvera une ci-après sur ce qui regarde le com- 
mercede la Hollande, qui m’a paru mériter d’être écrite. 

Vers 1550, Guillaume Belkinson, Anglois, montra aux 
Hollandois la manière de nettoyer le hareng, de le saler 
et de l’empaqueter dans des tonneaux , et de prendre et 
saler le cabillot, sur les côtes et bancs de la mer. 

En 1601, la Hollande envoya en mer 900 bâtiments 
et1,500 buses pour ces deux pêches; chaque buse accom- 
pagnée de trois bâtiments pour le sel et les tonneaux 
vides; ainsi c'étoit en tout 6,900 bâtiments. 

Sous Jacquesl“, roi d'Angleterre, on prétendit que 20 
buses de harengs suffisoient pour entretenir 8,000 âmes, 
y compris femmes et enfants, et que les Hollandois 
avoient environ 20,000 bâtiments en mer pour diffé- 
rentes pêches. Benjamin Worsley, secrétaire d'Élat pour 
le commerce et les colonies, ayant été envoyé en Hol- 
lande, en 1667, assura Charles IL, roi d'Angleterre, que 
la pêche des harengs des Hollandois montoit à 3 millions 
de livres sterling. L'illustre grand pensionnaire de Hol- 
lande (M. de Witt}, dans son Traité des maximes fonda- 
mentales de la république de Hollande, publié en 1662, 
fait le dénombrement des sujets de la Hollande, qu'il fait 
monter à 2,400,000 âmes, dont il dit que 750,000 
vivent uniquement de la pêche, où quelques-uns s'enri- 
chissent (1). 

Du2.— On me mande de Versailles que M. l'arche- 
vêque a ordonné que l'abbé Le Maire soit enterré comme 
à l'ordinaire (2). 





(1) Extrait d'un méinoire ln à la dièle de Stockholm en 1748 ou 1747. 
(Note du due de Euynes.) 
(2) Lorsque les magistrale, la famille ou l'autorité souveraine demandent 
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I yeutavant-hier un conseil de dépêches fort long; 
il dura jusqu’à neuf heures trois quarts. On y a cassé 
toute la procédure du Parlement ; mais les choses res- 
teront au même état où elles sont, parce que le Parle- 
ment n’étant point assemblé pendant la quinzaine , ils ne 
peuvent recevoir les.ordres du Roi que le lendemain de 
la Quasimodo. Ainsi le curé qui est. décrété de prise de 
corps ne paroltra point jusqu'à ce que les formes 
soient remplies. 

On me mande aussi que les voyages du Roi sont réglés. 
11 sera absent de Versailles toutes les semaines, du mardi 
au.vendredi. La prémière semaîne, c'est-à-dire après-de- 
main, ce sera Trianon; la seconde, Bellevue ; la troi- 
sième, Choisy, ot la quatrième, un second voyage de 
Bellevue. Le voyage de Marly est toujours pour le 2 de 
mai jasqu’au vendredi d’avant la Pentecôte. 

On me mande encore, du 31, que le P.Teinturier, jé- 
suite, est tombé en apoplexie. Ila, je crois, au moins 
soixante-dix ans; ila été fameux prédicateur. Jel'ai vu 
à Gaillon chez M. l'arohevèque.de Rouen, où il va sou- 
vent; il paroït aimable ; il avoit l'air d’avoir une bonne 
santé, . ë 

Du 5. — Je reçus avant-hier à Dampierre un courrier 
de M* de Luynes, avec un billet de la. Raine, dont on 
trouvera la copie ci-après. Ce hillet est une nouvelle 





qu'un mort regoive la sépulture ecclésiastique, il est d'usage, dans leroyaume, 
dene la pas refuser. Dans lé eas de scandale public,où la sépulture ecclésias- 
tique n'est point demandée, on ne la donne point. 

11 ya environ un an qu’un M. Boindin, homme d'esprit et de refles-lettres, 
qui éoit je ergis président des trésoriers de France, mourut à Paris. IL était 
Si connu pour m'avoir point de religion, même ne pas eroire en Dieu, que sa 
famille même n'osa pas demander qu'il füL enterré avec les céféménies ‘ordi 
maires. Il 'atoit point été confessé; on n'avoit même appelé aucun prètre. Le 
curé de sa paroisse Gt enlever le corps sans prière et sans cérémonie, et Le 
Mit maître dans un coin du cimetlère où l'on a coutume de mettre les en- 
fentsmors sam bapme, Gent M l'ancien évêque de Mirepoi qui m'a conté 
ce lait. (Note du duc de Luynes.) 
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preuve des bontés infinies de la Reine, aussi bien que la 
grâce faite à M” de Luynes. La Reine avoit demandé au 
Roi de vouloir bien donner à M®° de Luynes une pension 
de 12,000 livres, et avoil bien voulu lui parler des ser- 
vices assidus de M°* de Luynes auprès d'elle, comme en 
étant contente, y ajoutant mème des termes trop flatteurs. 
Le Roi parut recevoir très-bien celte demande, eta accordé 
avec plaisir la pension de 12,000 livres. Il a bien voulu 
y ajouter une nouvelle grâce , que la Reine lui: avoit 
demandée, c’est de mettre cette pension sur la tête de 
Mn de Luynes et sur la mienne. 


Copie de la lettre de la Reine. 
Du avril. 
« Le Roi vient de m'aceorder une grâce que je lui ai demandée, 
dont Mme de Luÿnes vous rendra compte, qui m'a fait un plaisir que 
je ne puis mieux comparer qu'à l'amitié que j'ai pour vous deux, » 


Ily a cinq ou six jours que le Roi a donné une pen- 
sion de 10,000 livres à M"° la duchesse de Brancas, dame 
d’honneur en charge de M"* la Dauphine. 

Le Roi partit hier pour Trianon, d’où il ne reviendra 
que vendredi. IL y a va un plan en relief de Berg-op- 
Zoom, qui est parfaitement bien exécuté; v’est le S' Nezol 
qui 8 faitet présenté ce plan. Le Roi vit hier matin les 
ministres étrangers. M. le baron de Scheffer ne vient 
plus ici les mardis; il n’a plus de caractère, ayent pris 
congé il y a environ trois semaines. 

Je ne sais si j'ai parlé ci-dessus de la résolution prise 
par M. le comte de Tessin de se retirer entièrement. 
M. le comte de Tessin, que nous avons vu ici il y a quel- 
ques années, est gouverneur du prince royal de Suède 
et principal ministre de cette cour, où il s’est acquis un 
très-grand crédit et une grande considération. Sa santé 
étant devenue assez mauvaise, au moins c’est le prétexte 
qu'il prend, il a demandé à se retirer, etce n'est pas 
sans peine qu’il en a obtenu la permission. Peut-être La cir- 
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constance des affaires entre la Suède et la Russie est-elle 
une des principales raisons qui engagent M. de Tessin à 
se retirer ; ce qui est certain, c’est qu'on lui donne toutes 
les marques possibles de l'estime et de le confiance la plus 
grande. On sait qu'il y a quatre ordres dans le royaume 
de Suède, au lieu qu'il n’y en a que trois dans Les autres 
États, parce qu’il y a de plus l'ordre des paysans. Ces 
quatre ordres ont envoyé depuis peu une députation à 
M. de Tessin pour le prier avec instance de garder tous 
ses emplois, en lui représentant que si l'état de ses af- 
faires éloit une raison pour le déterminer à quitter, ils lui 
offroient fous de contribuer pour lui foarnir tout ce 
qu'il pourroit désirer. Quelque honorables et flatteuses 
que puissent être ces offres, on ne croit pas qu'elles le 
fassent changer de résolution. à 

J'ai marqué ci-dessus que le jour que le corps de Ma- 
dame Henriette fut porté à Saint-Denis, plusieurs de ses 
dames, voulant assister le lendemain dimanche à l'office, 
couchèrent dans l’abbaye. J'ai su depuis que le général 
a fort désapprouvé la complaisance qu'avoit eue le père 
prieur, etil n’a plus été question de loger les dames à 
Saint-Denis. Lorsqu’elles ont voulu y rester, comme la 
veille de l'enterrement, elles ont logé dans des maisons 
religieuses avec la permission de M. l'archevêque. 

On m'a communiqué aujourd'hui un règlement fait 
par le feu Roi en 1664, par lequel il 6e aux capitaines 
de ses gardes du corps le droit qu'ils avoient de disposer 
des charges et places qu'ils avoient dans leurs compa- 
gnies, et pour dédommagement leur donne à chacun 
4,000 livres par an d'augmentation de gages et appoin- 
tements. On en trouvera la copie ci-après : 


Réglement, du roi Louis XIV pour les gardes du corps, en 1664. 
Le Roï ayant considéré l'importance des fonctions des lieutenants , 


enseignes, exempts, ct places d'archers des quatre campagnies des 
gardes de son évrps, et voulant pour les remplacer faire choix de ceux 
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qui pendant les dernières guerres ont donné des preuves de leur cou- 
rage et de lenr expérience au fait des armes, dont la fidélité lui soit 
eonvue, et aussi par ee moyen les récompenser de leurs services, et 
pour cet effet résolu de retirer à soi la disposition desdites charges et 
places qui avoient été laissées par le passé aux capitaines, S. M. à or- 
donné et ordonne que les licutenants, enseignes , exemp's, archers ct 
petits officiers des quatre compagnies des gardes de son corps, rnppor- 
tent présentement à $. M. les provisions qu'ils ont de leurs capitaines, 
au lieu desquelles il leur en sera délivré d’autres, signées de S. M. et 
contre-signées parle secrétaire de ses commandements ayant le départe- 
ment de sa maison , et qu'à l'avenir vacation arrivant desdites places 
etcharges d'archers, il y sera pourvu parS. M. ainsi qu'il lui plaira ; et 
pour dédommager les quatre capitaines de l'avantage qu'ils avaient de, 
disposer desdites charges et places et d'y pourvoir, S. M. leur a ac- 
cordé et accorde à chacun d'eux la sornme de 4,000 livres par au d’aug- 
mentation de gages et appointements, suivant les lettres patentes qui 

“leur seront expédiées, moyennant quoi S. M. veut qu'ils se soumettent 
au présent règlement, À Vincennes, le dernier septembre 1664. 


Lours. 








Du 10. — Hier se fit la signature du contrat de ma- 
riage de M. Le duc de Broglie avec M"° de Thiers, sœur 
de M°* de Béthune. C’est la deuxième fille de M. de Thiers. 
{Crozat ). Le mariage s’est fait aujourd’hui à minuit, à 
l’abbaye des Vaux de Cernay. M. l’évèque de Chartres 
l'a permis. La maison abbatiale des Vaux de Cernay est 
du diocèse de Chartres, et le couvent de l’archevèché de 
Paris; c’est le grand chemin qui les sépare. 

M" de Sassenage présenta hier M” de Chabrillant 
{des Fourniels). Les Chabrillant ct les Sassenage sont 
deux grandes maisons du Dauphiné. J'ai ‘parlé ci-dessus 
de ce mariage. M” de Chabrillant est assez grande et 
fort hien faite. On dit que sa mère est fort jolie. 

Mrs de Marsan vinrent hier faire leurs révérences en 
mante ; elles n’ont point voulu demander permission de 
n'avoir pointde mante. Il seroit à désirer que cet exemple 
fût plus suivi. Elles étoient quatre : M"° de Turenne et 
Mme de Marsan, chanoïnesse, sa sœur, toutes deux filles 
de feu Me la princesse de Pons, Me de Marsan { Soubise), 
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veuve du fils alné, etM®* de Mirepoix { Craon ), qui avoit 
épousé en premières noces le frère cadet de M. le prince 
de Pons. 

Hier les États de Bourgogne eurent audience publique. 
M. l'évêque de Dijon (Bouhier } porta la parole; il étoit 
conduit par M. de Brezé, grand maitre des cérémonies, 
el accompagné par M. le due de Saint-Aignan, comme 
gouverneur de la province, et par M. de Saint-Florentin, 
comme secrétaire d'État en ayant le département. 

Les députés dinèrent hier chez M. de Saint-Florentin; 
c'est l'usage. Quoique M. le prince de Condé ne jouisse 
point actuellement du gouvernement, il est cependant 
harangué ; on dit que c'est comme prince du sang. Ce 
qui est certain, c’est qu’il n’y a point de harangue pour - 
M. de SaintAignan. Le gouvernement de Bourgogne 
vaut environ 60,000 livres de rente, sans compter les 
casuels, qui sont quelquefois considérables. Les États se 
tiennent tous les trois ans, et durent environ trois semai- 
ues. Les derniers, tenus en 1751, parM. de Saint-Aignan 
lui ont coûté 75,000 livres. Il n’a plus qu’une fois à les 
tenir, en 5k ; encore même ce sera peu de mois avant l'é- 
poque de dix-huit ans, qui est l’âge où M. le prince de 
Condé doit entrer en jouissance du gouvernement. 

Jappris hier quelques circonstances du service des 
Suisses qu'il n’est peut-être pas inutile de rapporter. 

Un dés quartiers des Suisses près Paris est lu ville de 
Saint-Denis; ils y on toujours une compagnie. 

Lorsque le corps de Madame Henrielte fut porté à 
Saint-Denis, on n'y envoya point de détachement des 
gardes françoises ; le corps ne fut reçu que par cette 
compagnie, qui pritles armes commé garnison. On avoit 
eu soin d’avertir pour que cette compagnie ne se trouvät 
pas venir ce jour-là faire son service ici, comme elle le 
fait à son tour, 

La paye des soldats des gardes suisses est 20 livres par 
mois pour chaque soldat, sur quoi le capituine ne lui 
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donne que 15 livres; encore mème sur 15 livres l’on 
retient 5 livres pour l'entretien, chaussure et habillement 
du soldat; ainsi reste pour 40 livres que le soldat a à dé- 
penser par mois. On l'hubille tous les {rois ans; on lui 
donne deux chemises par an et deux paires de souliers. 
On sait que l’usage dans les Suisses est d'avoir des demi- 
compagnies. Une demi-compagnic vaut environ 6,000 li- 
vres. Ce qui forme une grande partie de ce revenu, ce 
sont les places de travail. Lescompagnies dans les gardes 
suisses sont de 200; sur ce nombre le Roi permet qu'il 
reste 24 soldats pour travailler aux ouvrages de leur 
métier. Chaque soldat qui demande à rester pour le tra- 
vail, au lieu de faire sa garde, n’obtient cette permission 
qu'en donnant 4 livres au capitaine ; etcomme ces douze 
places par demi-compagnie sont quelquefois angmen- 
fées jusqu'à 48 où 20, c'est un bénéfice de plus pour le 
capitaine. C'est Le capitaine qui est chargé des recrues, 
et chaque homme lui revient environ à 100 livres; mais 
sur cela le Roi lui paye 30 livres par homme. Le traite- 
ment est différent dans les régiments suisses. Les compa- 
gnies ne sont que de 120; lescapitaines n’ont que 16livres 
par homme, etle Roi ne paye leur recrue que 25 livres. 
M. de Lokemane (?,, du canton de Zurich, ci-devant lieute- 
nant dans les troupes auxiliaires de Hollande, lève actuel- 
lement un régiment pour le service de France, qui sera 
tout entier du canton de Zurich. 11 n'y « pus longtemps 
que le canton de Berne en a levé un aussi pour le ser- 
vice de France. 

de crois avoir oublié de marquer l'accouchement de 
M" de Gamaches, fille de M. le maréchal de la Mothe. 
Elle accoucha d'une fille, à Paris, le 24 du mois passé. 

IL y à eu aujourd'hui iei un service pour feu Madame 
Henriette à la paroisse Notre-Dame. C'est M.le Dauphin 
qui a fondé ce service. Il a donné pour cela 2,000 écus. fl 
en a aussi fondé un à l'abbaye de la Trappe. Madame Adé- 
laïde en a fondé un à l'Ave Maria, et Mesdames les trois 

ÉTR 
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cadettes ont fait la mème fondation à Fontevenult. M. le 
Dauphin, M" lu Dauphine, Mesdames Victoire, Sopl 
Louise ont élé en earrosse à huit chevaux avec M°*° la 
maréchale de Duras. Il y avoit un second carrosse pour 
leurs dames. 

Elles se sont placées dans les stalles à droite. 11 y avoit 
au milieu du chœur la représentation en blanc avec des 
armoiries et grand nombre de cierges. La nef, la croisée 
et le chœur étoient tendus en blanc; dans la nef et la 
eroisée seulement trois lés de hauteur; dans le chœur 
six lés; de grandes armoiries sur tous les piliers; de 








petites armoiries sur le lé d'en bas du chœur et de la 
nef; il n'y en avoit point dans la croisée. 

Comme le milieu du chœnr étoit rempli par la repré- 
sentation, et les stalles par M. le Dauphin, Mesdames et 
leur suite, on avoit établi des banquettes depuis la grille 
jusqu’à la croisée; et après que toute la famille royale 
a été entrée, on a pläcé un pupitre et des siéges pour 
les chantres ; et c'est là que le chœur a chanté la grande 
messe. Elle a commencé un peu après ouze heures et a 
fini à midi un quart. 

Les billets d'invitation ont été envoyés de la partde M. le 
euré et des marguilliers. Tous ceux qui y ont assisté 
étoient en deuil. La Reine & été aussi à Notre-Dame, mais 
en particulier; elle a été dans la tribune de M°* la com- 
tesse de Toulouse; elle y a entendu une messe basse de 
requiem, dite par l’'aumônier de M”* la comtesse de Tou- 
louse et servie par les pages de M“ de Toulouse; en- 
suite elle a entendu le service. Les dames qui ont eu 
Thonneur de suivre la Reine n’éloient point en deuil ; 
elle n’avoit que M" de Luynes, M" de Villars et deux 
dames de semaine, ë 

Le Roi a été aujourd’hui à la chasse dans les bois de 
Trappes, estrevenu ici etest parti ensaite paur Bellevue. 

Madame Adélaïde n’a point été au service à Nolre- 
Dame; le Roi le lui avoit défendu. 
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IL y eut hier un conseil de dépèches assez long; on 
ne doute pas que ce ne soit au sujet des affaires du Par- 
lement. 11 y a eu encore un nouveau refus de sacrements 
fait par le curé de la Madeleine. 

Du mardi 11, Versailles. —J'ai toujours oublié de par- 
ler de Ja mort du chevalier Folard ; il mourut à Avignon, 
il y a environ trois semaines; il avoit environ quatre- 
vingt-deux ans. IL éloit fort sourd depuis quelques 
années. Il 8 composé plusieurs ouvrages sur la tactique. 
In’avoit point d'autre grade que celui de colonel ; ilavoit 
en un régiment d'infanterie. Il avoit été fort attaché 
à M. de Vendôme, et avoit servi sous lui en Italie eten 
Espagne, et je crois même qu'il éloit à sa mort en Es- 
pagne en 1712 (1). Depuis ce temps il s’étoit occupé à 
faire des projets dont plusieurs sont extrèmement utiles. 

Il avoit une grande connoissance des frontières du 
royaume; il voyoit bien et juste, et un général devoit 
désirer un pareil aide de camp. M. le chevalier Folurd 
avoil été dans le cas d’un grand nombre. de militaires 
qui eonnoissent peu et pratiquent encore moins les prin- 
cipes de la religion. Après un grand nombre d'années 
passées sans approcher des sacrements, arriva un mo- 
ment où il ouvrit les yeux sur son élat et voulut se 
confesser ; c’étoit dans le temps des folies de Paris au 
sujet du tombeau de M. Paris. M. Folard s'étant adressé 
à un confesseur janséniste, on lai proposa d'aller au 
tombeau de M. Paris. La prévention-fit sur lui un eftet 
fort singulier ; il lui prit des convulsions fort violentes; 
elles lui ont duré longtemps ; elles lui prenoient tous les 
jours à cinq heures après midi. Quoique cet accident pa- 
roisse singulier, d'autant plus qu'il n'éloit point malade 
d’ailleurs, on sait cependant qu’il est arrivé à plusieurs 








(1) A Vivaros, le 11 jui. Li est enterré dans fe monastère de l'Eseurial, 
dans le tombeau des infants el iufantes d'Hcpagne. { Nate du duc de 
Lans.) 
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personnes de prendre des tics involontaires, soit pour 
avoir voulu contrefaire quelqu'un, soit pour l'avoir vu 
faire souvent. Les convulsions du chevalier Folard firent 
beaucoup de bruit dans le temps, et elles déplurent 
beaucoup, et avec raison, à M. le cardinal de Fleury. 
M. de Belle-isle, anciennement attaché d'amitié à M. de 
Vendôme, connoïssoit M. le chevalier Folard; il fut té- 
moin de la colère de M. le cardinal de Fleury contre cet 
officier, à qui il vouloit mème faire ôter toutes les pen- 
sions qu’il avoit du Roi. M. de Belle-Isle: représenta à 
M. le Cardinal que M. Folard n'étoit point sujct du Roi, 
puisqu'il étoit né à Avignon, que c’étoitun homme ius- 
truit, connoissant le fort et le foible de nos places et de 
nos frontières, qu’on pouvoit en faire un usage utile, et 
que si au contraire il se délerminoit à passer dans le pays 
étranger, où il étoit fort connu, il pouvoit donner aux 
ennermnis des lumières contre nous. M. de Belle-Isle ajouta 
que cot officier ayant un fond de droiture ‘et de probité, 
il espéroit que ses convulsions ne seroient qu’une ma- 
ladie passagère. 11 falloit seulement l'empêcher de se 
donner en spectacle au public, et que sion vouloit s’en 
rapporter à lui, il se chargeoit de la personne de M. Fo- 
lard; qu'il le garderoit à Bizy comme dens nne honnète 
prison sur sa parole. La proposition fut acceptée, et 
M. Folard resta dix-huit mois à Bizy. Pendantquinze mois, 
ses convulsions continuèrent; elles le prenoient tous les 
jours à cinq heures. Jusque-là il étoit en compagnie de 
bonne société et de bonne conversation; à cinq heures 
il alloit s'enfermer dans.sa chambre; enfin ses convul- 
sions diminuërent peu à peu, et les derniers trois mois il 
n’en avoit plus du tout. M. de Belle-Isle demanda alors 
qu'il revint à Paris, et cola fut accordé. M. Folard avoit 
conservé tant de reconnoissance pour M. de Belle-Isle de 
ses soins et de ses attentions, qu’il Ini a laissé en mourant 
tous ses mémoires et papiers. Il est mort dans de grands 
sentiments de piété. 
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J'ai parlé ci-dessus du conseil de dépèches de samedi. 
L'arrêt du Parlement, par lequel il condemnoit le curé 
de Saint-Étienne, fut cassé comme attentatoire à l'autorité 
royale. Le premier président fut mandé pour venir avec 
deux autres présidents recevoir les ordres du Roi ;ils vin- 
rent en effet le dimanche au soir, M. le premier pré- 
sident, MM. Molé ct de Rosambo. Le Roi leur fit lire 
Varrét de son conseil et leur fit de nouvelles défenses de 
délibérer sur une affaire qu'il avoit évoquée à lui; mais 
les esprits sont trop échauffés pour s’en tenir là. 

Voici ce que l'on me mande de Paris; la lettre est du 
10 ; le fait est vrai : 





Paris, 10 avril. 





Le Parlement s’est assemblé ce mat x heures, jusqu'à deux 
heures; le résultat a été qu'il seroit fait de nouvelles remontrances ; 
que vingt-cinq consrillers étoïent commis ou députés pour y travailler. 


J'ai parlé de l'arrèt du conseil qui easse la procédure 
faite par le Parlementcontre le curé de Saint-Étienne du 
Mont. Cet arrêt ne pouvoit avoir son effet qu'à la rentrée 
du Parlement après la quinzaine de Pâques, En consé- 
quence, le Roi manda le premier présidentle dimanche9, 
veille de la rentrée du Parlement, et lui fit la réponse 
suivante : 

«Je vous ai envoyé chercher pour vous dire que j'ai 
cassé parun arrêtde mon conseil l'arrêt de mon parlement 
du 28 mars dernier, qui décrète de prise de corps le curéde 
Saint-Étienne du Mont, comme attentatoire à mon auto- 
rité, et pour défendre à mon parlement de continuer les 
poursuites qu'il n’auroit pas dû faire après mes premiers 
ordres. » 

On dit que le premier président a parlé très-fortet très- 
bien au Roi. 

Du dimanche 16, Dampierre. — M. Chicoyncau mourut 
jeudi 12 de ce mois, dans son appartement à Versailles, à 
dix heures et un quart du soir. Le Roi éloit à Bellevue. 
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Les concurrents pour cette grande place de premier mé- 
decin (1}, que l’onappelle le bâton de maréchal de France 
dela médevine, paroissoient être, suivant l'idée du publie, 
ou Dumoulin, ou Senac ou Quesnay. L'extréme vieillesse 
de Dumoulin a vraisemblablement décidé contre lni,et 
Seua, quin’a qu'environ cinquante-deux ans, fat nommé 
premier médecin. Le lendemain vendredi, il remercia le 
Roi immédiatement avant le grand couvert. M. Chicoy- 
neau avoitquatre-vingts ans. C'étoitunhon homme, ver- 
tueux, charitable et fort habile; il avoit donné des preuves 
de sa science dans le temps de la peste à Marseille. Il 
avoit eu une belle figure. Par cette raison et son goût, il 
avoit eu son temps de galanterie, mais depuis qu’il étoit 
premier médecin, et même je crois auparavant, il s'étoit 
appliqué ant honnes œuvres, et en faisoit beaucoup ; il 
ne refusoit ses soins en ancune occasion; riches et pau- 
vres, tout lui étoit égal, peut-être même les pauvres 
avoient-ils la préférence. Un air et un maintien trop sim- 
ple, et une physionomie sériense ei dogmatique, dimi- 
nuoient l'opinion qu’on auroit dû avoir de lui, sion lui 
avoit rendu justice, et empêchoient presque toujours d'a- 
voir recours à ses conseils. M. Quesnay, chirurgien de 
M. le duc de Villeroy, depuis médecin, bomme de beau- 
coup d'esprit, n’a peut-être pas été nommé parce qu'il 
n’a pas encore autant d’acquit que M. Senac, et que d'ail- 
leurs il a eu depuis peu le survivance de médecin ordi- 
vaire de M. Marcot. M. Marcot, qui est médecin ordinaire 
du Roïet outre cela médecin desenfants de France, homme 








1) On me mande de Versailles que le premier médecin a d'appointements 
36,000 livres, el que par un arrangement fait par M. Fagon, et qui subsiste 
toujours, toutes les eaux minérales du royaume lui rapportent 18 ou 20,000 
livres par an du seul bureau à Paris, Il y a encore quelques autres rêve- 
nants-bons des médecins de quartier; mais le premier médecin est dans l'u- 
saue de n'en rien loucher, non plus que de ceux à qui il donne la surinten 
dance des eaux; cependant il pourrait reçergir ces droits sil le voulait, 
{Note du duc de Euynes.) 
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fort habile, fort sage et fort assidu à son devoir, a bien pu 
aussi être mis sur les rangs par le public, 


Lettre de Fersaitles, du 16. 


Le Roi fit demander avant-hier au Parlement de lui envoyer ses re- 
mwontraners; M. le premier président les apporta hier au lever du Roi; 
il étoit accompagné de deux présidents à mortier, MM. Molé et de 
Rosambo. Le Roi prit les remontrances, et, sans'les lire, il les remit 
sur-le-cbamp à M. le chancelier, qui étoit présent ainsi que plusieurs 
autres ministres. 

Cela se passa dans le cahinet du conseil, et on ne fit point sortir. 
Le Roi alla à la messe, et partit ensuite pour la chasse. A cinq heures 
après midi, y eut grand comité, chez M. le chancelier, qui a duré 
jusqu'à neuf heures; il étoit composé de M. le chancelier, de M. le 
garde des sceaux, M. de Saint-Florentin, M. d'Argeuson, M. Rouillé, 
M. de Saint-Contest et M. le duc de Méthune. MAL. de Noailles, de 
Saint-Séverin et de Puisieux n'y étoient pas. 

11 y a actuellement conseil d'État . et après le salut il y aura conseil 
de dépêches. 

Le Roi a ordonné que l'on viut recevoir la répouse aux remon- 
tranees demain lundi. On dit qu'il y à dans ces remontrances , entre 
autres choses, que quelque douleur qu'ils eussent de tomber dans la 
disgrâce du Roi, il leur étoit d’un indispensable devoir de représenter 
tout ce qui pouvoit conduire au schisme et à troubler l’ordre publie, et 
que cette obligation ne pourroit cesser tant qu'ils existeroient. Cela 
revient à peu près à œ que l'on avoit déjà dit, qu'ils demandoient 
d'être cassés ou d’avoir la liberté d'agir. 

M. Senac a prêté serment aujourd'hui entre les moins du Roi; il 
étoit en robe longue, comme celle de M. le chancelier ; c'est l'usage. 
Il a été ensuite chez la Reine, en habit ordinaire, faire sen remeret- 
ment, comme à l'ordinaire. 

Mu la duchesse de Rohan à remis sa place de dame de Mel1 
Dauphine, qui a été donnée à Mu» d'Henrichemont, sa sœur de père. 
Ms d’Henrichemont n'est point titrée ; c'estun petit embarras pour 
les dames de cette semaine ; mais elles sont quatre, à cause de la sur- 
numéraire. 

Le frère de Mie de Braque a été présenté, M est vraisemblable qu'il 
avoit peu sorti de sa province. 11 a une marque au bout du nez, ce 
qui vient d’une chute. Madame Louise, qui ne le savoit pas, entendant 
qu'on demandoit la cause de cette marque, dit qu'il avoit élé blessé par 
un ennemi. 
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Autre lettre du 17. 

Hier au soir, l'évêché d'Arras fut donné à M. l'abbé de Bonneguise, 
aumênier de Me la Dauphine; il étoit vacant par la mort de M. de 
Ja Salle; et l'abbaye de Charlieu, qui vaut 18,000 livres de rente, à 
M. l'abbé de Rachéçourt, aumônier du Roi (1). 

Me la duchesse de Boufilers ft hier sos révérences ; elle n'avoit 
point paru depuis la mort de son mari; elle varéprendre son service 


. chez la Reine. 
Le Parlement a été ce matin chez le Roi. L'audience a été fort 


courte, 
Le Roi est parti après la messe pour Choisy, d'où il ne reviendra 
que samedi. 


Du tnardi 18, Dampierre. — M" de Luynes vient de 
m'envoyer laréponse que le Roi fit bier au Parlement ; on 
en trouvera la copie ci-après; elle me mande qu’il ÿ a un 
curé d'Orléans exilé dans son séminaire, et que celui de 
Saint-Étienne du Mont ne fera plus de fonctions, quoique 
M. l'archevêque ne veuille pas consentir à l'interdire, sou- 
tenant qu'il n’a fail que ce qu’il lui avoit ordonné. I y 
à lieu de croire que le Parlement doit être content ; je ne 
sais si les évêques le sont autant, et surtout M. l’arche- 
vèque de Paris. L'affaire du curé d'Orléans et celle du 
euré de Mussy-l'Évêque, dont il est parlé dans la réponse 
du Roi, sont au sujet dé refus de sacrements; cette der- 
nière affaire a fait beaucoup de bruit à Langres; il ya eu 
même une espèce de sédition. 


Copie de la réponse du Roi. 


« J'ai examiné en mon conseil les différentes remon- 
trances de mon parlement. l'écouterai toujours favora- 
blement celles qu’il me fera, lorsqu'elles auront pour ob- 
jet le bien de la religion et la tranquillité de l'État. Pé- 





{82 J'ai marqué dans le lemmps qu'il avoit été nommé évêque d'Anvers, 
pendant que le Roï à 6lé maître de cette ville, mais cette nomination ne put 
subsister après la paix, (Note du duc de Luynes.) 
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nétré du danger de laisser introduire le schisme et de la 
nécessité d'arrèler tout scandale, je me suis loujours oc- 
cupé du soin de maintenir le calme dans les esprits ef de 
aire rendre à l'Église le respect et lobéissance qui lui 
sont dus, etje m’occuperai toujoursà arrêter et à prévenir 
tout ce qui pourroit être contraire à la sagesse des mesures 
dont j'ai vu avec salisfaction le fruit pendant plusieursan- 
nées. J'ai puni le curé de Saint-Laurent d'Orléans dès que 
j'ai été informé de la conduite qu'il a tenue. Je me fais 
rendre compte de celle du curé de Mussy-l'Évêque, pour 
m'assurer de la vérité des faits qui lui sontimputés. J'ai 
pris des mesures pour retirer le curé de Saint-Étienne du 
Mont d'une paroisse dans laquelle il s’est conduit d’une 
manière plus capable d'échauffer les esprits que de les 
ramener à la paix et à la concorde. Mon intention" n’a ja- 
mais été d'ôter à mon Parlement toule connoissance de la 
malière dont il s'agit; et si je lui ai ordonné, comme je 
le fais encore, de me rendre compte des dénonciations 
qui lui seront failes sur de pareils objets, co n’a été et ce 
n’est que pour me mettre en état de juger par moi-même 
des voies qu’il conviendra d'employer dans chaque cir- 
constance, la procédure ordinaire n'étant pas toujours la 
pluspropre par son élat À maintenir le bon ordre et la 
paix qui est le but que je me propose et dans lequel mon 
Parlement doit chercher à concourir avec moi. Je renou- 
vellerai tout ce que j'ai prescrit pour imposer silence 
sur des disputes qu’on voudroit faire renaltre et qui de- 
vroient être assoupies, et j'emploierai toute mon autorité 
pour y parvenir. Mon Parlement étant pleinement instruit 
de mes intentions, et obéissant à mes ordres, cessera toutes 
les poursuites et procédures qu'ils commencées sur cette 
matière, et reprendra sans différer ses fonctions pour 
rendre la justice à mes peuples. » 
Arrété de la cour du Partement, du 18 aoril 1752. 


Arrête qu'il sera fait registre de la réponse du Roi, sans néanmoins 
que la Cour suspende à l'aveuir l'exercice de l'autorité qui lui est con- 
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fiée, ni cesse de prévenir au de réprimer le scandale causé par le refus 
publie des sacrements qui seroit fait à l'occasion de la constitution 
Unigenitus, en lui donnant les effets d'une règle de foi, et cependant 
a sursi aux procédures en commencées. 

Et pour se conformer aux intentions du dit seigneur Roi, concourir 
à maintenirle bon ordre et la paix, aarrêté que les gens du Roi seront 
mandés et que la réponse du Roi leur sera remise ès moios à l'effet 
par eux de Prendre "des conclusions sur-le-champ sur le réglement que 
la Cour entend faire à er sujet. 

Comme aussi M. le premier président chargé de représenter au dit 
seigneur Roi les inconvénients qu'il y aurait à soustraire des accusés 
aux poursuites régulières de Ja justice par des voies d'autorité dont les 
exemples ne peuvent être que dangereux, et qui loin d'en imposer aux 
evupables pourroient être regardés comme un abus eontre la sévérité 
des lois et des procédures juridiques etun moyen sûr pour éluder lexé. 
eution des arrêts de son Parlement. 





Extrait des registres du Parlement, 18 avril 1152, 


La Cour, toutes les chambres assemblées en délibérant à l'occasion 
de la réponse faite par le Roï le jour d'hier aux remontrances de son 
Parlement, ouï les gens du Roi en leurs conclusions, fait défenses à 
tous ecclésiastiques de faire aucuns actes tendant au schisme, notarm- 
ment de fire aucun refus publie des sacrements sous prétexte du dé- 
faut de représentation d'un billet de confession ou de. déclaration du 
nom du confesseur, ou d'acceptation de la bulle Lnigenitus ; leur en- 
joint dese conformer, dans l'administration entérieure des sacrements, 
aux éanons et réglements autorisés dans Le royaume ; leur fait pareil. 
lement défenses de se servir dans leurs sermons à l'occasion de la bulle 
L'nigenitus des termes de novateurs, hérétiques, schismatiques, jan- 
sénistes , semi-pélagiens, ou antres noms de parti, à peine contre les 
contrevenants d'être poursuivis comme perturhateurs du repos public 
et punis suivant la rigueur des ordonnances; ordonne que le présent 
arrêt sera imprimé, lu, publié et affiché partout où besoin sera; que 
copies colltionnées d'icelui seront envoyées aux hailliages et séné- 
chaussées du ressort pour j être pareillement lues, publiées et enregis- 
trées ; enjoint au substitot du procureur général du Roi d'y tenir la 
main et d'en certifier la Cour dans le mois ; enjoint au procureur gé- 
néral du Noï de tenir la main à l'exécution du présent arrêt. Fait en 
Parlement, le 18 avril 1762. Signé : DurRanc. 











Mon frère mande à M" de Luynes un accident affreux 
arrivé dans la ville de Bayeux. On en trouvera le détail 
ci-après dans la copie de sa lettre, 
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Bayeux, 15 avril 4792, 


A nous est arrivé ici hier un malheur affreux, ma chère sœur. Une 
grande salle où se tenoit une de nos principales manufactures de den- 
telles avoit une partie de son mur de côté appuyée seulement sur du 
sable; on a voulu reprendre cette partie de mur en sous-œuvre ; les 
magons qui travailloïent à eet ouvrage assuroient qu'il n'y avoit aucun 
danger et qu'ils répondoient qu'il ne pouvoit arriver aucun aceident ; 
ils se sont malheureusement trompés et ant inspiré une confiance qui 
a.été bien funeste. Cette salle, dans laquelle il ÿ avoit 150 filles qui 
travailloïent à la dentelle, s'est écroulée tout d'un coup, avec un bruit 
épouvanlable, et a enseveli sous ses ruines toutes ces filles. 11 en a 
eu 15 d'écrasées et qu'on a retirées mortes, 18 de blessées consid 
rablement ; cependant de cs 18 il n'y en à que 3 dans un danger im- 
minent; les médecins et les chirurgiens répondent des autres. Le 
grand. nombre s'est sauvé, les unes par des ouvertures des murs, 
d’autres par les fenêtres; plusieurs ont été trouvées vivantes et sans 
aucun mal sous ce moneæau de ruines, d'autres légèrement Llessées ; 
une entre autres, qui avoit pris dans son tablier une pelite enfant de 
neufans pour la sauver, a été trouvée sous un moneeau de ruines de sis 
pieds de hauteur, ayant seulement la peau de dessus le crine décou- 
verte, et ce petit enfant dans son tablier sans aucun mal. La sœur de 
la Providence qui présidoit à la manufaeture a été retirée du milieu 
des débris n'ayant qu’une contusion légère au bras, 

Cet accident a jeté une consternation universelle dans la ville, Tn°y 
a eu anjourd’hui daus tous les quartiers que des enterrements ; les 
pères, les mères et tous les parents se désolent ; d’ailleurs ees filles fai- 
soient vivre par leur travail un grand nombre de pauvres familles ; 
il y en avoit qui gagnoient jusqu’à 40 sols par jour. 11 y avoit aetuel- 
lement dans Les métiers pour 12,000 livres de dentelle, prête à être 
vendue à la foire, 

On en a beaucoup volé, et sur ce qui restoit une grande partie a 
été déchirée ou si salic par la poussière qu'on n’en aura peu de débit. 
C'est une merveille de la Providence qu’il s'en soit sauvé un si grand 
nombre, car il n'auroit pas dû en revenir une seule. 








J'ai déjà parlé en plusieurs occasions des bontés de la 
Reine. Les dernières marques qu’elle nous en a données 
à l'occasion dela pension de 12,000 livres, ont déterminé 
mon frère à prendre la liberté d'écrire à S. M. pour leu 
remercier. Non-seulement cette lettre a été bien reçue, 
mais la Reine en a été touchée. On en jugera par la ré- 
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ponse qu’elle a bien voulu y faire; elle l'envoya à M” de 
Luynes, qui m'en a fait faire une copie. Pour entendre la 
plaisanterie de cette réponse, il faut savoir que lorsque 
la Keine est en particulier chez M°* de Luynes, dans son 
cabinet, et que l’on veut lui rendre les respects qui Jui 
sont dus, elle a la bonté de nous dire souvent que dans ce 
moment ellen’est point Reine. IL y a une autre plaisan- 
terie dans cette lettre; on ne peut l'entendre sans expli- 
cation. Dans ce petit particulier dont je viens de parler, 
la Reine veut bien quelquefois nous faire asseoir; il ar- 
rive malheureusement un jour à mon frère de s’endor- 
mir; il vouluten s’éveillant reprendre la conversation 
où il l'avoit laissée, et dit qu’il falloit assembler le cha- 
pitre; on parloit d'autre chose dansce moment; nou: 
rimes tous beaucoup de ce réveil. 








Copie de la réponse de la Reine. 


48 avril 4752. 

Soyez bien persuadé, Monseigneur de Bayenx, que je ne suis pas 
plus Reine quand vous êtes dans votre diocèse que quand nous vous 
possédons à Versailles, el celte idée vous fera sentir la joie que j'ai 
eue de la grâce que le Roi a accordée à M. et M"® de Luynes. Vous 
verrez plus qu'une amie qui s'intéresse à tout ce qui les regarde. 
J'admire mon boubeur de recevoir des remerciments d'une chose 
qui m'a fait plus de plaisir qu'à vous-même. Je suis flattée que vous 
rendiez cette justice à mes sentiments. Surce, Monseigneur de Bayeux, 
je vous demande votre bénédiction et vous demande de vous fournir 
un peu la mémoire pour vous empêcher d'aller au chapitre quand 
vous serez iei, Car quoique vous soyez toujours fort aimable, vous 
l'êtes encore plus quand vous ne faites point de duo avec Tinta- 
marre (1). C'est bien compter sur vous de vous écrire pareilles pau 
vretés. 


Du dimanche 23, Dampierre. — Les remontrances du 
Parlement parurent il y a deux jours; elles sont impri- 
mées ; on en trouvera la copie à la fin de ce livre (2). On 








{1) Voy. la nole, tome T, page 46: 
(2) Foy, à PAppendice à l'année (752 la pièce n°6. 
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crioit avant-hier à Versailles l’arrêt du Parlement en ces 
termes : Arrêt du Parlement sur la religion. F 
Le fils de M** de Périgord mourut la nuit du 20 au 21; 


il avoit quatre ou cinq ans. 


Extrait Œune lettre de me de Luynes, du 22 avril 1782, 
de Fersailles. 


On à appris depuis deux jours qu'il y avoit eu une révolte à Rouen 
et que deux eourriers qui sont arrivés ce matin à M. de Saint-Florentin 
disent qu'elle dure encore. L'intendant (1), qui étoit à Paris, est parti 
cette nuit. On croit que le premier président va s'y rendre aussi ; je ne 
sais même si l'archevêque ne sera pas obligé de partir. Voici ce que 
lon dit quia donné lieu à cette émeute. Il y a beaucoup de manu- 
factures de laine, fil et coton, dans cette ville. Des inspecteurs en ont 
fait la visite, et ont trouvé que ces ouvrages n'étuient pas bien fabri- 
qués; ils ont fait couper les pièces d'étoffes sur les métiers avec dé- 
fenses de travailler. Les fabricants ont renvoyé leurs ouvriers, qui n'a- 
voient que ce travail pour vivre; ils se soat assemblés et ont comploté 
‘ensemble qu'il falloit qu'ils trouvassen} les moyens de ne pas mourir 
de faim, et pour cela ils ont résolu de piller le magasin de blé qui est 
aus la maison des Cordeliers de Rouen, ce qu'ils ont exécuté ; et les 
nouvelles que M. l'archevêque reçut hier d’un de ses grands vicaires 
étoient que le pillage duroit encore. 

Merle Dauphin et M®*° la Dauphine sont revenus de Choisy, cette 
nuit, à troisheures et demie. Il y a eu un fort bean lansquenel. Je viens 
de leur diner; ils m'ont dit qu'ils avoient gagné chacun 200 louis. 


Du mardi 25, Versailles. — Dimanche dernier, M. l’ar- 
chevêque de Paris vint ici; il vit le Roi dans sa chambre 
à coucher, dans une embrasure de fenêtre, entre vépres 
et le salut. La conversation se passa debout, et dura dix- 
huit à vingt minutes; c'est tout ce qu'on a pu en savoir. 
M. l'ancien évêque de Mirepoix, qui estincommodé depuis 
quelque temps et qui n'est point en état de sortir, voulut 
cependant aller chez Le Roi après le salut. Après son tra- 
vail avec le Roi, il y eut conseil de dépêches qui dura 
environ deux heures. IL ne parolt pas qu'il y aiteu au- 








G) M. de la Bourdonnaye, conseiller d' 
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cune décision par rapport à l'arrêt du Parlement sur l'af- 
faire du curé de Saint-Étienne du Mont; lexamen de 
cetiealfaire a été remis à demain mercredi, dans une as- 
semblée qni doit se tenir chez M. le chancelier et ensuite 
au conseil de dépêches qui doit se tenir vendredi pro- 
chain, 

ll y ent samedi huit jours que M. de la Chéterdie fit 
sa révérence au Roi; il arrive de Turin, où il étoit am- 
bassadeur. 

On commence à dire presque publiquement que M. le 
due de Duras est nommé ambassadeur à Madrid. Copen- 
dant eomme il n’a pas encore remercié, il ne regoit point 
les compliments, mais la nouvelle est certaine. On lui. 
donne 200,000 francs pour ses équipages et les fruis de 
son voyage, et outre cela 100,000 livres par an. On m'a 
dit qu'il avoit demandé d'abord 100,000 écus et 40,000 
éeus par an. 

M. de Durfort a été présenté ces jours-ci. li est cham- 
hellan de M. Je duc d'Orléans; c’est M" de Luynes qui 
l'a présenté à la Reine. 

J'ai marqué ci-dessus la présentation du frère de M'° de 
Braque. Je n'ai appris que depnis deux jours qu'il a ob- 
tenu une pension de 1,000 éens. IL est capitaine duns le 
régiment de cavalerie anciennement du Maine et présen- 
tement Saint-Simon. Ce M. de Saint-Simon est Saint-Si- 
mon d'Arjac, originaire de Saintonge, M. l'évêque de 
Meiz (Saint-Simon) amena hier jci trois de ses parents 
qui sont fils de M. de Sandricourt (Saint-Simon); l'un 
s'appelle le comte, l'autre le chovalier et Le troisième 
Tabbé ; ils furent présentés. 

M. de Meurcé (la Crandière) mourut le 13, à Paris, Agé 
de soixante et onze ans. IL étoit maréchal de camp et 
avoit été colonel du régiment de l'Ile de France. M* de 
Meaupeou (Roncherolles), de 18 maison de MM. de Pont 
Saint-Pierre, mourut à Paris, il ÿ a einq ou six jours, des 
suites d'une longue maladie. Sa mère avoit épousé en se- 
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condes noces M. de Canillac, officier des mousquetaires. 

L'affaire du Parlement parolt mériter de sérieuses ré- 
flexions, et c’est vraisemblablement ce quia fait différer la 
décision. Les billets de confession que l'on demande à 
l'article de la mort, avant d'administrer les sacrements, 
passent pour une loi trop sévère; cependant c'est un 
usage établi [dans] le diocèse de Paris, en l’année 1665. 
La règle fut faite à l'occasion des huguenots, dont les corps 
étoient traînés sur la claie; ignominie dont les familles 
vouloient se mettre à coùvert en allant demander les sa- 
crements à l'heure de la mort. Depuis la révocation de 
J'édit de Nantes, en 1685, on fut moins exact à demander 
des billets de confession. M. le cardinal de Noailles, ar- 
chevèque de Paris, ayant interdit les Jésuites, renouvela 
la règle, et elle a toujours été observée depuis. En 1725, 
Ms de Saint-Simon, femme du cupitaine aux gardes et 
mère de M. l'évêque de Metz, étant malade à l'extrémité, 
son confesseur remit entre les mains de M. l'évèque de 
Metz, alors abbé, un billet certifiant q’il l’avoit confes- 
sée, et Ini dit que s’il voyoit que le mal augmentät il 
pouvoit envoyer ce billet à la paroisse ; M. l’abhé l'envoya 
en éffet, et on apporta les sacrements, 

On trouvera ci-après le discours de M. Le premier pré- 
sidentau Roi, du 26 mars, sur l'affaire du curé de Sainl- 
Étienne-du-Mont, 

« Sire, il est de notre [devoir] d'écouter avec respect et 
soumission les volontés de Votre Majesté et de les rendre 
avec fidélité et exactitude à votre Parlement assemblé. 
Nous ne nous en sommes jamais écartés, et nous nous 
efforcerons de remplir ce devoir avecla mème attention 
jusqu'au dernier soupir de notre vie ; mais nous serions 
des serviteurs infidèles si nous ne vous représentions 
pas, avec cette candeur qui estle symbole de la vérité, 
les suites funestes qu’entralne nécessairement après soi 
le dernier refus des sacrements déféré à votre ‘Parle- 
ment. Les circonstances dont il est accompagné ne justi- 
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tient que trop ce que nousavions prévu et ce que nous 
avons avancé dans les remontrances que votre Parlement 
a eu l'honneur de vous présenter l’année dernière. 

« Le schisme se manifeste ; il vs se produire ouverte. 
ment dans toutes les parties de votre royaume. Et quelle 
espérance, Sire, de pouvoir l’éviter, si vous refusez à votre 
Parlement la grâce qu’il vous demande depuis. si long- 
lemps, de l'appuyer de Loule votre autorité pour réprimer 
ee mal dans son principe. 

« Le schisme estde lnutes les ‘plaies la plus grande que 
l'Église eatholique puisse recevoir, C'est le plus grand 
malheur dont elle puisse atre affligée ; c'est ainsi que les 
pères du concile de Sardique l'ont regardé. 

« Puissele ciel, favorable à nos vœux, faire parvenir, s’il 
enestencore temps, les foibles accents de ma voix plaintive 
jusqu’au cœnr de Votre Majesté. IL n'en futjamais, Sire, de 
plusfidèle et de plus tendre que le mien pour son Roi. » 

Dumardi26, Versailles. — J'ai parlé ci-dessus de M. de 
Muiszek, grand chambellan de Lithuanie; il estoujours ici 
pour sa santé ; on doit lui faire ces jours-ci unetrès-grande 
opération à I jambe ; il s’y est formé une exostose consi- 
dérable depuis un accident qui lui arriva en Pologne. En 
allant à l’église, une jambe passa au travers d'une de ves 
grilles qu'on met à l'entrée des cimetières; il en fut in- 
commodé pendantquelque temps, elil a négligé les suites 
de cette aventure. Le mal a fort augmenté, et son état 
est regardé comme dangereux. Sa femme, qui l'aime 
beaucoup, est dans la plus grande douleur et inquiétude. 
Elle vient souvent ici voir la Reine dans ses cabinets ; la 
Reine paroit avoir beaucoup de bonté et d'amitié pour 
elle. M" de Muiszek est Zamoiske, comme je l'ai dit ; c'est 
une grande maison de Pologne. 

Les Zamoïski en Pologne ont le droit d'ordinat, droit 
par lequel lous les biens d’une maison vont à l'aipé. Ce 
droil est un privilége des grandes maisons en Pologne 
etest regardé comme une distinction, au lieu qu'en 
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France il dépend des coutumes dans lesquelles sont, les 
terres. C'est de la Reine de qui je sais.tout ce détail. 

J'ai marqué ci-dessus ce qui m'avoit été mandé par 
rapport à la sédition de Rouen ; j'en parlai hier à M. l’ar- 
chevêque, qui est ici ; ilm'exprique plus en détail cette af. 
faire. Quoiqu’on ne lai eût pas mandé que les étoffes ens- 
sent été coupées sur les métiers et les ouvriers renvoyés, 
il dit que cela peut être; mais ce n'est pas par là que ka 
sédition a commencé. Le commerce des étoffes de fil et de 
coton est extrêmement considérable, et monte à 27 ou 28 
millions par an. Pour soutenir ce commerce, il a falln éta- 
blir des règles et les faire observer avec exactitude. Une 
de ces règles est que les femmes qni filent ne peuvent 
vendre leur ouvrage anx marchands particuliers; elles 
doivent les porter aux entrepreneurs des manufactures, et 
il y a des jours réglés dans la semaine pour recevoir ces 
ouvrages, Une femme qui se trouva pressée d'argent porta 
son ouvrage à un marchand, qui refnsa de l'acheter; elle 
se plaignit hautement, disant qu'elle mouroit de faim et 
qu’elle ne pouvoit pas attendre le jour de la semaine indi- 
qué. Plusieurs autres femmes se joignirent à elle; les es- 
prits s’échauffèrent en peu de temps; il suffit qu'on dise : 
« On nous fait mourir de faim, » pour exciter une sédition. 
11 se joïgnit à ces femmes un nombre de gens sans aveu, 
qui, après avoir couru le royaume, sont venus à Rouen. 
Les résolutions de cette assemblée furent bientôt prises ; 
on décida d’aller piller le magasin de Cordeliers, et on 
lexécuta sur-le-champ. fl n’y a ni troupes ni comman- 
‘dant à Rouen; il n'y a pas même de guet pour la sûreté 
publique, au moins pendant la nuit. Il n’est pas douteux 
que tout estaux ordres de M. de Luxembourg, comme gou- 
verneur, lorsqu'il s'y trouve, mais en son absence il n'y 
a personne qui le remplace. Le premier président com- 
mande ce qu'on appelle la cinquantaine, c’est-à-dire ein- 
quante bourgeois qui ne font pas un service régulier ; il 
ÿ a une garde à ce qu’on appelle le vieux plais, elle est 
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aux ordres de M. le due d'Haveourt, commandant dudit 
vieux pala .de Luxemhourg a sa compagnie des gar- 
des, qui sont bourgeois de Rouen ; mais cela ne fait point 
de troupes. Quoiqu'il soit dit qu'en l'absence du premier 
président, c'est le plus ancien président qui commande, 
ce commandement ne s'étend que sur la cinquantaine. Il 
paroïtque l’on désireroit pour la sûreté de cette ville que 
l’on y établit un guet pour marcher pendant la nuit, que 
l'on prit des arrangements pour y faire administrer la po- 
lice, qui n'y est point du tout observée, et que l'on éta- 
blit dans deux des faubourgs de la ville les plus éloignés, 
au moins dans un, un ou deux régiments d'infanterie ou 
de dragons. Établir des troupes dansla ville même pour- 
roit être un inconvénient pour la tranquillité et la liberté 
du commerce ; mais on pourroit construire des casernes 
dans deux des faubourgs ; ce seroit même un avantage 
pour la ville de contribuer à cette dépense pour sa sûreté. 
Ce qui pourroit rendre ce projet difficile, c’est que la ville 
n’est pas riche; elle n’a qu'environ 40,000 écus de rente. 

Le Roi partit avant-hier à midi pour aller à Bellevue, 
d’où il ne reviendra que vendredi. 

Il vient d'arriver à M. de Saint-Florentin un courrier 
de Roüen. Par les précédentes nouvelles on avoit appris 
que la sédition paroissoit apaisée depuis qu'on avoit 
arrèté dix ou douze des coupables ; mais on mande qu’elle 
continue dans Les environs et que les séditieux ont fait 
afficher quelques placards dans la ville portant menace 
d’y mettre le feu si on ne leur rend pas leurs camarades. 
Il a élé pillé pour 400,000 livres de blé; la ville en avoit 
dans quatre magasins, aux Cordeliers ; aux Augustins, 
au Cours et au Chemin neuf, indépendamment de plu- 
sieurs autres appartenant à des particuliers, entre autres 
un à l'hôpital. La mesure de blé pèse 140 livres. Le dégât 
fait en pillant augmente la perte, d'autant plus que ‘ces 
140 livres ne produisent pas #0 francs de profit à ceux 
qui ont pillé. 
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Un mande que dans les quartiers où sont les magasins 
pillés, on marche de tous cotés sur le blé dans les rues, 
et que dans les autres quartiers tout est dans la tran- 
quillité ordinaire, On a déjà fait avancer le régiment de 
Dampierre-infanterie, qui étoit dans le voisinage, el la 
maréchaussée, dont le commandant s'est très-bien cou- 
duit. Il y a eu quelques coups de fusil tirés et quelques 
hommes tués, Ce qu’il y a d’affreux, c’est qu’à l’occasion du 
pillage, des gens fort à l'aise, entre autres un qui a 800 li- 
vres de rente, ont été prendre du blé, La prétention du 
chapitre de Rouen a peut-être été pendant quelque 
temps un prétexte pour les coupables pour espérer l'im- 
punité; mais le chapitre s’en est désisté, à cause des cir- 
constances, Le chapitre à un ancien droit de délivrer au 
jour de l’Ascension un prisonnier et ses complices, et 
per cetle raison lusage est de ne faire aucune exécution 
dans la ville pendant les trois semaines avant l'Ascen- 
sion. On a envoyé ordre au régiment d'Egmont-cava- 
lerie, qui est dans le voisinage, une partie au Havre, de 
marcher à Rouen. M. de Pignatelli, qui le commande, 
frère de M" de Chevreuse, s’est déjà présenté pour 
imarcher. M. d'Argenson lui a dit de faire ce que fe- 
roit M. de Luxembourg. On croit qu'ils partiront l’un et 
Y'autre, et vraisemblablement aussi M. l’archevèque, s’il 
ne revient pas des nouvelles plus favorables. 

Du samedi 29, Versailles. — Ily a quelques jours 
que l’on apporta à M"* de Luynes deux lettres pour la 
Reine; l’aneest de Madame Infante, duchesse de Parme, 
Fautre est de l'infant. J'ai eu curiosité de prendre la 
copie des suseriptions, que l’on tronvera ci-après : 

Celle de Madame Infante est : 

A la Reine, 
Madame, ët mère. 
Celle de l'Infant est : 


Ala Reiue tres-chrétienne, 
Madame, ma sœur, cousine, et mère 
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Le Roi revint hier de Bellevue. Les dames du voyage 
étoient M”: de Pompadour, de Brancas, de Livry et d'Es- 
trades. M” de Bachy y alla le jendi pour le spectacle ; il 
n'y en eut que ce jour-là. Il'devoit y en avoir mardi; 
mais M" de Pompadour étoit enrhumée, et il n’y en 
eut point. Celui de jeudi fut un ballet héroïque , inti- 
tulé Venus et Adonis. Les paroles sont de M. Collet, se- 
crétaire de M. le maréchal de la Mothe, la musique de 
Mondonville, et les danses de Dehesse. Les danseurs 
étuient MM. de Courtenvaux, de Beuvron et de Melfort. 
Les acteurs : M. le chevalier de Clermont, à la place de 
M. de la Salle, iqui est incommodé , faisoit le rôle de 
Mars; M”° de Pompadour, celui de Vénus; M. le vicomte 
de Chabot celui d’Adonijs, et M*° Marchais celui de Charite 
ou Carile; après ce ballet, qui fut fort bien exécuté, il y 
eul un concert de deux hautbois italiens, qui jouèrent des 
duos, dont on fut extrêmement content. Il y eut ensuite 
LImpromptu de la Cour de marbre, divertissement comi- 
que, qui fuit par un feu sur le théâtre, qui devint illu- 
mination ondoyante et transparente. Cet impromptu à 
été composé par MM. Favart et de Lagarde, et Dehesse 
pour les danses. 

Pu dimanche 30, Versailles. —-U devoit y avoir amjour- 
d'hui cinq présentations, etil n'y en a eu que trois, Me la 
duchesse de Brancas [Moras) a présenté M= de Valbelle : 
elle avoit avec elle M" de Forcalquier et M“ de Roche- 
fort. MM. de Valbelle sont parents des Brancas. 

Me la duchesse de Kochechouart (Beauvau) a présenté 
ve la comtesse de Montmart (Manneville). 

M» d’Armentières (Jussac) a présenté sa petite-fille, 
M du Châtele. Le fils de M. du Châtelet, qui s’appeloit 
Laumont, a pris Le nom du Châtelet à l’occasion de son 
mariage. 

Les deux premières présentées sont petites, M du 
Châtelet est assez grande et fort bien faite ; elle a un vi- 
sage agréable, Les deux autres qui doivent être présen- 
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tées sont M“ de Broglie { Thiers-Crozat} et = de Sur- 
gères (Chauvelin ). Ces deux présentations ont été re- 
tardées, parce que M°* de Surgères (Morville } el M la 
maréchale de Broglie sont malades. J'onbliois une circons- 
tance, c'est que toutes les présentations ont été faites 
avant le salut, el qu'après le salut M* la Dauphine a été 
chez le Roï pour présenter M”< du Châtelet une seconde 
fois, comme une de ses dames. 

Chez la Reine cela s’est fait tout de suite; M la Dau- 
phine s'est avancée comme pour dire à la Reine qu’elle 
lui présentoit une de ses dames. 

Hier, M. le duc de Mirepoix fit sa révérence: il revient 

d'Angleterre; il en est parti en mème temps que le 
roi d'Angleterre , qui est allé dans ses Élats de Ha- 
novre. 
Pendant son absence, c’est M. ‘de Vergennes, neveu de 
M. de Chavigny, qui éloit à Trèves et qui étoit ici de- 
puis quelque temps , qui va résider à Hanovre auprès 
dur roi d'Angleterre. 

M. de Revel, frère de M. le duc de Broglie, qui étoit 
allé en Angleterre trouver M. de Mirepoix, est revenu ; il 
a fait aujourd'hui sa révérence. 

M. le duc de Duras a fait aujourd'hui son remerciment 
pour l'ambassade d'Espagne dont j'ai parlé. 

ILy & eu ce matin deux nouveaux intendants des Menus 
présentés; il n'ÿ en à eu jusqu'à présent que deux, qui 
étoient M. de Cindré et M. de Cury. M. de Cury reste; 
M. de Cindré se retire, et va dans ses terres. C’estsa place 
qui a été donnée à M, de Papillon (Fontpertuis}, et l'on 
vient d’en créer un troisième, qui est M. Blondel de Gagny. 
IL y avoit eu un projot d'établir un contrôleur des Me- 
aus; c’est au lieu de contrôleur qu’on a mis un troisième 
intendant. 

Il y eut hier conseil de dépéches au sujet de l'affaire 
du curé de Saint-Étienne. On ne sail point encore préci- 
sément ve qui a été décidé. L'arrêt doit paroître mardi 
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ou mercredi. Ilest lrès-vraisemblable qu'on laissera sub- 
sister l'arrêt du Parlement et que le Roise contentera 
d'expliquer ses intentions conformément à l’arrèt du con- 
seil de 1740 el à celui du 91 février 1747. 

J'ai déjà beaucoup parlé des chimériques prétentions 
de M. deCreuilly. 1! persiste toujours dansson projet deles 
soutenir, et malgré les défenses réitérées que le Roi lui 
a faites de prendre le nom de due d’Estouteville, il à 
encore pris ce litre en signant le contrat de mariage 
de M. le due de Montmorency. Cette démarche a déter- 
miné les dues à faire un nouveau mémoire pour présenter 
à M, de Saint-Florentin; nous sommes déjà vingt-six qui 
l'avons signé. On est convenu que chacun donneroit une 
certaine somme pour les frais de ce mémoire. M. le due 
d'Elbeuf ayant entendu parler de ve mémoire est veuu 
chez M. de Gesvres, et a dit qu'il venoit pour signer à 
son rang de due, ne voulant agir ni penser comme ceux 
qui, sous prétexte de principauté, croient se rabaisser en 
faisant ce que font les ducs; en même temps il& apporté 
une bourse de 200 louis, et a dit qu'onpouvoit y prendre 
ce qu’on jugeroit à propos. Il a signé le premier, parce 
que M: le duc d'Uzès n'étant point ici, et M. de la Tré- 
moille étant encore trop jeune, il n'y avoit personne 
avant lui. J'espère pouvoir faire mettre à la fin de ce 
journal la copie de ce mémoire ; il est bien fait et détruit 
facilement toutes les chimériques idées de M. de Creuilly. 
Outre ce mémoire, qui est pour le ministre, il y en a un, 
beaucoup plus court, pour le Roi : il ne regarde que la 
conduite peu respectueuse de M. de Creuilly par rapport 
à Sa Majesté, en prenant, comme il a déjà fait dans un 
acte public, le même titre que le Roi lui 8 défendu plu- 
sieurs fois de prendre. Ce petit mémoire est aussi signé 
des mêmes qui ont signé l’autre. 

Il arriva ici hier un député des Grecs catholiques du 
patriarcat d'Antioche. C'est un ecclésiastique âgé, à ce 
qu'il paroit, d'environ trente ans; il est né à Sidon; il 
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a fait ses éludes à Paris, d’où ilrepartit il ÿ a trois ans 
pour retourner auprès de son oncle, qui est patriarche 
d’Antioche. IL a pour adjoint un religieux de l'institut 
de Saint-Basile. Cet abbé avoit fait ses études avec M. de 
Fouchy, secrétaire perpétuel de l’Académie des scien- 
ces ; c’est à lui à qui il s’est adressé en arrivant à Paris, 
et Mwe de Fouchy l'a amené à Versailles. Il est chargé de 
lettres du patriarche d'Antioche pour le Roi, la Keine, M. le 
Dauphin et les ministres, Il apporte différents présents. 
Pour le Roi, c’est un manuscrit arabe extrêmement cu- 
rieux, que le Roi n'a pas dans sa bibliothèque; pour la 
Reine, c’est une représentation en relief, en espèce de 
marquetterie, du Sint-Sépulcre de Jérusalem. Je ne sais 
par quel hasard le patriarche d'Antioche, que nous ne 
connoissons ni M® de Luynes ni moi, s’est adressé à 
nous; il nous a écrit unc lettre en commun. On sait 
qu’Antioche est soumis à l'empire olloman ; cependant 
Les Grecs catholiques et schismatiques y ont Le libre exer- 
cice de la religion ; la religion eatholique y a lait beau- 
coup de progrès, var en quatre ans de temps, au lieu de 
30,000 personnes catholiques, il s’en est trouvé 200,000 
dans le patriarcat d’Antioche. 

Ces heureux succès ont été l'objet de la jalousie des 
Gtces schismatiques; ils outimploré et obtenu la profec- 
tion de l'Angleterre auprès du Grand Seigneur, et par 
ce moyen ils sont parvenus à persécuter les catholiques. 
Ceux-ci, qui avoient déjà obtenu la protection de Louis XIV, 
ont espéré la mème grâce du Roi; ils avoient déjà 
quelques marques de la protection de la France, ayant 
eu la permission de faire mettre les armes de France sur 
la principale de leurs églises; ils avoient même de- 
mandé le portrait du Roi; on s'étoit adressé à M. de 
Maurepas. J'ai vu deux réponses de ce ministre au pa- 
triarche d’Antioche ; elles sont fort hannèt. L'yest dit 
que le Roi est touché du désir qu'ils paroissent avoir 
d’avoir son portrait, mais que les circonstances de la 
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guerre ne permettent pas qu'on le commette au hasard 
d’être enlevé par les corsaires. 

Nousavons conseillé, M°° de Luynes et moi, à M. l'abbé 
Agémy, de s'adresser À M. Rouillé. Quoique ce soit ioi une 
affaire de négociation auprès de la cour ottomane, au 
ças que le Roi voulût s'en méler, cependant le secré- 
taire d'État de la marine est le seul à qui on doit s'adresser, 
car le secrétaire des affaires étrangères ne se méèle que 
de ce qui regarde le continent; son district ne s'étend pas 
au delà des mers. 
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Chambord (Châtean de }, 35. 

Cuansrien (A1.), ministre de Prusse, 137, 185, 214. 

Cinauousser (M. de), 168. 

Cuanecenett (M. de), premier valet de chambre du roi, 

CnsumeruLrs (Chevalier de], 243. 

Chancelier { Le). Toy. BLASEMRRNL 


brigade des gardes du corps , # 
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Cuantes (Le prince). Vay. Amvaanxe (Charles de Lorraine, comte d'). 

Cusnues-EwanueL LE, roi de Sardaigne, 163. u 

Charles-Quint (Histoire de), 23. 

Cuantevar (Mlle de), 45, 140, 152. Voy. RocwecHonaur (Mec de) 

Crxnouois (Charles de Bourbon-Condé , come de), 489, 411, 422. 

Cranouos (M! de). Foy. Bouxson (Lonise-Anne de). 

Chartres (Évêque de). Vog. FLeurs. 

CRammes (Louis-Philippe d'Orléans, due de }, 45, 56, 79, 157, 139, 235, 
329, 340, 387, 389, 390, 303; dur d'Orléans, 395, 396, Voy. OuLÉANS. 

nantes (Louise-Henriette de Bourbon-Conty, duchesse de), 99, 230, 233, 
393. Vay. OnuÉaNs, 

Cuasrezuux (M. de), gentilhomme de la vénerie, 31. 

Orasrezuox (Mme de), 94, 

Craralcageate (Abbé de la), aumônier du roi, 269, 273. 

Cnarsauneraun (Mme de), dame de Mesdames , 210. 

Cnarraumoux (Marie-Anne de Mailly-Nesle, duchesse de }, 10f 

Crarëz (Succession de M. Crozat du), 141, 148, 206. 

Cuarecer (Marquis du), grand chambellan de roi Stanislas, 299, 310. 

CHateer LM. du) Le fils, 467. 

CnareLer [Mme du), 52. 

Cuareuurmauur (M. de), 50. 

Cuarre (M, de), maréchal de camp, 5 

Cuav-Monrauman (Lucrèce-Henri-Françoë de la Tour du Pin de Guuvernel de 
la}, éstque de Riez, 261, 468. 

Cuaunes (Due de), 2, 19, 96, 111, 154, 187, 335, 397, 387, 411 

Cuauines (Duchesse de), 255. 

Csauveuin (M. de), intendant des finances, 110, 397. 

CRauveux (M. de), chargé des alfaîres de France à Gênes, 130. 

Cravienr (M. de), atnbassadeur à Venise, 272. 

Cuazenon (Mme de), 58, 63, 

Cmazor (Chevalier de), 378-382. 

Cuérannie (M. de la), ambassadeur à Turin, 273, 496. 

Chevaux du roi, 378. 

Cuevrené (M. le Richie de), 140. 

Gueveeuse (Due de), grand-père du duc de Luynes, 43, 

Caevreuse (Marie-Charles-Louis d'Albert, due de), fils du duc de Luynes, 
40, 47, 137, 1à7, 476. 

Cuevaeuse (Henriette-Nicole d'Exmont-Pigatell, duchesse de), femme du 
précédent, dame d'honneur de la reine ‘en survivane, 10-43, 43-47, 68, 
972, 98, 96, 129, 130, 299, 300, 426, 428, 463. 

Cmcosweau (M.), premier médecin du roï, 487, 488. 

City (Prince de), 51, 64. 

Caoiseur. (M. de), menin surnuméraire du dauphin, (03, 106, 110, 39, 
296, 478. 

Croweu (Mwe de), née Romanet, dame de Mesdames, 105, 110, 1 
467. 

Cnorseut. (M®* de), née Lallemant de Betr, 115. 

Cuasret, (Ur de;, su, 

Texte 
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Choiseu-Braum (M. de ), 282. 

Gino (M. de), intendant des Menus, 603. 

Cros (M.), chargé d'flaires du due de Modène, 246. 

Civnac (NL. de), 289; menia du dauphlo, 468, 478. 

Civaac (Mme de), dame de Mudeme, 45, 49, 269, 416. 

Lane (Milord), lieutenant général, 235, 463. 

Guæawowr {Louis de Bourhon-Gondé, come de ), 157, 227, 232, 235, 390. 

Cienuowr (Chevalier de), 502. 

Cunuonr (Mme de), dame d'atours de Mesdames, 98, 407, 413, 428. 

Corriocon (Mue de), 151, 159, 436. 

Cotcux (Mme de), dame de Mesdames, 273 

Coicns (Maréchal de}, 13. 

Cotcsx (Msréchale de), 278. 

Cow (M=® de), née Néret, 291. 

Coiss.n (Mme de), née Mallly, 152, 289, 934. 

Cour (M. ), secrétaire du maréchal de la Motle, 502 

Couoxirz (Cardinal), archevêque de Vienne, 110. 

Comédie Française (Aventure à la}, 143, 193, 

Cowni (Louis-Joseph de Bourbon, prince de), 167, 235,361, 389, 390, 463, 482. 

Conrians (M. de), chef d'escadre, 294. 

Conseil d'État (Arrêts du }, 354, 369, 375. 

Contrôleur général { Le). Voy. Maëauur. 

Comx (Louise-Élisshelh de Bourbon-Condé, princesse douairière de), 240, 
233, 399, 418, 428. 

Covrs (Louis-Frangois de Bourbon, prince de), fils de la précédente, 161, 178, 
4, 316, 397 

ComtoLis (Abbé), agent du Clergé, 176, 299. 

Cossé (M. de), menin du dauphin, 289, 411. 

Courrat (Marquise du), 547 

UocrcLLON (MM de), 41. 

Cocnnotuen, premier valet de garde-robe du rei, 32, 38, 

Cutaxeuve (M, de la), gouverneur des Invalides, 254 

Cuuarexvaux (M. de), 502. 

Courunien (Abbé), euré de Chamarande, 92 

Courunten (M.), 384. 

Couver (M.), banquier, 123. 

Coxre, peintre, 8. 

Crécy | Terre de), 158. 

Carssaxr, chirurgien, 171. 

Cnsuiuz (ML de), 462, 363, 372, 504. 

Guuion (Jean-Louis de Bertons de), archevéque de Narhonne, #8. 

Carizon (M. de), 123, 365. 

Crotssy (Comte de), 157, 235. 

{Chonss (M. et Me de ) 43. 

Croix (Mie de la), 198. 

Cuozar. Poy. Cnarec et Taurus, 

Gnusson (M. de), 218, 465. 

Gers (M. de), intendant des Menus, 268, 303. 
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b 


Dacvesaeau (Henri-François), chancelier de France, 39, 40, 43, 78, 161. 

Damon (M.), envoyé extraordinaire de Prusse, 68. 

Daurienne ( M. de), gentilamme des plaisirs du roi, 31 

Danemark (Roi de). Vay. Frévénie V. 

Danemark (Reine de). lag. LOUIS? D'ANGLEtrHN+ 

Daxcrat (Marquis de), 99, 108. 

Dausen (Chevalier ), 23 

Dauphin (M. le). Pay. Louis ne FRANCE 

Danphine { La }. Foy. Mante-Josbpre me ae 

DerraxD (Mme du), 104 

Drnrsse, iaitre de ballels, 502. 

Derarossr {M.), premier chirurgien de la reine, 1. 3 

Devagur, peintre, $, 474. Foy. Lu 

DFLAVIENR (M.), premier médecin de la reine, 13, 18, 6%, 122, où 

Déseuaxces (M.), maltre des cérémonies, 20%, 36 

Desrocues { M), architecte de la ville de Paris, 213. 

Désrotcues, musicien, 42. 

Deux-Ponrs (Due de), 79, 80, 152, 157, 161, 480. 

Deux-Siciles (Reine des}. Foy. MARIE-AMÉLIE DE SAXE 

Dinenor {M.), 369, 385, 386. 

Doner, attaché à M. Klinglin, 460. 

Dounrs (Lonis-Auguste de Bourbon, prince de}, grand sentur de Fi 
281, 232, 296, 238. 

DRowEsu, (Mu de), née Boulogne, 11. 

Dumois (Cardinal }, 445, 451. 

Drmots ue La Morse (M.), gouverneur de Saint-Dumingue. #43. 

Due (M. 1e). Voy. Bouenax. 

Ducnarkr. Voy. Charer. 

Duronr (M.), introducteur des ambassadeurs, 467 

Durou (ML), ils, 38. 

Duroue (MS), première femme de chambre de la danphine. 219. 

Deus { LeP.), jésuite, 

Dumonr (M.), peintre, 8. 

Dusourin, médecin, 398, 484. 

DuocssEar, entrepreneur pour les fonrrages ; 11. 

Duranc. Voy. Panco. 

Durs (M), 3,9, 34, 21 

Dpré ne LAGRANGE (M. }, ehef du conseil du due de Penthièvre, 434 

Das (Jean-Baptiste de Durfart, duc de), maréchal de France, 235, 251. 

Duras {Angélique Victoire de Bournonville, maréchale de}, femme du pr 
cent, ame d'honneur de Madame, 7, 60, 83, 90, 122, 14 
728, 286, 288, 209, 398, 405, 407, 413, 414, 415, 184. 

Duss (Due de), 124, 157, 725, 251, 272, 496, 507 

Dons {Duchesse del, née Gnétquen, 289 
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Denronr (M. de), 463, 466, 9. 
Dearonr {Mne de), dame surnuméraire de Mendames, 22%, 413, 574 
Dünronr (Mie de), 230. 
Devrnnes. Foy. Paris. 


École militaire (Création de 1°), à Paris, 7,9, 11 

Ecmonr (MM. d'), 58. 

Eemonr (Ms d'), 43, 47. 

Euerur ( Prince à), 336, 337. 

Éasabrra Perrowna, impératrice de Russie, 11, 

Enfant-Jésus (Maison de 1”), 280, 420, 301. 

Émisay {Chevalier d°), lieutenant général, 371. 

Éeinas (M. d'), capitaine dans le régiment de Penlhièvre, 10. 

Érrnay (Mae d'), née Mouy, gouversante des enfants du 
10, 52. 

EscavsuL (M. d'), chef de brigade, 252, 

Espagne (Roï d’}. Voy. Fsnotaano VI. 

Esriano (Abhé d'}, prédicatenr, 674. 

Esrinenan, (M. d'), chef ile brigade, 476. 

Esrane (M. d'), 45. 

Esrenmazs (M. d'), 9. 

Estéauazt (M de), 430. 

Esrisar ( Louis-François-Armand de la Rochefoucauld de Roye, duc d'i 
157, 159, 235. 

EstRADES (M. d’), 106. 

Esranes (M d'), dame d'atours de Mesdames, 157, 405, 410, 41 

Esrrées (Come d'}, 829. 

Esraërs (Camlesse d), 45. 

Esmues (Comtesse d'}, née Puisieus, 3, 300. 





de Penthiètie, 








Es 


Farcower, médecin, 398. 
FaRE (Maréchal de le), 100, 315, 406. 
Faurmne (M. de la), conseiller au Parlement, 6. 
Favanr (M. }, auteur dramatique, 502. 

Féneuox (Abbé de), aumônier de la reine, 264. 
Fran VI, roi d'Espagne , 06, 69. 

Fenré (M. dela), 97, 98. 

Feciiranr (M. de la), 433. 

Freunrt (Abhé), conséiller.clere au Parlemeut, 36 
Files-blewes (Maison des), 283. 

irz-Jauss (Comte de), 289. 

Frrr-Juues (Duc de), 411 
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Frrz-Jauss (Victoire-Louise-Sophie de Guyon de Malignon, duchesse de) 
dume du palais de la reine, 128, 233, 254, 474. 

Fanautrs (M. de }, grand louvelier, 372. 

Fiavacouer (M, de), 85. 

FuavacouRr {Iortense. Félicité de Mailly-Nesle, marquise de}, dame à 
palais de la reïne, 95, 179, 206, 243, 238, 254, 481, 474. 

FLsunY (Audré-Hercule de), cardinal, 44, 106, 211, 480. 

Fier (André-Hercule de Rosset, due de), premier gentilhomme de la 
chambre du roi, 148, 235, 328, 338, 387, 404, 409, 411, 427, 476. 

Fugonr (Anne-Madeleine-Frangoise d'Anxy de Monesaux, duchesse de), 
femme da précédent, dame du palels de la rene, 85, 179, 233, 254 

FLeuar (Due de), 55. 

Furuny (Henri-Marie-Bernardine de Rosset de), archevêque de Tours, 3, 475, 
176, 447, 46 

+ Fever (Pierre-Auguetin-Bernardin de Rosset de), évêque de Charires, pre. 
mier aumônier de la reine, 3, 61, 134, 175, 193, 256, 468. 

Foëutant (M. de), premier ministre de Naples, 247, 

Fatan» (Chevalier), colonel, 485. 

Fouix (M. et M de}, 101. 

Fonceacne (M. de), sous-gouverneur du duc de Montpensier, 79. 

FontanGEs (Mas de), 428. 

Fanraxieu (M, de), contrôleur général des moubles de la conrnne, 3i. 

Yowrexuce (Antoine-René de la Roche de), évêque de Meaux , premier an 
mônier de Madame, 51, 175, 241,400, 402, 408, 410, 415. 

Foxrerre (M. de), maître des requêtes, 81. 

Focarquise ( M. de ), 272. 

FoRaLQuiER (MM de), 289, 502. 

Force (Marquise de la), née Amelot, 163, 289, 461. 

Foschoy, musicien, 267. 

Foucur {M.de), de l'Académie des sclences, 505. 

FotRwIELS (le des), 431. 

Faascs, printre allemand, 266. 

Fuance (Louise-Élisabeth de), première fille du roi, nommée Madame In. 
fante, duchesse de Farme, 10, 27; sm lettre à la duchesse de Luynes, 
30, 123, 218, 248, 263, 327, 998, 462, 601. 

France (Anne-Henrietle de), nommée Madame Henriette, puis Madame, 
deuxième fille du roi, 6, 14, 33, 45, 47, 48, 58, 60, 61, 66,87, 9), 96, 99, 
t12, 118, 116, 129, 142, 143, 153, 161, 16%, 187, ‘170, 175, 177, (81, 
182, 190, 197, 200, 201, 210. 220, 229, 229, 233, 236, 218, 240, 241, 240, 
254, 261,269, 271, 285, 288, 299, 316, 32, 871, 376, 397-104, 408-411, 
415, 416, 420, 449, 456, 462, 80, 482, 489. 

France (Maric-Adélride de), nommée Madame Adélaïde, troisième file da 
roi, 6, 14,45, 33, 45, 47, 48, 58, 60, 61, 78, 87, 96, 97, 99, 112, 116, 
116, 29, 147, 143, 161, 164, 167, 70, 175, 177, 181, 187, 197, 200, 201, 
229, 229, 22, 213, 296, 238, 240, 241, 249, 254, 261, 271, 285, 288, 
299, 316, 328, 376, 307, 400-407, 418, 419, #22, 425, 426, 428, 440, 445, 
448, 349, 456, 461, 467, 468, 474, 483, 84. 

Fnaser {Marie-Lonise-Adéléide. Virloire de}, nommée Mudime Victoire, 
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quatrième fille du roi, 8, 14 13, 44, 43, 47, 48, 38, GU, 61, 87, 93, 96, 97, 
9%, 110, 112, Hà, 122, 123, 140, 142, 143, 148, 193, 101, 164, 167, 170, 
178, 177, A8, 182, 197, 200, 201, 220, 223, 229, 239, 244, 208, 240, 244, 
#49, 254, 961, 374, 288, 416, 328, 472, 476, 897, 400, 401, 401-408, 407, 
414, 419, 412-414, 519, 422, 426, 428, 440, 462, 468,674, 484. 

Fnaxce (Sophie-Philippine-Élisabelh-Justine de), sommée Madame Sophie, 
cinquième file du roi, 6, 14, 13, 45, 47, 48, 58, 60, 61, 66, 93, 96, 99, 
109, 140, 412, 114, 116, 142, 148, 148, 153, 164, 164, 187, 170, 175, 
177, 181, 182, 197, 200, 201, 220, 223, 229, 233, 234, 238, 20, 241, 243, 
949, 254, 961,.271, 288, 316, 328, 376, 397, 400, 401, 407-405, 407, 412- 
414, 819, 422, 426, 428, 440, 462, 468, 474, 484. 

Francs (Louise-Marie de), nommée Madame Louise, sixième fille du rai, 
6, 7 14, 15, 34, 45,247, 48, 58, 60, O1, 83, 93, 96, 99, 110, 112, 116, 








14, 143, 93, M1, 184, 167, 170, 175, 177, 181, 182, 197, 260, 204, 205, 
290, 223, V2, 43, 24, 288, 246, 241, 249, 254, 201, 374, 284, 316,328, . 
47, 307, 400-405, 407, 412614, 419, 422, 426, 428, 440, 462, 468, 174, 
aws, 480. 


Héphirine de), ommée {a petite Madame, el Madame, 

din, 97, 283, 288, 375, 426. 

Fnéoénie 1°, roi de Suède, 17, 105, 130, 277. 

FréoËme Il, roi de Prusse, 138, 137, 185, 209, 243, 214, 244, 246; sa lettre 
au prince Henri, 334, 378-383. 

Fnépénie ,, roi de Danemark, 61, 365. 

Fréjus (Évêque de). Voy. Fueurr (Cardinal de) 

Fnist { Comte de), colonel, 39, 157. 

Fnoquëes (ALDÉ }, [héologal de Noyon, 272. 

Foctav (Bailli de), anbassadeur de Malte, 43à 

FauLay (Mme de), 57, 66. 

FoLwy (M. de}, intendant des finances, 121, 130, 134. 

Leuvs (Mme de, 134 














G, 


Gamkiët. (M), architecte du roi, 3 
Gauann (ML), 214 
Gauaaèns (M. de la), chaneclier de Lorraine, 6, 29. 
Gauan ne Caaney (Mlle }, 455 

Gauues (Prince de), 94, 105, 10à 

Gamacues (M. de), 34. 

Gasacnes (Mme de), 88, 183 

Gamacues (M. de) fils, 57, 58, 06, 79 

Garde des sceaux (M. le). Voy. Macuaour, 
Garnier (ML), maitre d'hôtel de la reine, 301 
Garaña, chancelier de Charles-Quint, 441. 
Gacwww (M.), garde du trésor royal, 277 
Gauvonr, dessinateur, 484 

Stemmes (Me), comédienne pris carmélite, 185. 
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Gavke (Prince de ), 58 

GraDkoN, oenliste, 43. 

Genes (M. de), avocat au conseil, 133. 

Georraor, apothicaire, 455. 

Genwaix, orfêvre du roi, 164. 

Gæner (M. de). Voy. LANGUET DE GEKGY, 

Grsvues (Étienne-René Potier , cardinal de }, évêque de Beauvais, 387. 

Gesvnes (Frangois-Jonchim-Bernard Patier, duc de), premier gentiliomme 
de la chambre du roi, gouverneur de Paris, 42, 48, 77, #2, 86-88, 101, 113, 
451, 145, 148, 149, 161, 483, 189, 207, 222, 235, 226, 234, 260, 275, 290, 
300, 310, 314-326, 338. 

Giueusone (Comie de), 258. 

Gmvac (N. de), gentilhomme de la vénerie, 31, 32 

Givar (M. de), capitaine aux gardes, 180. 

Glandève ( Évêque de). Foy. CASTELLANNE, * 

Gobelins (Tapisserie des}, 8, 107, 

Gonor (M), architecte, contrôleur de Compiègne, 83. 

Gosmuanr (M®e de), dame de Mesdames, 99. 

Gaxraur (M. de), 141, 148, 187, 206, 233, 248, 299, 387, 183. 

Gouv (Me de), dame de Mesdames, 13, 94, 380, 408, 

Goron (Abbé de), aumôvier de la reine, 61. 

Goron (Mme de }, 462. 

Graso (Comte de), 111. Foy. MacxLewouxe-Gusruw, 

Gradués (Droit des), 109. 

Gaanowr (Comte de), 289, 463, 

Gramowr (Comtesse de), née du Fau, 162, 180, 233, 254 

Gramonr {Duc de), 111, 387. 

Grawoxr (Duchesse de), née Biron, 162, 180, 253. 

Grauowr (Duchess de), née Gramont, 255, 294. 

GRawonT-FALON (M de), 90. 

Grand Prieur (M. le). Voy. Ontéans. 

Gaannnas (Abbé de), clerc de chapelle de Mesdaines, 408. 

Granpvat, comédien , 189. 

GnanbviLze (M. de 12), 34. 

Gnavs (ML de), auteur dramatique, 372, 428 

Gravezune (M, de), 100. 

Gaavezunr (M®* de}, 101, 102. 

Gusveusros { M. de), envoyé de l'électeur Palatin, 79, 80, 189, 253. 

Gmirrer (Le P.), prédicateur, 13, 79. 

Grmsercaen (Louis-Joseph d'Albert de Luynes, prince de), 80, 121. 

GaossouLacen (Baron de}, 208. 

Guénow, musicien, 265. 

Guénené (M®* de ), 588. 

Gurseur {Bertrand-Jean-René du), érêque de Cahors, 344 

Guicnes, premier valet de garde-robe n roi, 

Gutexoy, musicien, 190. 

GuincAue (Prince de), 460. 
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H. 


Hasir0 ( Comte d'), 454. 

Hancourr (Comte d’), 215. 

Hancoënt (Mm* d'), 90. 

Manor, Foy, AnntacD. 

Hariacx (Comte d'), 481 

Maurgronr (Marquis 4°), ambassadeur à Vienne, 2, 

Haureronr (Mme d'), née Harcourt, 140. 

Mavé (Duc d'}, 255. 

Hsvmscocer (Churles-Frangois-Alexandre de Cardevar: d'}, évêque de Perpi- 
gnan, 97, S8. 

Mavriscounr (Chevalier à), 217. 

HavkneouRr (M. d'), ambassadeur à Stockholin, 17, 264, 453. 

Héoenr (Me), 38. 

Hibex (Baron de ), 263. 

Heussraor (Mme d'), 397. 

Heuvérius (M.), premier médecin de la reine, 7. 

Hervérius (M.) le fil, maître d'hôtel ordinaire de la reine, 205, 303. 

Téaur (Le président), 16, 30, 246, 255, 386, 414, 457, 474. 

Heseicaeuonr {Mme d'), dame de la dauphine, 489. 

HENIETTE (Madaine). Voy. FHANCE (anne-Henrielte de). 

Hena&ras (Baron ('), chambellan de l'électeur Palatin, 89. 

Hémicounr (Le. d”, 63. 

Hesse (M de), 329, 478. 

Hollande (Commerce de la }, 477. 

Hollande {Stathouder de) 264. 

Homme de fortune (L), comédie, 10. 

Howrrscæ-Hermen (Comte de), 263. 

How, (M. de l), premier écuyer de Mesdames, 36, 100, 102. 

ôriraz (Mme de 1'), née Boulogne, 97. 

Hôpital général (Afaire de 1), 313-315. 

Howaz (M.), 134. 

HowaL (Mme), 59. 








Heure (Guillaume de là Motte d'), archevêque de Vienne, 94, 176. 
HüLIN (M), 29. 
Hmtines (M. d'), 275, 276. £ 


Hexëuuss {Maréchal d'), 4: 


Impromptu dé La cour de marbre (4), divertissement, 507 
afant {L'}. Voy. Patuere { Don). 

Tnfante {Madame ). Vay. Faancs (Louise-Élisabetih de). 
scans (M. des), ambasadeuren Pologne, puis À Turin, 273. 
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J. 


ak, aecoucheur dé la reine et de la dauphine, 219, 439, 446. 
JARENTE LE LA DRuvÈnE ( Louis-Sextius de }, évêque de Digne, 175. 
JÉUOTTE, musicien, 267. 
Jomann (ML), curé de la paroisse de Nolre-Dane de Versailles, 221, 229, 
296, 408. A 
dome (Abbé de), auménier de Madame , 41. 
Jonpay, auteur du Journal de Verdun, 206. 
Jossen, roi de Portugal, 367. 
san (M), lientenant-colonel, 367 
se (M. de), 69. 
Jour (Mi), femme de chambre de Mile de Sens, 4. 
JumiLac (M. de), 282. 






K. 


Kawsrrz (Comte de), ambassadeur de l'empereur, 9, 406, 194, 195, 467. 
Kenuran (M. de), 213, 

K£kn4no [M de), 00, 81. 

KERNOR VAN { Charles-Gny Le Horgne lle), évêque de Tréguier, 364 
Krinaux (N.), préteur royal de Strasbourg, 459. 

Kiuausex (Bron de), conseiller de l'ambassade de Prusse, 214. 
Koësiesecr (Comte de), feld-maréchal, 335, 








L. 


La Cuaussée (Nivelle de), auleur dramatique, 10. 

Lane, musicien, 502. 

Lazasns (M. de), surintendant de la musique de la chapelle, 273. 

LawBun (M.), conseiller au Parlement , 55. 

Laura (Mn de), 465. 

La Merrus, médecin du roi de Prusse, 310, 166. 

Lawoinox (Le premier président de}, 56. 

Lamoïgnon (M. le président de), 215. 

Lasos ou Derrann (M. el Mme de la), 101. 

Lancenon (M. de), 4, 197, 197, 159, 205. 

Langres (Évêque de ). Foy. Monrmou pe Saixr-Héuem. 

Laxouer ne Grec (Jean-Joseph), archevêque de Sens, 26, 170, 280, 242, 
320; sa lettre à la duchesse de Luynes, 324, 390, 391 

Lancuer ne Gency (M.), curé de Saint-Sulpice, 280, 501. 

LANOLE, comédien, 133. 

Lanternes (Établissement des ) à Paris, 192. 

Lance, peintre, 374. Voy, étant 
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Lasaue. Voy. Baëuo. 

Lasuarre (M. de), genbilhomme de la vénerie, 31, 32. 

Lassay (Mme de), 281, 321, 391. 

LassunaxcE (M. de), architecte, contrôleur de Marly, 129. 

Laucrex (Baron de}, 198. 

Launaowais (Due dej, 55, 235, 287, 414. 

Lauaenais (Diane-Adélaide de Mailly-Nesle , duchesse de), dame d'atours 
de la dauphine, 192, 255, 259, 265-268, 285, 289, 407, 425, 428. 

Laures (Chevalier de), 212. 

Laumtèné (M. de), 105. 

Lavau (Mme de), née Maupeou, dâtue surnuméraire de Mesdames, 205, 210, 
327. 

Live (Marquice), camerera major de Madame infante, 218. 

Lerranc (M. ), greffier du Parlement, 290. 

Lisae, prêtre, 468, 473, 477. 

Luxauke (MI), cantatrice, 191, 267. 

Leuoyre, sculpteur, 116. 

LenoyNE (Abbé), clere de chapelle de la reine , 418 

Lenonwart (M. }, beu-père de Mme de Pompadour, 254, 287. 

Léox (M®* de), 377. 

Lnixes, nfalbre de musique de la chapelle du roi, 273. 

Lrrourneus, maitre de clavecin de la dauphine, 267. 

Lévis (Comte de), 9. 

Lismn (M°*), première fa 

Lienevitue (Mlle de), 205. 

Lisar (Comte de}, minisire de Danemark en Russie, 63. 

Luesonss (M. de), 45, 463. 

Lima (Lonis Sanguin, marquis de), premier mallre d'hôtel du roi, 139, 
224, 329. 

Lives (Mme de), 157, 502. 

Lowextauer (M. de), 3, 96. 

Loxexanx (M. de }, colonel suisse, 423. 

Lombès (Évêque de). Voy. Crasv. 

Losrs (Comte de), 45, 254, 289, 476 

Lonces (M de), 289. 

Lonnaine (Abbé de), 322, 437. 

Lonraine (Le prince Charles de), 45. 

Lois (M. de), ambussadeur de Pologne, 08, 212, 259. 

Loss (Mwe dej, 21, 212, 268. 

Louis XIV, son portrait, 8, 31, 48, 49, 58, 201, 216, 220, 324, 410, 42, 
443; son règlement pour les gérdes du corps, 480. 

Lours ne France, dauphin , fils de Louis XIV, 48, 82. 

Lous XY, 2, 3, 6, 7; son portrait, 8-43, 24, 31-55, 58-61, 65-68, 77-83, B6- 
39, 93-05, 80-101, 104, 105, 108, 109, 112-117, 122-195 ;salettre au cardinal 
de Tencin, 126, 127-130, 134, 137-144 ;88 réponse au Parlement, 145, 146- 
158, 177-184, 189, 190, 193, 196-201 ; sa réponse au Parlement, 202-210, 
240, 16-252, 266,-265, 289, 271, 274, 277, 178, 282-201, 296-308, 
Ai-A17, 20-34, 328, AB, 3%, 235, 387-340; sa Mévlaration pour l'hd= 








me: de chainbre du duc dé Bourgogne, 462. 
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vital, 341-347, 361-365, 868, 274, 878, 376, 864, JAY, AJU-302, DUG-H12, 
sa-424, 107, 449, 400, 456-160, 462-486, 467, 470-474, 478, 479, 483, 
484, 487-589; sa réponte au Parlement, 490, 495-506. 

Louis ps Faayce, dauphin, fils de Louis XV, 14, 13, 33, 38, 45, 47, 48, 60, 
1, 66, 68, 86, 96, 103, 110, L12, 114, 116, 127, 199, 13%, 10, 141, dd, 
161, 164, 197, 170, 175, 174, 183, 190, 193, 196, 198, 219, 220, 223, 224, 
n29, 243-241, 264, 262, 265-271, 274, 978, 286-290, 294, 296, 311, 316, 
323, 397, 328, 376, 385, 49, 400, 400-407, 411-413, 429-428, 630, Ho 
463, 468, 471,476, 483, 484, 495, 505. 

Locise D'ANGLETERRE, reine (le Danemark, 364. 

Louise (Madame). Voy. France (Louise-Marie de }. 

Lousronor, chirurgien de Madame, 410. 

Louvors , 448. 

Lowensren- Werruenr (Jean-Ernest de), évêque de Tournai, 308. 

Ltaae (M. de), colonel de Benuvoisis 225. 

Luxæwpoure (M. de), capitaine des gardes, 122, 157, 261, 323, 477, 387, 
400, 499. 

Luxempaurc (Mme de ), née Villeroy, 226, 415, 437. 

Lovnes (Chevalier de), clief d'escadre, 43. 

Lovnes (Charles-Philippe d'Albert, duc de), 1, 2, 15-30, 47, 8, 26, #3, 
122, 135, 196, °35, 238, 264, 275, 287, 506. 

Luvnes (Marie Brulart, duchesse de), dame d'honneur de la reine, femme 
du précédent, 1, %, 5, 13-30, 40-42, 43, 58, 82, 85, 88, D2, 03, 93, 101, 
103, 135, 143, 161, 170, 179, 182-186, 195, 198, 199, 201, 205, 206, 221, 
230, 243.200, 251, 253, 268, 264, 272, 280, 266, 288, 207-299, 408, 309, 
14, 347, 321, 330, 387-439, 973, 404-407, 494-408, 436, 460, 467, 476, 
478, 484, 490, 492-498, 496, 505, 306. 

Lorses (Paul d'Albert de), évêque de Bayeux, premier aumônier de la dau- 
vhine, 14,16, L7, 18, 20, 2, 23, 26, 26,30, 43, 45-47, 61, 82, 90, 103, 
127, 136, 183, 204, 940, 241, 260, 283, 278, 512; sa leftre'à Ia duchesse 
de Euynes, 493. 











M. 


Macnacur (Jean-Baptiste de), ssigoeur d'arnouville, contrôleur général des 
finances, garde des sceaux, 36, 53, 53, 105, 108, 144, 181, 221, 20, 302, 
320,389, 489. 

Madame, Voy. Fhance (Anne-Henriette de ). 

idame (La petite). Voy. Fraxes (Marie-Zéphirine de). 

Madame lafanle. Foy. Fnancs (Louise-Elisabell de). 

Mademoiselle. Voy. Dounson (Louise-Anne de). 

MauLgvors (Maréchal de), 69, 108, 

ManLenois (Maréchale de), dame d'honneur de Mesdames, 49, 78, 96, li. 
408, 417 

MaïLuenos (M. de) ; à, 468, 471 

Marzuesors (Mme de), 186. 

Mauux (Comte de), 239. 
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Matin (Euuise-Julie de Mailly-Neslé, comtesse de}, 14 ; son lestament, 13. 

Maux (Mme de), dame dl la dauphine , 189. 

Mawrexox (M®* de), 49, 220 

Maison du roi, 135. 

Masonocee (M. de), fermier général, 454. 

Matause (Mme de), 88. 

Marssunnes (M. de), 263. 

Mslesherbes {Terre de), 262. 

Maneur (Abbé de), aumônier ordinaire de la reine, 157, 158. 

Mañcutkis (Mme), 202. 

Mascmano, musicien du roi, 25. 

Mançur (Loufs-Français-Joseph de Bourbon-Conty, comte de la), 233 

Marcor (M.), médecin des enfants de France, 314, 448. 

Mawen. (M. de), lieutenant des gardes du roi Stanislas, 6, 64. 

Mariages aux paroisses de Paris, 253. 

Mane (M.), commis, 291 

Mante-Anézis m8 Saxe, reine dés Deux-Sieiles, 217. 

Mauir-Josèene br Sax, dauphine de France, 6, 14, 15, 30, 34, 47, 48, 60, 
81, 81, 82,87, 90, 94, 103, 114, 116, 129, 143, 164, 167, 179, 183, 194, 
192, 201, 219-224, 231, 232, 240, 240, 289, 200, 263, 205-289, 271, 278, 
244-290, 294, 296, 297, 346, 328, 372, 401, 403-107, 42, 425, 428, 430, 
439, 440, 446, 450, 455, 484, 405, 503. 

Magie Lécanska, 1, 2, 6, 13, 14; ses lettres au due et à la duchesse de Luy- 
nes, 18-29, 40-42, 45-74, 51, B?, 09-63, 85, 66, 78, 79, 81, 87, 88, 92, 93, 
9,99, 103, 106, LLO, 112, 1135, 122, 129, 130, 134 ; ses lettres à la duchesse 
deLuynes, 135, 140, 143, 148, 152-157, 161, 162, 169, 167, 169, 170, 175, 
137, 139-183, 188, 190, 193, 195, 197, 198, 290, 205, 210, 219-224, 228- 
Pan, 216, 297, 949-244, 244, 250-258, 260, 261, 283, 265, 271-273, 
216, 277, 280-285, 288, 291, 297, 298, 401, 303, 308, 310, 311, 246, 317, 
so, 321, 377, 328, 330, 331, 340, 361, 367, 465, 974, 277, 386, 391, 393, 
399-409,414, 420, 421, 424, 425, 440, 430, 455, 450, 461, 466, 472 , 476, 
418; sa leltre au duc de Luynes, 479, 484, 489, 493 ; sa lettre à l'évêque de 
Bayeux, 494, 496, 504, 503, 805. 

ManiGnane (M. de). 

Marigny (Terre de), 86. 

Marly (Travaux de), 143. 

Marsan CM de), chanoinesse de Remiremont, 182, 481. 

Marsan (Mne de), née Rohan-Soubise, 182, 289, 301, 388, 410, 481 

Maisar { Mme de}, gouvernante des enfsnts du due de Penthièvre, 10. 

Masseure : M de), 95. 

Mansitauz (Lord), ministre de Prusse en France, 214, 223, 228. 

Manrin, surnom de M. de Béthune, 4. 

Martini (Le P.), jésuite, 188. 

Manciniène (M de la), premier chirurgien du roi, 333. 

Masson (M. de), 104, 105. 

Manesox (Gamte de), 258. 

Manosos (Marquis de }, 49. 

Matcosset (M. de), gouverneur de Colmar, 1°. 
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Mauconsen {M de}, née Curzé, 177. 

Marcinon (M®° de), 263, 289. 

MauLsveier (M. de), 18, 

MauLeyeiEr (Me de), née de Fiennes, 116. 

MauLevrie (ne de), née Tessé, 170. 

Maureou (M. de), premier président au parlement de Paris, 36, 42, 48, 52, 
53, 85, 67, 77, 78, 143-145, 148-160, 132; son discours au roi, 172, 197. 
199 ; son discours aa roi, 203, 208, 215, 216, 290, 205, 306, 320, 487, 480; 
son discours au roi , 497. Ë 

Maueras (Jean-Frédérie Phélypeaux , comte de), 95, 294. 

Mazann (M®® de), née Mazarin, 206. 

Meaux (Évéque de). Foy. FowrenILLE. 

Mrcsiesrounc-Gusrkos (Due (le), 110. 

Mecrorr (M. de), 502. 

MéuianD (MM), 186. 

Meuune (M), peintre, 8. 

Meur (blé de), 388, 

Ménars (Mme de), 89 

Mexou (Mlle de, 205. 

Mère coguelle (La), comédie, 61. 

Méaons (Me de), 67,68, 139. 

Mesdames. Voy. Fasvux (Anne-Henrielte, Marie-Adélaide, Marie-Louise-Adé« 
laide-Victoire, Sophie-Philippine-Élisabeth-Jnstine et Louise. Marie de). 

MessanD (M.), commis, 159, 291. 

Metz (Évéque de). Voy. Suwr-Siuon. 

Meuncé (M. de), maréchal de camp, 496. 

Meuse(Henri-Louis de Choñsul, marquis de), lieutenant général, 209, 262, 
463. 

Minoueros (Milord}, 183. ° 

Micazzi (Comte), 461. 

Miva (M. de la), 117-121. 

Minegaca (Baron de), chanoine de Spire, 180, 

Mirepoix (Ésêque de }. Voy. Boxex { Jean-François ). 

Minepaix (Marquis de}, lieutenant général, ambassadeur à Landres, 93 ; due, 
282, 272, 508. 

Mikeroix (Mme de), 310, 481, 

Mocexica (M. de)}, ambassadeur de Venise, 304 

Monèxe (François III, duc de), 118. 

Monèxe (Charlotle-Aglaé d'Orléans, duchesse de), 10, 220, 243, 241, 488, 413 

Mouëss (Prince de), 28, 263. 

Morwe (Mwe de), dame de Mesttames , 208. 

Maté (M. le président), 77, 143-145, 148, 172, 199, 470, 487, 480 

Moix (Comte de), 63. 

Monaco (M. de), 48, 49, 85, 116, 258. 

Monur (M. de), de l'Académie française, lecteur de la reine, 8. 

Mowonviue, maltre de musique de la chapelle du rai, 502 

MoncenoS (Mile de), 173. 

MoniNe, surnom de M, de Béthune, 4. 
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Monseigneur. Poy. Doux D Faancs, fils de Lonis XIV. 
Moxratëu (M. de), menin du dauphin, 289, 441. 
Mosratax ( Éléonore-Eugénie de Béthisy, princesse de }, dupe du palais de 
la reine, 95, 233, 238, 254, 388. 
Monrazer (Abbé de), aumônier de la reine, 137, 182. 
Moxrazer (Antoine de Malvin de), évêque d'Aulun, 167. 
Movrsannes {Chevalier de ), brigadier, 138 
Mosranne.( Comte de), lieutenant général, 158. 
Monrsxzon (Mme de}, 413. 
Movmorssien (M. de), 64, 69, 
Movreuus (Louts-François de Vivet de), &vèque dl'Alais, 433 
Moyrtron (M, de), 58. 
Mosresras (Mie de), 201. 
Montesquieu { M. le président de), 140. 
Movreaucon (M. de), écuyer de la petite éeurie, 279 
. Movréenann (M. de), 260. 
Mosruarrez (M. Paris de), 249, 319, J17, 402. 
Mowrsonexer (Baron de), menin du dauphin, chevalier d'honneur de Madame, 
93, 89, 100, 417. 
Mosrwonrnex (Due de), 327, 373, 437. 
Montmoreney {Duché de), 328. 
Movrwonencs (Maréchal de}, 247, 298, 313. 
Movrwouix De Saivr-Héren (Gilbert de), évêque de Langres, 13. 
Moxroisor (Mme de), 234, 254. 
Monreessieu { Louis-Philippe-Joseph d'Orléans, due de), puis de Chartres, 
19, 828. 4 
MovrREvez (M, de), 302. 
Movruneux (M. de), brigadier, 250. 
Morann, chirurgien, 112. 
Montau DE Nassionx (M), 377. 
Monuèat: (M. de la}, maître de la garde-robe de ln rvine, 139, 160. 
Monasint (Chevalier), ambassadeur de Venise, 11%, 154. 216, 248, 279, 408, 
as. 
Monresant (Comtesse dé), 544, 502. 
Morremanr (Due de), 101. 
Morue (La maréchale de la), 33, 88. 
Morne-Hocnaxcourr { M, de la), maréchal de France, chevalier d’honteur 
de la reine, 23, 58, 66, 79, 97, 249, 405, 406, 425, 427 
Musee (M. el Mwe de), 330, 498. 
Mununas (M. de }, 88, 54. 
Mur (Chevalier du }, menin du dauphin, 244 
Mux (M. du) le père, 49, 254. 














N. 


aware (Mme de), abhesse de Gomer-Fontaine, 242 
Naples (Reine de). Foy. ManiR-AMÉUE DE SAXE, 
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Nansonse (M2 de), 6; dame du palais de Mme Infante, 15. 

Nassau-Siecex (Me de), 243, 

Nazë (Baron de), 283. 

Nesus (M. de), 95, 943 

Nesrien (M. de), 374. 

Neueenc (M. de), 481, 

Nevviiux (Le P. de la), prédicateur, 255. 

NEzur (Plan en relief fait par le sieur), 479, 

Nicouaï (Abbé de), agent du Clergé, 450. 

Aiveayots (M. de), ambassadeur à Rome, 108, 109, 182 

Aivenxois (Mme de), 94, 95, 109. 

Noauass (Adrien-Maurice, duc de), maréchal de Francs, tapit 
gardes du corps du roi, 144, 181, 236, 243, 254, 423 

Noxes (Philippe, comte de), gouverneur de Versailles, fils du_ précédent, 
4%, 78, 96, 110, 178, 234, 404, 400, 407, 109, 

NoatLLes (Comtesse de), 178, 289. : 

Noëz (L. P-), bénédictin, 54, 55, 46 

Nonrous (Due de), 214. 

Noviex (M. le président de), 77, 148. 

Nozea (M. de), écuyer de la petite écurix, 274, 279, 296. 








0. 


Œunez. { Abhé 4°), 242. 

Ouver (Abbé d'), de l'Académie française, 457. 

Obmène (Abbé à), 438. 

Omphale, opéra, 133. 

Onic (Abbé), 304, 495. 

Oraloire (Congrégation des PP, de P), 291-294 

One (Baron d”), 201. 

fORLÉANS (Philippe, dus 4°}, régent du royaume, mort en 1723, 11, 97, 140, 
307, 445, 454. 

ORLÉANS { Françoise-Marie de Bourbon, duchesse d’}, fille de Louis XIV 
et de Mme de Montespan, femme du précédent, 260. 
Ontéans (Louis, due d°}, fils du régent, premier prince 

387, 390, 391-397, 399, 420, 450, 466. 
OnLëaxs (Louis-Philippe, due: d'), fils da précédent, 395, 399, 
463, Foy. Canraes, 
Onséars (Louiss-Henriette de Bourbon-Conts, duchesse d'), fenune da pré- 
cédent, 413, 415, 449, 474. Voy, Canrnes. 
OnLéaxs (Jean-Philippe, dit le chevalier d”), grand 
Onura (M. d'), grand écuyer du roi de Sardaigne, 1 
Onwesson (M. d'), conseiller d'État, 185. 
Onnr (M), 114,136, 168 
OssoLinsrt (Due ), grand maltre de la maison du roi Stanislas, 299, 239, 472, 
Ossex (M.d'}, ambassadeur de Franco à Naglen, 10%. 








sang. 284, 468, 





AA1, 423, 444, 





ur de France, 174. 
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Pasou (M.), peintre, 8 

Pape (Le). Foy. Brnolr XIV. 

Paëère, surnom de Mme de Villars, 24. 

PapiLLon (M. de), intendant des Menus, 503. 

Psnce {M du), intendant général des postes, 5, 324, 368. 

Paris (Archerèque de). Voy. BEAUMONT. 

Paris (M.) l'alné, 11, 319. 

Panis-Dovenwex (M.), 11, 321. 

Parlement (Remantranees du), 
2, 347-340, 491. 

Varoisses de Paris, 363. 

Paër (Comte de), 9. 

PasquiER (M.), conseiller au Parlement, 30, 50, 52-54 

Passau, tailleur, 433. 

Passtone (Cardinal), 414. 

PAcLuY (M. de), ambassadeur en Suisse, 5, 186, 247, 272, 176, 378, 458. 

Pesmuèene (Lonis-Jean-Marie de Bourbon, due de), 37, 114, 134, 299,230, 
238, 364, 365, 448, 449, 461 

Penrmèvre { Marie-Thérèse-Félicité d'Este, duehesse de), 59, 83, 263, 
365, 474. 

Penti1os (Raymond), grand maitre de l'ordre de Malte, 70-72. 

Périconn (M. de }, 278, 413, 476. 

PéRIGORD (Mme de), née Calais, dame du palais de la reine, 162, 229, 254, 
288, 474, 495. 

PeRxor (Abbé), 433. 

Perpignan (évêque de }. Foy. HarrincounT. 

Pssun (Le P.), jésuile, 93, 

Perusseau (Le P. }, jésuite, confesseur du roi, 402, 40%, 408, 471. 

Péns (M. de), 138. 

Pavnome (François Gigot de la), premier chirurgien du rui, 80. 

Précxegaox n'Menpaour (Lonis-Balihazar), évêque 1e Riez, 242. 

Parure V, roi d'Espagne, 451. 

Puuter£ (Don), infant d’Espagne, due de Parme, LT, 217, 263, 501. 

Piexareuu (M. de), ambassadeur d’Espagne, 28, 43, 45, 186, 187, 190, 
194. 

Prexareuut (M. de) Le ls, 501. 

Picareuui (Mwe de), 45. 

VON (M), sous-doyen du Parlement, 295, 303. 

Lou (M. |, président du parlement de Grenoble, 52. 

laosins (Chevalier de), chef d'escadre , 319. 

Piscrx (M), 213. 

PLBURRE (MES de), 474. 

Paissos (M), père de Mnr ile Pompadour, 86. 

Pois (Prineë de), 7x 











nes arrêtés, 144, 145,150, 151, 174, 311, 
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l'ouësac (N° de), dame d'homieur dela duchesse d'Orléaus, 405 

PoizonouskI (M. de), colonel de hussards, 50, 51, 

Pologoë (Roi de). Foy. Sraniseas Leczinset el AUGUSTE LIL 

Powanour {Marquise de), 45, 110, 124, 135, 187-159, 189, 221, 256, 283, 
287, 288, 328, 448, 463, 502. 

Pourosne {Abbé de), chancelier de l'orûre du Saint-Esprit, 13, 989. 

Pondichery {Action à), 195, 219. 

Pons (Chevalier de), gouverneur du due de Montpensier, 79, 137. 

Pons (Prince de), 168, 472. 

Poss (Princesse de), 289, 472. 

Poxrenanraais (Comte de), 41. 

Posremarraaix (M), 94 

Pont Saivr-Pinke (Chevalier de), chef de brigade, 252, 431, 461. Foy. Row. 
crenoLuts. 

Porecibne (M. de li), 140. 

Porran. (Le prainier président), 56. 

Portugal ( Roi de}. Voy. Joseru 

Porusxs (Abbé de), 184 

Pourcenugaac (M. de), comédie, 84. 

Povasne (M. de), 45, 273. . 

Praves (Abbé de), 369, 385, 486, 423, 434, 438, 449, 

PRar (M. du), 101 

Préjugé à la mode (Le), comédie, 124 

Premier (M le). Voy. Bérincaen. 

Premier président (Lej. Voy. Maureov. 

Prévot des marchands {Le}. Voy. Benxace ne Sainr-Mauntce. 

PauiE (M. de), 477, 130. 

Prusse (Famille royale dej, 65. 

Frusse (Roi de). Voy. FRépéni LL. 

Puseux (N. de), secrétaire d'État des alfaires étrangères, 29, 41, 65, 66, 
9, 102, 110, 130, LA, 187, 188, 181, 187, 207, 217, 292, 228, 229, 264, 
300. + 

Puisieux (Mme de), 190, 217, 22%, 300. 

Piteuénik (me), carmélite, 











Quésar, médecin, 398, 498. 
Quixces (Gabriel, Corlois de, évêque de Bellay, 95, 241 





k. 


RamonanGrs (M, de), 422. 

Kacuécount (Abbé de), aunonier du ro, 480 
avoux (Duc de), 188, 

Rasnan (Me dei, 38e 
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Rusnenaë (Louis-Jacques de Chapl de), archevèque de Tours, 447 

EawwonD (Mae), première femme de chambre de Madame, 408, 462, 

HaziLix (M. de), 320. 

Rene, maitre de musique de ia 

Rexcuexsacn (Comte de), 245. 

Reims (Archetéque de). Voy. Roan 

Reine (La). Voy. MaRie LEzINSKs. 

Rexaz De Sanre-Mante (Le P.), général des Carmes, 219 

Resanp (Mu ), dame de la halle, 260. 

Reauur, sous-entrepreneur des fourrages, 119. 

Renry (Mlle de), 388. 

Revie (M. de), 603. 

Revssrtaw (M. de), envoyé du roi de Danemark, 106, 135, 156, 364, 373. + 

Rene (M. de La), lieutenant de police, 192. 

Rss (Mne de ), 105. 

Ricasu£u (Louis-François-Armand de Vignerot du Plessis, duc de), maré- 
chal de France, 37, 56, 82, 113, 129, 290, 387, 400, 411. 412, 427, 458. 

Rieux (M. de), 33%. 

Rivièee (AbÉ de la), 474 

Rrniène (M. dela), 82. 

Ravièer (M. de) lieutenant des mousquetaires noirs, 83, 91. 

Riviéne (M de la), 90, 122, 229, 408, 

Rosentson, historien anglais, 23. 

Roenermouanr (Chevalier, puls comte de), 140, 157, 289, 463. 

Rocuecuouant (Comtesse de), née Charleval, dâme de Mesdames, 182, 249, 
407. 

Rocuecuocant {Duchesse de), née Heauvan, 447, 802. 

Rocneckovanr (M de), dame de la dauphine, 289, 4 

Rocuecuouanr (Mile de), 467. 

Rocuronvvart-FauboAS (Mme de), 107, 182. 

Rocus-Counsox (M de La), 23. 

Rocugronr (M de), 502. 

RoenseoreauLn ( Frédéric-Jérôme de Roye de la}, cardinal, archevêque de 
Hourges, 209. 

Rocuevoucauun (M. de la), 31, 425. 

Roma (Armand-Jules de), archevèque dé Heims, 287. 

Roman (Due de), 55, 110, 19, 215, 477, 887, 411, 425. 

Roux (Duchesse de), née Bouillon, 182, 249, 388, 489. 

Hosan { Vicomte de}, Voy. Cuasor ( Conile de), 365. 

Roi (Le). Foy. Locis XV. 

Romacèe pe Roxssecr {Pierre ile la), évêque de Tarbes, 213, 241 

Romarsvius {Me de), 454. 

Romaner (MIÈ de), 102. Voy. CnoïseuL (Mme de). 

Ronce (M. de), 160. 

Roscœesouurs (M. de), 461. Voy. Povr SAnr-PiExRe. 

Roscu£RoLLes (Mme de), 61. 

Rosaure {M. le président de), 148, 172, 280, 200, 470, 487, 480. 

Ronnie CM), dé la anusique de ln reim 


aobre du roi, 248. 
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Rorrempoure (M. de). 474 

Rouen ( srchevèque de ). Voy, Saut.x-TAFARNES. 

Rouen (Révolle à), 495, 499-510. 

ROULÉ (ML), séerétaire d'État de la marine, 7, 97, 145, 160, 100; imi- 
uistre l'État, 204, 294, 417, 489. 

RociLLé (M®* de), 87. 

Roue (M. du), 20/. 

RoëkE (Mme du), dame de a dauphine, 289, 422 

Roy (Pierre-Churles), pole, auteur dramatique, 128. 

Rove (Famille de), 123. 

Rovr (Marquis de), 123. 

Rugewpé (Mme de), 415. 

Rue (M. de), 191, 194 

Rurvuc (Duchosse douniritre de), 126. 

Réveumoyne (Marie-Chrétienne-Christine de Gramont, coritese de), dame du 
palais de la reine, 162, 179, 181, 185, 254, 296. 

RureumonDe (Marie-Marguerite-Élisabeth d'Alègre, comtesse de), 180, 232, 
235, 272, 426, 

Russie (Impératrice de). Voy. Éisasera PErROwxA. 

















Susan (M), 213. 

SACRA-MIOSA (M. de), 279. 

Sante (M. de), 323. 

Sancror (Chevalier de), 216, 

Saiscror (M. de), introducteur des ambassadeurs, 244. 

Sarvr-Aiewan ( Duc de), 28, 109, 128, 129, 177,186, 234, 265, 255, 473, 462 

Saiwr-awoné { M. de), lientenant général, 335. 

SAINT-AULAIRE (Abbé de), aumônier ordinaire de la reine, 7 

Sair-Auvame (Pierre Beaupoil de), érêque de Tarbes, 7. 

Samnr-CHamant (Mme de), 319, 5 

Sarwr-Cravsunr (Mile de), 38. + 

Sanr-Crain (Me de }, 86. À 

Sainr-Cowresr (M. de), ambassadeur en Hollande, puis ministre des afnires 
étrangères, 217, 229, 223, 229, 242, 244, 257, 317,480. 

Saiwr-Cvn (Abhé de), 179. 

Saner-FLoaevrex (Comte do, secrélaire d'État, 6-68, 78, 8, 97, 101, LAS, 
157, 199; ministre d'État, 204, 299, 965, 287, 363, 964, 272, GR, 414, 
463, 492, 479, 495. 

NT-FLOKENTIN (M de), 95, 109. 

Samr-Geniis (Marquis de), brigädier, 198 

Satwr-Germain (M. de), lieutenant général, 253, 242. 

Sanr-Gemaus (M. de), ambassadear de Sardaigne, 158, 163, 213, 244 

Saiwr-Genmant-BEAUPRÉ {Marquis de}, 456. 

Saivr-Héte (M. de), menin du dauphin, 289, 

Saivr-Hénes (Me de}, 177 
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Saint-lluhert {Abbé de), 19. 

Saxr-Sauveun (M. de), écuyer ile la petite écurie, 273, 274 

SamSauvEur (Mme de}, sous-gouvernante des enfants de France, 89, 92, 
ET ; 

Sainr-Sévenin (M. de), 58, 63, 145, 181, 195. 

Sarvr-Snwon (Claude de Rouvroy de ), évêque de Metz, 69, 80, 176. 

Saint-Victor de Marseille (Abbaye de), 211. 

Saiwr-VrraL. (M. de), chevalier d'honneur de Madame Infante, 263, 282. 

Sainte Thérèse (Lettre d’une esrmélite sar les restes de), 355-359. 

Sataeny ( Abbé de), conseiller au Parlement, 55, 469. 

Sauéox (Jean d'Yse de ), archevèque de Vienne, 52, 94. 

SALLE (M. de la}, gentilhomme de la vénerie, 12. 

SaU (Marquis de la), 502. 

Sale (La). Voy. Baeutow. 

SawomoouT (M. de), 20 

SAÔNE (M. de 18), médecin ordinaire de la reine, 88. 

ardaïgne ( Roi de). Voy. CHaRLes-EnmanCEs, TT, 

Sassenao& (M. de), menin du dauphin, ehovalier d'honneur de la dauphine, 
100, 220. 

Sassevace (Me), 45, 106, 289, 481. 

Sauomicourr, Foy. Sawaicounr, 

Sauix (M. de),menin du danphin, 289, 476, 

Sauix (Me de), dame du palais de la reine, 6, 179, 233, 254, 434. 
SauLx-Tarannes (Charles-Nicolas de), archevêque de Rouen, grand aumônièr 
de la reine, 61, 188, 299, 373, 380, 400, 405, 427, 461, 478, 196, 409, 

SauEnv (M. de), 5, 35, 222, 368, 

Sauwent (Mec de), 151, 159. 

Sauvé (Mme }, femme de chambre dm due de Bourgogne, 264, 263, 
Saveuse (Abbé de), 78. É 

Savors (Duchesse de), 158, 163. 

Saxr (Arminius-Maurice, comte de), maréchal de (1 
Scsaus, envoyé d'Angleterre sous la Régence, 451. 
Scaerren (M. de), envoyé de Suède, 79, 132, 143, 210, 276, 309, 384, 454, 
2478. 

Scnuertau (Comle de), 215.7 

Scnœpuin (M); 189. 

Scnouonx (Frangois-Georges), élecleur de Trèves, 463 

Sonmaurzemuenc (M. de), 189. 

CM. de), 80. 
CMS de), 230. 

none { M. de), lieutenant général anisse, 135 

üR (M. de), 157, 170. 

{Mme de), 171. 

SémonviLur (M. de), conseiller au Parlement 186. 

AG (M.), médecin, 398, premier médecin An roi, 483, 489. 

ENNETERRE (M. de), 289, 463. 

NETEURE (M de), 289. 

Sens (Archesèque de). Poy. LaNGUET DE GERGY. 

















ce, 
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ibelh-Alesandrine de Bonrbon-Conlé, Mademoiselle de}, 230, 





Saw à 
933, 415 

snsuañsons (M. de), exempt des gardés du corps, 430. 

Sicsmoxn {Le P.), général des capucins, 163. 

Suvesras (Mie), 429. 

Suez ( Général}, 384. 

Soratt-[Madame). Poy. Feancs (Sophie-Plillippine-Élissbeth-u 

Soner (NL), 202. 

Soumise {Armand de Roban-Ventadour, ca 
Souaise (Charles de Rohan, prince de), cap 
157, 225, 219, 816, 367, 398, 411, 414. 
SuvBise (Anne-Thérèse de Savoie-Carignan, princesse de), 349. 

Soumise (Me de), née Hesse-Rhinfeld, 304, 

Soumise (Me de), 301, 388. 

Sounonss (Chevalier de }, brigadier, 52. 

Souxcass (Comte de), 52. 

Souncass (M. de), 157, 235, 272. 

Socner (M. dej, premier gentilhomme 1e la vénerie, 10:32, 

Souvné (Mie de}, 323 

Srarer ( Baron), colonel suédois, 436. 

Sronaent (Comte de), 79. Foy. DrUX-Posr 

Srarrono (Milori); 86. 

SramviLLé (M. de), 195, 206, 463. 

Sransuas Lecansxi, roi de Palogne, due de Lorraine, 19; ses lettres au due 
et à la duchesse de Luynes, 29, 64, 130, 139, 232, 239, 740, 241, 249, 262, 
298, 348, 464 ; sa lettre à M. Gaumont, 465, 472. 

Suède (Roi de}. Voy. Fuénénic Ier er Anorpirr-Frénénic 11 

isses (Service des gardes), 482. 

SuLus (Duc de), 387. 

Suncbnes (M. de }, 116 

Sunoèkes (Mme de), 503 

Suncènës (MIE de), 141. 

Surirau (Le P.), prédicateur, 152. : 

Sux8 (Comte de la), grand maréchal des logis, 4%. 


de» 









de), 81, 183, 22, 241, 406. 
des gondarmes de la garde, 














Tableau de la Lunille royale de Prusse, 65. 

Tatant (M. de}, 45, 283. 

TaLano (M de), 212, 289, 294, 296. 

TALLAND (Due de}, 235, 387. 

TauLan ( Marie-Elisabell-Angétique-Gabrielie de Rohan, duchesse de), sou 
veraante des enfants de France, 48, 94, 92, 219, 220, 223, 265, 975, 419, 
420, 4% d - 

Tatusyaaso (M de), 2. 

Taneyeas (Mme de), dame du palais de bre 
Ph, 875, 7h. 








4H 162, 179, 190, M, 
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Laumonn (Mec), 24, 233, 239, 430. 

“auono (Priner de }, Mentenant général, 49 

apisseries des Gobelina ; 8, 107. 

Tarbes (Évêque de). Fay. RowacènR. 

Vewronier (Le P. , jésuite, 478. 

Taaûs (Pierre Guérin de), cardinal, archevèque de Lyon, ministre d'État, 
14; se8 lettres au roi, 125 ; son mandement, 138, 144, 146, 147, 476, 
181, 229, 241. 

Temuay (M. de), lieutenant-colonel des gardes françaises , 13. 

TeRurs (Abbé de), 242. 

Tessé (Mme de), née Béthune, 116, 26%, 289. 

Tesus (Comte de), 277, 479. 

Tansaour (M.), maître d'hôtel de la duchesse de Luynes, 35. 

“ramauur (M9), femme de chambre de lu reine, 15. 

Yanns (M. Crozat de), 14, 148. 

Taiers (Mie Grozat de), 481. 

Tmnoux De GeRrRIL (M), intendant général des pnstés, 164, 

Low (M. ), conseiller au parlement, 55. : 

sowoxD (Milord}, 157. 

Tiszaor (M, du), 118. 

Tixcnx (Anne-Charlés-François.Chrélien de Montmarency-Luxembourg, 
prines de), 95, 327, 463. 

Tixons (Mlle de), 875, 437. 

Euxsau (Jean-Autoine), évêque de Belley, puis de Nevers, 94, 272 

Tiquer (Mme), 469. 

TONNERRE (M. de), 206, 

Torar-Osua (Aventure de), 70-76. 

Toney (M. de), surintendant des postes, 5. 

‘rovcue (M. de ln}, 213 ; ministre de France à Berlin, 470. 

Lououse (Lonis-Alexandre de Bonrbon, comte de), 41, 32, 448. 

Touotse (Marie-Victoire-Sophie ‘de Noailles, comtesse de). 241, 468, 

Tour w'AUVERGNE (M. de la), 282, 296. 

Lounxeaeu (M. de), directeur général des bâtiments, 77, 287. 

TounwerLe (M. de la), sous-introducteur des ambnssadeurs, 164. 

Tours (Arebevèque de). Voy. Rasriewae er FLeuRy. 

Toussaint (M), 369. 

LnaiskeL (Mme de), 128. 

TRÉMOILLE (M. de la), 58. 

TRÉMDILLE (M de la}, 256, 201. 

TAIRMES (Duc de), 49. 

Taessas (M. de), 310. 

Trois Cousines (Les), comédie, EL. 

L'unëxre (Prince de), 43, 187, 221, 235, 411 

Tensans (Princesse de), 167, 733, 413, 481. 

‘encor ( Chevalier ), 243. 

“renaor (M. ), conseiller d'État, 12, 34. 

“Fracer LM le président), 655. 7 

TvRcowse à Milo», ministre « 

















roi à Berlin, 444, 466. 
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U. 


Uns (Duc à}, 467. 
Uzis (Duchesse d'), née Bullion, 209. 


L Y. 


VALUELLE (Marquis de), 390. 
VauBELLE (Mur de), 502. 
Valenciennes ( Établissement d’un bâpital à), 0. 
Vauexrinois [Comte de), 116. 
vaLextixom (Duc de), 85, 108, 111, 126. 
Vazsvnnon (Mme de), 114, 196. 
VatièE (M. de la), grand fauconnier, 133, 157, 194, 329, 38 
+ Varonr (M. de), 65. 
VanLoo (Curie), peintre, 8, 125, 375. 
Varancwaur (Mle), femme de chambre de la dauphine, 223. 
VaRNEVILLE (M. de), chef de brigade, 253. 
Varron, tragédie, 372. 
Vassaz (Le P. }, 81. 
a 
VacoaeuL (M. de), 294 
VaucuvoN (M. de la), menin du dauphin, 289. 
VauLeRexaiT (M. de }, ambassadeur en Espagne, 272. 
Vence (M. de), colonel, 141. 
Venvdue (Louis-Joseph, duc du), mort en 1712, 366. 
VewranouR (Charlotte-Éléanore-Madeleinede la Mothe-Houdancourt, duchesse 
; douairière de), gouvernante des enfants de France, 128. 
Vénus et Adonis, ballet, 502. 
Vémac (M. de), lieutenant général de Poilou, 97. 
Vénez (M. de), exempt aux gardes, 335. 
VenGennes (M. de), 463, 503. 
Venseuiz (M. de), introducteur des ambassadeurs, secrétaire du cabinut, 39. 
-79, 80, 143, 157, 164, 168, 169, 366, 373, 4GI, 466. 
Venneu (Mme de), 169, 
Versailles (Établissement d’un couvent da religieuses à), 197. 
Venus (Mie de), 474, 37. 
VesrenLoo (M. de), 668, 139. 
Vicromr (Mme). Voy. FRaNce (Marie-Louise-Thérèse- Victoire de 
Vita (Mie de), 104. 
Vzans ( Le maréchal de), 83. 
Visas (La maréchale de), 83, 84. 
ViLtans (Honoré-Armand , duc de), 411. 
ViuLans (Amable-Gabriclle de Noailles, du 
deme d'atours 1e la reine, 17, 20, 24, 42, 93, 129, 
inè, 406, 494, 476, 68 


sese de), lee du precédent, 
 L7Y, US CES, 264, 
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Viuiare-tnawiLLant (M. de), 2. 
+ (Abbé de a), commis des aires étrangères, 300. 

Vuaéon (ML le), 913 

Viusenos ( Louis-François-Aune de Neufhille, ducde}, capitaine des gardes 
corps du roi, 157 198, 222, 887. 

Viaknoy (Marquis de), 45. 

Vitiens (M. de), intendant, 237. 

VixriniLue (Charles-Gaspard- Guillaume de), arclievêque de Paris, 89. 

Vivre (M.), envoyé dé Danemark à Madrid, 68. 

Yirexcorr (M. de), chambellan de l'électeur de Bavière, 30. 

Voeué (M1 de}, 100, 102. 

Vourainé, 136, 482. 

Von (Marquis de), 244, 93%. 

Voren (Mme de), 474. 

Vi (Mme de), 128. 














Wais (M. déj, #0. sé 
Weuneuren (MU de), demoiselle de M“ Sophie, 199, 203. 

Wensiex (M. de), ministre du due de Wuremberg, 96. 

Wesrendo, log, VesrenLou, A 


% 


YaLë (M), colonel suisse, 204, 
Yonx (M. d’}, ministre d'Angleterre, 263. 
Youviiue (M. d'}, page de la vénerie, 31, 32. 
Ys»aEau (M. greffier du Parlement, 200, 469. 
Yvon (Abhé}, 387. 

° Z. 


Zelsca, vpern, 123. 
20 (AbDé), 122, Li. 


FIN DE LA TABLE. 


ERRATUM. 


P. 40, lig. 9, au lieu de sa belle-fille, lisez ma belle fille, 
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